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A V I S 



DU LIBRAIRR 



P A R M I les voyages faits en Sicile, dans 
la grande Grèce , aujourd'hui la Cala- 
bre , et au Levant , et publiés depuis 
vingt - cinq ou trente ans , on distingue 
les deux ^e feu le baron de Riedesel , 
Â ami de Tillustre Winckelmann , qui en 
V faisoit grand cas, comme on le voit par 
^ ses lettres. Ils ont été écrits en allemand, 
^ ensuite traduits en françois. Mais impri- 
mes successivement à Zurich, ils sont peu 
connus en France. Le dernier sur -tout ^ 
qui concerne la Grèce et TAsie Mineure, 
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y est trè&-rare. Nous avons donc cru ren- 
dre- service aux lettres et faire une chose 
agréable au public, en les réunissant tous 
deux dans cette nouvelle édition , qui est 
suivie d'un morceau précieux du No- 
vaïri , célèbre historien arabe , sur la 
conquête de la Sicile par les Sarrasin». 
Nous en devons la traduction au savant 
Caussin , professeur de langue arabe au 
collège de France. 

Au reste, nous n'avons rien oublié pour 
rendre cette édition correcte. Les ins* 
criptions copiées avec trop de négligence 
par Riedesel, sont néanmoins telles qu'on 
les trouve dans ses voyages. On n'a point 
osé y faire le moindre changement, par- 
ce que le savant d'Ansse àt Villoison , 
qui les a transcrites sur les lieux avQC 
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une scrupuleuse exactitude , se propose 

lui-même de les publier dans la rela- 

« ° 

tien de son important voyage en Grèce. 



ERRATA. 



ft^9 i3 ligne %% napolitaines, lisez napolitains. 

i8 19 ^^ dtm. Gbozzo, lisez Gozzo. 

32 antîpénult. disnitgue , lisez distingue. 

78 antipénult, d'aures , lisez d'antres. 

ib, pénuh, au tour, lisez autour. 
101 6 dans , lisez à« 

a54 2 des marchés , lisez de marchés. 

2i54 19 pout, //jez pour. 

^85 22 supportée, /ire2 supporté. 
289 6 un inscription , lisez une inscription* 

291 5 sons, lisez sont. 
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ET DANS LA GRANDE GRECE. 



LETTREFREMIJÈRE. 

Votfs m'avez permis ^ a^on 4^her aeai^ de vous 
eommuniquerles obâenrationsque je irieas de faîfe 
en paTCOurant le Sicile , eC la partie la moins con- 
nue du Toyaume de Naples : vous vous attendez 
bien y sans do^e, à y trouver autres cbosôs q^edes 
descriptions d'antiquités j car vous save^s coxpbi^a 
j'aime à ^scottrir avec mes amis, vous co&fioisseK 
mes diverses fantaisies , et vous n^ignoreas pas qu'el- 
les embi^ssent plus d'uB obj^. Si leur Bxulliplické 
a mis quelquefois votre patience à Tépreuve , je cie 
me suis jamais apperçu qu'elle en. ait été rebutée ; 
ainsi pour peu que vous daigniez user de la ména/e 
complaisance pour ce tribut du tendre adachemeot 
que je tous ai voué pour la vie, je vais vous ^fSPtr 
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avec la plus grande satisfaction la totalité de mes 
remarquiez Je le fais avec d^àutaut plus de con- 
fiance qtie je connois votre indulgence, que je sais 
que vous m'aimez , et qu^au bout dji compte il 
n'est rien dont vous ne parveniez à tirer quelque 
utilité. 

Je me suis embarqué le lo mars 1767, sur le 
Santa, Maria del Parco ^ chébec dii roi de Na- 
ples j commandé par un chevalier de Malte , de 
la famille Staïti, de Trapani en Sicile. Notre dé- 
part nous annonçoit la traversée la plus heureuse, 
et nous voguâmes , à la faveur d'un vent Hu nord 
bon frais, toute la journée et la moitié de la nuit 
suivante; mais le 11, vers la pointe du jour, nous 
nous trouvâmes pris par lin calme plat, auquel 
succéda , sur les sept heures du matin , un vent 
violent du sud , contre lequel nous luttâmes quel- 
que tems; mais comme nous avions à bord envi- 
ron trois cents soldats et vingt-deux tant officiers 
^lie pajssag^rs de considération qui toussouffroient | 
beaincoup de la mer, notre commandant fit des disr 
positions pour s'en retourner. J'en étois d^autant | 
plus affligé que je vdyois déjà derrière moi les îles 
de Lipari , et devant moi l'île d'Utique et le cap 
Saffatano; j^aurois bien pu me flatter d'engager le 
chevalier Staïti, mon bon ami, à tenir la mer, si 
le capitaine Bologna, commandant en chef de no^ 
lie |)Qtite flotte , composée de deux chébeca et de 
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six tartanes , et destinée à transporter tin. régiment 
entier en Sicile, n^avoit donné le signal d» revirer 
de bord; ce qui ne no as laiâsoit d^autre parti à 
prendre que celui d'obéir; et le même soir vers 
les dix heures nous avionsdéja jeté Fancre devant 
Baies. ... ; 

Nous nous vîmes forcés d^y attendre le retour 
du vent du nord, qui nous laissa languir apvès lui 
jusqu^au soir du 17. La bonne: compagnie du vaia- . 
seau , la politesse du commandant , et le voisinage 
de Baies si agréable et si célèbre dans l'^incientems, 
joint à cela uh petit voyage délicieux aux: îles de 
Procita et d^schia , nousfirent couler l-e t«ms beau- 
coup plus rapidement que je n'àvois ôfié'me le pro* 
mettre. Enfin, domine je vous disois^ le soir du 
17, ce vent du nord tant désiré s -étant levé très- 
fmày un coup de canon donna le signal du départ 
et nous fit lever Pancre. Nous voguâmes d'abord 
fort trèlnquilement ; nous avions même déjà dé- 
passé CâlpiSée, et tandis que tout et oit plongé dans 
un profond repos , je me promenois sur le couvert 
avec le câpitaiûèVqui me fit appercevoir combien 
les eaux étoient encore agitées du gros tems qu'il 
avoit fait les jours précédens. Vers minuit , à me- 
sure qùè nouS" gagnions la haute mer, la vague 
devénoît sensiblement plus forte, et notre vaisseau 
se trouvoit violemment agité entre le vent qui le 
poussoit d'un côfé , et les flots mus en sens con- 
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traire qui le repoussoient de Fat^re. Vous sav^z 
^ue 1% €0ii8tructtôn de ce gente de Mtknent est 
4r6S*-jJ[aie, et par uiie suite de nôtre manœuvre, 
tandia cpie le rent nous faisôit beaucoup pencher 
par un de nos flabeâ^ les vagues nous d^passoient 
à chaque instant de Fautre, et inondoient notre 
ponti.Nous ne courions cependant aucun danger 
éridenj: , mais nous étions :ifudenàent secoués , et 
lorsque la mer est aussi gro^e , adieu la otiisine. 
Je tâchai de m^eii eônsolçr av^o les officiers do 
chébec à Faide d^une dâmê-jeaane de trèfr-bonvin 
de Malaga; dans le temaque les autres passagers 
renfeirmés dans des ehaiâbres très-resserrées souf- 
froient horriblemeiit de k misr. Après avoir navi- 
gué ainsi toute la journée du 18, fortement battu» 
par les flots y nou^ jet&m^s Panc^e à sept heures 
au soir dai» le pott de Païenne* Cette capitale de 
toute la Sicile est située dans Un gplfè eatre le$ 
promontoires dits Monte Pellegrino y autrefois 
CrètUy et Capo Safforano. Cette situation ne m'a 
pas paru aussi merveilleusement belle qu^ooi lae 
Favoit annoncée , les montagne^ ceigiient Id viUe 
dé trop près , et tout ce qu^elles offtent de .gra- 
cieux à Fœil se réduit ^ quelques vfdlé^s très-bien 
ciultivées; la ville" mâmé est asaess petite ^ m^is pro- 
digieusement peuplée ; on y compté tient ciïiquante 
mille habitans; ce nombre est assurément exa- 
géré y et dans le vrai ike passe pas cent vingt mille* 
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Le^ àtmx me» principale» qm ^e efoiMol véeipro* 
qiiemant «0111 belle», «t PalaraM esl la aeule vitte 
de tottte lltealtô qm 9oit 4oliidir4e pmdaBt ia Buk 
aies dépena An piiblk.. Vomné vmili» pm» que je 
m'astreigjM à Toua déeme chaque igfàse , eliac|iié 
palaia? Nous m laÎMerona le soîb à desgeiH» qvi 
ont plna de patieftee^pouv éerire ei pour lire, que 
noua n^en aTons voua el mai} et ie me coatentemi 
de voua fiiire jeter an eoap d'œil sur les ob|eta lea 
plua intéresaana. On jmt d^na ia cathédrale (il 
domo) quatre umea {bnéiralrea de porphyre , qm 
senFent de tombeaux k autant de m» de Mi^ile. Il 
ne m^a pas été possible de déeouTnr d^ou eea ur** 
nés sont yenuee. Le porp^hyre en' est de la plue 
belle espèce ) et quoiqu'elles ne soient pas tout<4L«- 
fait dans le sty}el grec, elles eont trop belles pimr 
1^ t^ms oà les roia qui yiaent déposés ont reçu. 
On vous dit bien que le pprphyre dont elles sont 
composées a été trouvé en^cîle; mais )e penche- 
rois fort à croire que ces utfnea on^ été prises dé 
quelques anciens tpmbea9ix4ea Romains pour être 
être em]^oyées k leurv usage aet«iel. Le chœur de 
cette cathédrale est orné de statues du Ghagini, le 
Michel-Ange de k Siede y où ses ouvrages sont rcr 
gardes comme autani.de merveilles: sa maiiière 
n'eat pas mauvaise $ maisi»es atatues ont le défiaiui 
d'être jtro^p'èolirtes , et outrées dans leurs attitudes. 
Le gdiiide la peinture pàroît être absolument tom- 
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hé à Palarme. Je n'y ai pas trouré un seul homme 
en état de jne donner lèt moindre notion sur les 
meilleurs tableaux. Dans Féglise du CollegioF^ec- 
chioy qui appartient aux jésuites, Ton voit deux 
morceaux d'un peintre coniiu sous le nom du 
Zioppo di Gangi , son pinceau est moelleux y mais 
indéterminé, sans force et sans chaleur ^ beaucoup 
de lumière et très-peu d- ombre. On monti:e dans 
Féglise de Saint -François d'Assise un tableau qui 
î^pré^ente un ange gardien; il passe pour être de 
Raphaël; mais cela n'est point , quoique ce soit 
une Irès-rbelle pièce, taiit. ppur le dessin que pour 
le. coloris. Je serois tenté de l'attribuer au Coppola 
de Gallipoli , dont j'auirai occasion de vous entre- 
tenir. A Saint-François de Paule, hors de la ville, 
j'ai trouvé deux tableaux exquis, qu^amequi vive 
ne remarque ni n'estime : ils ^ont si beaux que je 
les crois de Paul Véronèse. 

Les jésuites de Falerme possèdent une belle col- 
lection d'antiquités; mais de même qu'au Muséum 
JCircherianum de Rome ^ on a peine à la démêler 
du milieu d'untas de petites misères sous lesquelles 
ellérést comme ensevelie. Le médailler en est assez 
complet en médailles romaines et siciliennes.^ Uo 
des plus beaux morceaux qu'on y voie parmi^ les 
marbres , c'est un buste parfaitement semblable au 
Sardanapale du célèbte sculpteur C^vac^pi^ à 
Rome. Je crois que voms en avez fait mention dans 
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voXve Histoire de l^art / on y montre encore une 

4 

Vénus aussi en marbre, elle est vêtue, et groupée 
avec un petit amour ; c^est un présent du prince 
Scordia ; Pouvrage entier est «ans contredit ttès- 
modéme. On peut se former , dans ce Muséum y 
une idée des vases grecs siciliens, d'après les vases 
de terre peinte qu'on y voit; ils ressemblent beau- 
coup aux vases étrusques ou campaniens , et onl 
tous été trouvés hors de la ville , dans les excava- 
tions qu'on a faites tout récemment pour la cons- 
truction d^un hôpital nonimé VAlbergo de' Po- 
i^m. Mais comme ceux qu^on montre à Girgenti 
et à Cataae sont incomparablement plus beaux , 
ceux-pi hé' méritent pas que Je m^ arrête. ^ ; 
A Morfeale , petite ville 'à deux milles de Pa- 
ïenne , la cathédrale(i/ domo) mérite d'être vue , à 
cause de^ deux autres urnes funérairesile porphire 
qui 8^ trouvent. Elles sont belles.,' efc d'une graA^ 
deur considérable , l'on y a déposé les cendres de 
Guillaume le Bon et de Guillaume lé Mauvais , 
tous deux rois de Sieite. Il est bon de voua dire que 
Guillaumele Bon a été surnommé ainsi, parce que 
c'étoit un prince fort superstitieux, et absolument 
livré aux prêtres ; et que l'autre à reçu le. surnom 
de mauvais , parce qu'il a été plus s^ge ,. plus sensé , 
et au-^dessus des préjugés de son^ècle. Cet. exem- 
ple me fortifie dans la persuasif qu'eu général il 
y a bien peu à compter sur les réputations , et m'a 



y 



raffermi dans Fbabitudeqù )'ét(md«)a d'^Di £»Te 
très-peu de oas. Il y a dans la même église ^ enti e 
autres peintures dignes d^auetaion , um Saint-Pla- 
eideCqui endure le martyre , e^est le plus beau îuor- 
ceau du Morealese, le Raphaël 4e la Sicile : on y 
remarque un feu extraordinaire dans la compoâ* 
tiôn y arec infiniment d^ame dans Texécution ; . le 
dessin en est incorrect) mais le coloris est plein.de 
force et de vie. Je passe les mosaïques gpthiques , 
dont les Siciliens font tant de bruit y comme peu 
dignes de roua occuper* 

On montre dans le réfect<»re des bénédictins de 
San Martino , à sept milles de Païenne y um tableau 
qu^on y donne pour un Paul Véronèse ; il ^st très- 
beau y mais il n'est sûrement pas de* ce peintre. 
L'église de ce même courent contient divers beaui: 
morceaux de ce Morealese que |e viens de vousci* 
ter, et trois autres du Zioppo^ Gangi. Cesmêmei 
moines ont aussi commencé àformet une eoUeo* 
tion d^antiquités. J'y ai trouvé une belle suit<e de 
vases antiques; en revanche tout ce qu'ils possèdent 
en figures de bronae x^ mérite pas plus d'attention 
que leur ch^f médaiiler. 

Palerme possède un revenu d'im million d^écu< 
de Sicile y chaque éou vaut douze carlins Aàpoli* 
tàins; le magistrat*de cette ville a fait avec lei peu- 
ple un accord au ilaojen duquel il lui livre perpé^ 
tuellement le pain au même prix , trente-trois 
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oBce» on totxantd'six lots pour quatre grains na- 
polilaim y enviroA hd gros d'AUeii;kagiie } tout le 
bled doit être adMtéà Palerme , chaque salmepaie 
qskze carlins de droit au roi) c^eiit uu des revenus 
du royaume- qui rapporte le plus au souverain. . 
ie partis de Païenne le 3o mars i on ne vojage 
dûBs toute l'île qu'à cheval ou en litière ^ les cfa^ 
mins ne.p^rltfelf sut pas d'y aller en voiture. Je fis 
ma ^<)ute^ cheval ^ et je fus forcée malgré moi, de 
me faire accompagner d'un dessioldais que le roi 
entr^tiea[^t tout e;tprès pour la.suteté des chemins 
contre les bandits. Xe n'étoispoint d'avis de le pren-* 
dre ) msi4 toutes mes connoissances ^ le vice-roi 
lui-même sm^'y obligèrent* Le r<>i entretient pour 
cet objet Ufte compagtiie de quarante hommes , et 
chaque v^Uée autant. Tout propriélaire d'une po$7 
session ;^n peu co^nsidémble entretient 4galemen% 
ytû, ^rtaiii^ )»ea9[ibre d'hommes armés :el montés ^ 
pour sa pureté-personnelle. Il est faux que çesso^r 
ddt&^aipsiqH'^i^ Avoitvi^ulu me/lf( persuader dV 
bordy soient eaç^mêotes ç^efs4e voleurs j dt qu'on 
n'est e^sufetésOu9leare$eortei)ue {tarée qu'ils sqint 
d'intelligence avec, eux, Ce sont ^ a.U eontraire $ d.e 
fort hfi^nnêtes gens ^ aU^qilels On {>eut se confier 
$at)s .risque. Je r^nx bien croire iqu'ils ne^fiint pas 
t<>u|ours tout 60 qu'ils po-urrolent pour arrêter Ids 
bandits^ lorsque To^icasion s'en présente 3 m^isil 
n'en est pas josoins vvai qu'il;»'}^ a rien dlt^tout k 
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craindre avec eux, et qu^ils conduisent leur voya- 
geur avec toute Faltention et toute la fidélité pos- 
sible. Je suis encore persuadé qu'on pourroit même 
voyager fort sûrement sans eux : car jen^aipasifen- 
contré dans tout le chemin une seule personne qui 

» ' - 

m'ait paru suspecte. Je poussai le memfe jour jus- 
qu'à Alcamo, j'y fis dès mon arrivée l'épreuve la 
plus agréable de l'hospitalité dés Siciliens, sur tme 
simple lettre de recoinmandation dont j'ét ois por- 
teur pour un particulier aisé de cette ville; ce ga- 
lant homme voulut que je vinsse loger dans sa mai- 
son , où je fus traité avec la plus grande distinc- 
tion. J'eus lieu par la même occasion, de me con- 
vaincre qu'il y a dans ce pays-ci beaucoup de ri- 
chesse qui ne paroît pas. Ce bourgeois d^uhe petite 
ville occupoit une belle maison , avoit beaucoup 
de vaisselle d'argent, et unetrès-borinè table; tout 
annonçoit d'ailleurs , dans la manière doïit j'en fus 
accueilli, une politesse, franche et même amicale. 
Mon hôte me fit voir diverses productions- singu- 
lières dé son propre cru. C'est d'ici qu'on: tiré eo- 
tr'autres le meilleur sumac ; cet arbrisseau fournit 
une poudre qui sert aux taneurs pour la prépara- 
tien de leur cuir. La salme de sommaco d'Alcamo 
se vend douze çs(rlins de Naples plus cher que celui 
de tout autre tetroîr. On y recueille aussi de la 
manne en assez grande quantité. Cetfe drogue n'est 
autre chose que le ' 6Ùo d^une espèce de bouleau 
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blanc , dans Pécorce duquel on fait des incisions 
pendant le mois de juillet et d'août. Le suc qui en 
découle se ,dtircit par la chaleur du soleil , et de- 
vient manne. Il yen a de deux espèces , celle dite 
in cannole^ et celle qu'on nommeyra«ca. La pre- 
mière est meilleure -, elle devient telle lorsque le 
suc découle avec assez d'abondance de Fécorce , et 
s'épaissit assezproniptementpoursefprmeren gru- 
meaux , ou même pour prendre une figure tubu- 
laire ; la seconde espèce est en forme de larmes^ 
et se recueille sur de la toile blanche. , 

A huit milles d'Alcamô et à deux milles de Ca- 
latafini , l'on voit sur une petite colline un temple 
des mieux conservés. Il est d'ordre dorique, conmie 
sont .ceux de Pestum', que vous avez vus. Ce temple 
est un reste de l'ancienne ville deSegeste; on ignore 
à quelle divinité il étoit consacré. Il a trente-six 
colonnes , treize à chaque face latérale en comp- 
tant celle des angles , cinq pour le parvis de devant 
et autant pour celui de derrière. J'ai observé cer- 
taines singularités dans la construction de ce tem- 
ple , qu'on ne sauroit rendre bien clairement sans 
figure , et qui ne sont même pas marquées dans le 
dessin gravé que j'en possède. Les colonnes portent 
sut des t^ases qui ont deux palmes napolitaines de 
haut sur huit de face. Du côté qui regarde vers le 
couchant, où se trouvoit l'entrée du temple, cette 
entrée se trouve désignée par un enfoncement tout 
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partteafier daw tes efrttie**eGloiMie6 3 <ïiiaqii^ co- 
lonne a Tiiigt'*cîï5rq palmeô ^Je tMrfxmféfreiKse. Ces 
colonnes «e termineirt par en Itaut A^nîte manière 
différente de celles des temples de Pe8him,deGii^ 
genti et de Selinuate , et se jwgnent à leur <5lia- 
pitean par une entaille} enfin, elles «''^at pomt de 
cannelures comme celle de Pestum et dc-Gkgenli 5 
y on pourroit inférer de ce genre de eonsftpuctdon 
que le temple de Segeste est d^une structure posté- 
rieure à celle de ces autres temples^. On trouire sur 
la même colline , tout^à côté de ce temple^ deux 
grands fragmens cylindiiques semblables à des 
meules de moulin , d'une pierre dure et plus fine 
quec^le du temple même; chacun dé ces frag- 
mens a sixpalmeset un quart de diamètre , et trois 
palmes et demi de haut. Ils ont rraîsemblablement 
appartenu k des colonnes , au moins ne sont-ce 
point des autels , ainsi que je Faroîs jugé d^abord ; 
mais après un examen plus e.^ct\, je n'y ai trouvé 
aucun caractère qui puisse faire présumer qu'ils 
aient pu avoir servi à cet usage. 

Je me rendis le même soir de Segesté àTrapant 
( Drepanum) , petite ville très-jolie et très-hien 
bâtie , dont les salines , auxquelles Teau de la mer 
fournit le sel qu^on rafine ensuite , méritent d'être 
vues. Cette ea^ de mer y est amenée dans différens 
réservoirs , où l'ardeur du soleil la fstit évaporer 
de manière qu'il n'y reste que le sel. La raison pout' 



EN SI CI 1.^9 ETC. l5 

lafudk rai ne peut point faire du del par-tout et 
sar toutes les oâtes, vient, ou de ce que le cËmat 
aWpas asséss cbatîd, ai le soleil ^aeses ardent, ou 
de oe ifOB le teitaiii s'a psA les qualités requises , 
caril£i«t tm fimdde roc, on de ciaie, ou d'aigile. 
la pèche d« tlion dans les environs de Trapani , 
est aussi une des meiJleures de la Sicile , sur^tout 
autour lAssUesFavîg^na et FakonierL Eile rap- 
poit6> à hk &mille Ballavioiai de Gènes , qui Fa 
àclietëé pour cent vingt mille sequins, jusqu'à vingt 
mille dweats de Naples , dans les bonnes années. 

On trouve à six mâles de Trapani , sur la mon* 
tagne qui porte son nom, autrefois le mont Ëiyx , 
qudques ^^^estiges de l'ancienne ville d^Ëryx et du 
famràK'temple de Vénus Erjcine. Ces vestiges cou* 
sistent en quelques fragmens de colonnes de granit 
dont joa ne reconnoit pas l'ordre d^architecture , et 
dains une fontaine très -profonde , qu'on donne 
ausâ pourÂtrela fontaine célèbf« de la même Yé- 
nas Erydine. On y montre çnoore les débris de deux 
portes , qpa'on dit être les anciennes portes de ja 
vilie^ mais^e me crois très-fondé à penser qu'elles 
oiit appsncteim' à un fort construit par les Nar^ 
mands. Cette mtcmtagne jest apiès le mont £tna la 
plus imuie de tottte l'île ^ et se trouve de même 
que lui entièrement détachée de toute autre mon- 
tagne. L'idée d'adresser sur cette montagne plutôt 
qa'ailteurs un culte particulier à Vénus, pourroît 
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bien avoir tiré son origine de la beauté des femmes 
qui Phabitent ^ tout comme on regardoit par la 
même raison dans Tancienne Grèce y Cnide comme 
le séjour chéri de cette divinité. Effectivement la 
petite ville de Trapani renferme encore aujour- 
d'hui les plus belles personnes de la Sicile; il s'en 
trouve même souvent dont la beauté fait la for- 
tune, en leur procurant les mariages lés plus avan- 
tageux ; elles sont aussi blanches qu'une AUemande 
ou une Angloise puisse Fêtre , et joignent à ces 
teints éclatans de grands yeux noirs, pleins de 
feu et les plus vifs du monde , avec des profils 
à la grecque , de la plus exacte régularité : c'est 
sans doute à un air plus pur , plus serein , plus 
subtil qu'il faut attribuer la cause d^une conforma- 
tion aussi heureuse. 

Par la même raison que je ne vous ai rien dit de 
la sainte Rosalie de Palerme , je vous ferai grâce 
de la Madonna di Trapani y et de cette infinité 
de saints àmiracles dont la Sicile est remplie. Voici 
un exemple qui vous prouvera jusqu'à quel point 
les Siciliens sont portés à la vengeance , et les traces 
profondes qu'à laissées chez eux l'ancien esprit ré- 
publicain. Du temps de l'empereur Charles V , il 
se forma à Trapani une confrairie sous le nom de 
confratemita di san Paolo y dont l'institution et 
le vœu consistoient à prononcer dés jugemens sur 
les actions et la conduite de leurs magistrats, 
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4e leurs concitoyens et de chaque habitant de la 
ville; quiconque avoit été condamné par toute 
rassemblée étoit perdu sans ressource ^ et celui des 
menibres de la confirairie que Fon chargeoit de 
l^^exécrable fonction d^assassin , étoit obligé d'obéir 
sans réplique , et d'expédier en cachette l'homme 
ainsi condamné secpettem^it par cet abominable 
tribunal. 

De Trapani je me rendis à Marsala (l'ancienne 
Lylibée); son port, autrefois si célèbre, a été tota- 
lement comblé par Charles V, à cause qu'il étoit 
trop à la bienséance des pirates barbaresques qui 
poussoient souvent la hardiesse jusqu'à y faire des 
descentes. Le promontoire de Lylibée n^est point 
du tout élevé j ainsi que je me l'étois figuré ; il est 
au contraire bas et tout-à-fait au niveau du reste 
du terrain. On y voit très-peu de vestiges d'anti- 
quités; je n'ai trouvé qu'une grotte avec unefon^ 
taine ornée d'un chambranle en mosaïque assez 
mauvaise. Cette grotte se trouve sous une chapelle 
au bord de la mer , et passe pour avoir été l'habi- 
tation de la Sybille du lieu. Hors de la ville du côté 
de Mazara sont des cavernes pmtiquées dans le 
roc , lesquelles s'étendent jusqu'à six milles de 
chemin , et que je crois avoir été des carrières. 
C'est dans les environs de Marsala que l'on cul- 
tive la soude ; c'est la plante la plus propre à faire 
la potasse , qui est indispensable pour la fabrica- 

2 
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tion du verre j on la nomme dans le pays sodda ou 
bien saponara^ elle se sème en mars j et c'est en 
septembre qne^parvenne à son entière maturité, on 
^la coupe pour la brûler et en tirer les.cendres. 

Entre Trapani et Marsala , l'on découvre uike 
petite île , nommée aujourd'hui Saint-Pantaleo , 
qu'on dit être l'ancienne Motya, où , suivant Thu- 
cidide , les Phé^icieIis bâtirent une ville , ' de la- 
quelle ilsvenoient souvent attaquer Ljlibée qn^iU 
incommodoient beaucoup. Cluvier prouve la chose, 
suivant sa coutume , par mille citations; mais il ne 
fait pas la moindre description des vestiges qu'on 
en' voit. Quant à moi 9 j'y ai i^econnu des traces desr 
murs de la ville , et les débris de sept tours. Il ne 
m'a pas semblé , à la vérité, qu'eUes fussent d'ar-* 
chitecture phénicienne ; car les pierres dont elleS' 
étoient construites sont taillées régulièrement , et 
ont huit palmes de haut sur quatre de large. Com- 
me il y a dans l'île C»hozzo (Gaulus), proche 
Malte, des restes dejmlirs pareils, et que les uns 
et les autres ressemblent aux anciens murs de 
Fondi , il y a lieu de conclure de cette construc- 
tion régulière de ces ukurs antiques de Motya, 
qu'ils sont du tems des Romains; et cela avec 
d'autant plus de raison <)u'ony atrouvé différentes 
urnes et des vases lacrimatoires, qui sont incon- 
testablement des Romains. Quant à ces monumens 
qui subsistent encore à Ghozzo , je me réserve de 
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VOUS en entretenir plus amplement dans son lieu. 
Mazara y qui donne son nom à un tiers de la Si- 
cile y est une ville de peu d'apparence ; ses habi- 
tans soutiennent qu'elle est bâtie dans le même 
lieu qu'occupoit rancienne ville de Selinus , quoi*- 
que les ruines de trois superbes temples in Terra 
de^ pulici ^ sur les bords de la mer , semblent dé* 
terminer évidemment la véritable position de cette 
dernière ville. L'on voit dans la cathédrale ( il dor 
mo ) trois urnes funéraires en marbre , et ornées 
de bâsr-reliefs} elles sont romaines, et d'un travail 
médiocre : les inscriptions latines , car je n'en ai 
point trouvé de grecques , sont entièrement gâtées 
par le tems et par la négligence des gardiens. Ce- 
pendant Gualterri pouvoit encore les lire de son 
tems, et les a rapportées. Cette ville, quoique si- 
tuée immédiatement au bord de la mer, a cela de 
particulier que le poisson y est fort rare , à cause 
quelles corsaires barbaresques inquiètent sans cesse 
les pêcheurs , et les enlèvent fréquemment , de fa- 
çon qu'il en est très-peu qui n'aient été au moins 
une fois, d'autres à trois et qaatre reprisés, escla- 
ves à Tunis ) qui n'est éloignée de Mazara que de 
cent milles. 11 y a pour la délivrance de ces escla- 
ves une confrairie bien respectable , établie non- 
seulement à Ma^ra , mais dans plusieurs autres 
lieux de la Sicile. Les membres de cette confrai- 
^i^^ dans les cas où les fonds viendroient à leur 
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p>aii<{uer y ae cautionnent personnellement pour 
lu rachat des esclaves. Je ne déciderai point si un 
pareil amour du prochain est renfermé dans les 
bornes prescrites par là saine raisop , mais je crois 
que c'est souvent Famour propre y ou Fespôir de 
mériter le paradis ^ qui déterminent ce^ bonnes 
gens, ce qui diminuerbit le mérite de Faction. Je 
me suis convaincu de la grande fécondité des Si- 
ciliennes , par Fexemple de la duchesse de ^n— 
zouQ qui réside à Mazara ; c'est une petite femme 
fort maigre y qui a mis au mond^ vingt-six énfans 
bien constitués. On cultive ici le coton en grande 
abondance, et c'est même un des meilleurs reve- 
nus de la contrée. On le sème en avril , et il par- 
vient en maturité en septembre? et octôbi^e j il con- 
tinue même à mûrir jusqû^en novembre ; et lors- 
que l'automne a été bien chaude , la plante monte 
à la hauteur de quatre à cinq palmes 5 son fruit est 
une espèce de noisette , qui s'ouvre d'elle-même , 
et dains laquelle la semence , qui consiste en plu- 
sieurs grains noirs y 9e trouve enveloppée par le 
coton. 

A douze milles de Mazara et à huit de Castel 
Yetrano , sur les bords de la mer, les ruines de 
trois temples offrent aux curieux les «débris de l'an- 
cien Selinus ; on les nomme en Sicile Pilieri di 
Castel Vetrano. Ce spnt, après le temple de Ju- 
pitet Olympien de Girgénti, les plus grands édi- 
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fiches d'ane pareiUe antiquité , dont il reste encore 
des vestiges aussi bien» conservés; car, quoiqu^çn- 
tièrement^ailattus , 6n peut très-bien reçonnoître^ 
l'architectWfe, la grandeur et les proportions de 
ces énormes masses. Le premier de ces temples 9 la 
plus près de la mer , a des colonnes qui ont, com- 
me toutes les colonnes d'ordre dorique , vingt-une 
cannelures. Le diamètre de ces colonnes est de 
sept palmes et demi ; le^ six gouttes au-dessous des 
tiigljphes occupent un espace de trois palmes et 
demi et sont rondes ; un morceau assez entier de 
Farcbitrare a seize palmes de long, Fabaque en a 
dix et demi : on reconnoît au surplus que ces co- 
lonnes ont eu des bases; et j'ai cru y reconnoitre 
précisément k même architecture qu'au tem^ple de 
Segéste; je n'ai pu découvrir ni m'assurer'd^u- 
cune autre dimension dans cet amas de ruines. 

J^ài pu mesurer dans celles du second temple la 
gouttière du tailloir, qui repose sur le chapiteau,. 
eUe a neuf palmes à chaque face du carré ; le dia- 
mètre de la colonne a cinq palmes et demi;.uAe 
des pierres angulaires qui s'est conservée a dixrsept 
palmes et demi de longueur : ces colonnes pa— 
roisseiit d'un style un peu moiûs lourd que celles 
du premier de ces temples ; elles ne sont pas aussi 
courtes à proportion de leur grosseur , et les cha- 
piteaux ont quelques petites moulures pour orne- 
ment, Gq ne voit aucun vestige de base, et les co- 
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tonnes ont vingt-une cannelures. Ces deux' tem- 
ples ont pour loîigueur le doubla de; leur largeur , 
âitisi que ^ous les temples de ce geim^/ quant à 
Farchitecture intérieure on n^en distingue plus 
rien^'Le troisième temple est dolossal ; ses, coloii^ne& 
n'ont point de cannelures^ excepté les quatre co— 
lo^nnes des angles de la nef qui sont cannelées. 
Leur plinthe a quatorze palmes et demi ep carré y 
le diamètre de ces colonnes eist de. huit palmes^ la 
frise en a quatre de hauteur; les colonnes, exté- 
rieures du portique, qui sont unies ^ ont dix pal- 
mes et demi de diamètre. Il ne paroît pas qu'el- 
les aient eu des bases. Ce temple a cent soi^nte 
pas ordinaires de long, et qpatre-vingt de large ; 
une des colonnes de la nef est encore en place y et 
a été racommodée en cailloutage aux endroits où 
elle avôit le plus souffert; on voit clairement à 
l'inspection de celle-ci <|u'elles avoient toutes ab- 
solument la forme d'un cône tronqué. Ce temple 
paroît, en général, avoir été d'un plus beau style 
que les deux autres; mais l'on ne peut plus rien 
reconnoître de l'architecture intérieure, parce 
que tout y est couvert de débris. On remarque , 
mais avec beaucoup de peine , dans les çptre-co- 
lonnes de l'entrée , des enfoncemens qui répon- 
dent exactement aux marches par lesquelles on 
montoit au temple , tout comme>à celui de Segeste: 
enfin , une chose très-digne d'attention , c'est la 
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ïnanière dont lés anciens élevoient ces énormes 
masses de pierres qu'on reconnoît très -distincte- 
ment et dans ces raînes-ci , et dans celles de Gir- 
genti. On voit aux deux petits câtés de chacune de 
ces grosses pierres une entaille de la forme d'une 
demi-ellipse; lesquelles en lailles étoient destinées 
à recevoir le cable au moyen duquel on élevoit la 
pierre par des poulies. Virgile appelle cette ville 
Palmosa Selinus; mais Ton n'y voit plus de pal- 
miers actuellement , et le pays d'alentour est mal 
cultivé. On a emporté un grand nombre de pier- 
res de ces temples, dans le tems qu'on a voulu bâ- 
tir un pont sur le torrent de Belice, ce qui est cause 
qu'on ne retrouve pas toutes les parties de leur ar- 
chitecture. 

C'est à six milles de ce temple , à Campo-Bello , 
que se voient les carrières d'où ces énormes masses 
ont été tirées. On peut s'y assurer de la manière 
dont les anciens prpcédoient à ce genre de travail, 
car on y voit encore des chapiteaux et des parties 
de colonnes à moitié taillées et saillantes hors du 
rocher, tandis que le reste y tient encore. Les 
voyageurs racontent précisément la même chose 
des carrières d'Egypte où se tailloient les obélisques. 

Castel Vetrano est situé dans une belle plaine, 
et son terroir est très-fertile en vins et en huiles de 
la première qualité : cette belle contrée appartient 
en entier au duc de Monte Leone. 
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Sdacca ( Thermœ Selinuntiœ) se vante dWoir 
donné naissance à Agathocles. On y montre dés 
-bains qn'on dit avoir été découverts et construits 
par Dédale : j'y ai vu par-ci jMun-là des vestiges de 
sièges taillés d^usle ix>c ^t qnelqnes inscriptions; 
on reconnoit bien qu'elles sont grecques , mais le 
tems les a tellement effacées, qu'il n'est plus pos- 
sible de les lire. Cette ville jouit d'une rituation 
singulièrement agréable, sur une petite colline 
d'où l'on découvre la mer , et la plus belle des 
campagnes toute couverte de figuiers, d'orangers 
et de citroniers. Les pistaches y croissent en grande 
quantité; et une chose très -digne d'être observée 
sur ce qui concerne l'arbre qui les produit, c'est 
qu'il ne porte jamais détruits à moins qu^il ne soit 
à côté d'un autre arbre de son espèce , mais mâle^ 
et qui ne porte jamais. On le nomme scomabecco. 
Sciacca est la seule ville de la Sicile où j'aie trouvé 
dans les habitans quelque inclination pour la pein- 
ture; j'y ai même découvert un talent des plus dé- 
cidés dans'un de ses citoyens, homme très- aisé , 
nommé Testoni , qui occuperoit un des premiers 
rang^ dans cet art , s'il étoit allé faire ses études à 
Rome. Le jeune peintre qui peint le salon du petit 
palais, dans la ville de votre cardinal , est aussi 
natif de Sciacca , selon ce que m'a assuré ce Tes- 
toni. 

Giigenti, {Agrigentum y aktata'z) est à qua- 
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rânte milles de distance deSciacca ; la ville actuelle 
est située à quatre milles de la mer , au sommet 
d'une haute montagne qu'occupoît anciennement 
le château de la ville grecque» Si jamais j'ai éprouvé 
avec quelque vivacité ce sentiment si délicieux pour 
moi , qu^une belle vue et une situation agréable 
savent inspirer , ce fut en jetant de grand matin 
les yeux sur la campagne que Ton découvre du 
couvent des angustins oè j'avois été reçu la veille. 
Représenteaf-vous , mon très-cher ami , un glacis 
qui s^étend dans une longueur de quatre milles et 
dans une largeur dé six à sept milles de chaque 
côté , depuis ma fenêtre jusqu'à la mer ; ce glacis 
couvert de vignes , d'oliviers , d'amandiers , de 
bleds superbes déjà en pleine fleur le 7 d'avril, de 
légumes excellens , enfin toutes les productions 
imaginables que la terre peut fournir , plantées 
alternativement dans la plus agréable variété ; les 
possessions des différens propriétaires séparées par 
des haïes d'aloës et de figuiers d'Indes ; plus de 
cent rossignols qui remplissent l'air de leurs chants , 
et dans le milieu de cette campagne ravissante , le 
temple très-bien conservé qui porte le nom de /2^o 
Lacinia y le temple encore bien entier de la Con- 
corde j les débris de celui d'Hercule , et les ruines , 
du temple colossal de Jupiter , qui se font apper- 
cevoir dans le lointain. N'est-ce pas bien le cas de 
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Hic pwere vellem, 
Oblitusque meorum ^ oblwiscendus et ilUs ^ 
Neptunum procul è terra spectare furentem. 

Ayant besoin de repos, je me bornai pour cette 
journée à voir ce que la ville renferme de plus re- 
marquable; je me rendis pour cetefiFetà la cathé- 
drale, où j'eus lieu d'admirer dans la pièce qui y 
sert actuellement de fonds baptismaux , un des 
plus excellens , peut-être même le plus beau de 
tous les bas -reliefs antiques en marbre que le tems 
nous ait- conservés. Gardez-vôus bien d'en juger 
d'après les dessins de d'Orville et du père Pancrazi, 
et déchirez plutôt ces pitoyables représentations de 
tout ce que le bel antique offre de plus exquis. Ces 
fonds baptismaux ont été trouvés dans les fossés de 
l'ancienne Agrigente ; et chacun des quatre côtés 
diffère des autres, soit par4e sujet, soit par le tra- 
vail. Le devant , qui se présentoit sans doute aussi 
en face dans cet ancien fossé, contient neuf figu- 
res ; le héros , ou la figure principale est un alto 
rilievo : tout ce que l'antiquité nous a transmis de 
belles formes et de belles idées s'y trouve réuni , 
c'est un des plus beaux hommes qu'on puisse voir, 
ce n'est point un être du commun , c'est un de ces 
mortels destinés par la nature à des entreprises ex- 
traordinaires : il est bien plus saillant que les autres 
figures , plus grand qu'elles , plus beau ^ plus ac- 
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compU; c'est en un mot le chef-d'œuvre de la na- 
ture et de Fart qui Pimite. Les autres figures, qui 
représentent les compagnons du héros , sont éga- 
lement des chef-d'œuvres pour ce qui concerne les 
proportions et les belles formes ; mais elles sont 
moins belles que la figure principale. La vieille 
femme, qui paroît être devant ce héros dans l'atti- 
tude de suppliante , est un peu petite en compa- 
raison des autres figures , mais cependant parfaite 
dans son genre. Dans la face droite de cette urne, 
la figure qui tombe évanouie offre la plus belle 
femme que l'art puisse former ;. et le profil de son 
visage a toute la perfection , toute l'harmonie qu'il 
soit possible à l'esprit humain de se représenter. 
Les bras, sur-tout celui qu'elle étend et qui est sou- 
tenu par une nymphe , ou une de ses compagnes , 
est uû chefni'œuvre , et lé modèle de la plus su- 
blime beauté; la draperie a toute l'élégance , toute 
la noblesse, toute la facilité imaginable, et les at- 
titudes en sont exquises. Lé derrière représente une 
chasse où troi^ hommes armés, l'un d'une pique , 
un autre d'une grosse pierre qu'il est prêt à lancer, 
et le troisième, qui est à cheval, d'un dard, tâchent 
d'atteindre un énorme sanglier. Lé travail en est 
chétif et infiniment au-dessous de celui de la face 
de devant. Le quatrième côté est du même style 
que le derrière , et a beaucoup moins de relief; il 
représente un homme étendu par terre, qui vient 
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d'être renversé de son quadrige ; un autre tâche de 
rétenir les quatre chevaux qui ont Fair efl^rouché 
^t fougueux; enfin, Ton dislingue , avec peine à la 
vérité , dans un coin de cette face, unmo];^strequi 
ressemble à un dragon , et qui paroît avoir épou- 
vanté ces chevaux. 

Vous aurez lu , sans doute , Popinion du père 
Pancrazi', sur ce monument , qU^il voudroit faire 
passer pour le tombeau de Phintias/ dernier roi 
d'Agrigente , dont Fhistoire a fourni , selon lui , 
les suj etSfdes bas-reliefs. Outre que Phintias , comme 
vous le savez mieux que moi, n^estpas mort à Agri- 
gente , mais à Carthage , il ne me paroît pas pro- 
bable qu^on ait pu poser à un tyran aussi détesté , 
une urne funéraire de cette magnificence rvoussa- 
vez encore très-bien qu^il reste beaucoup à désirer 
sur Texplication que ce père a voulu tirer de son 
histoire. Après avoir long-tems examiné cette urne 
avec beaucoup d'attention , je suis encore un peu 
dans Pindécision si elle représente Fhistoire d'Hy- 
polite et de Phèdre , sa belle-mère , ou bien celle 
d'Hector qu'Achille traîne après son char. La pre- 
mière opinion me paroît cependant la plus vrai- 
semblable. Pour lors , la partie du devant repré- 
senteroit dans la figure principale , et dalis la pe- 
tite yieille, Hypolite, que la nourrice tâche de ga- 
gner , comme dans la tragédie ; celle d'à côté , le 
désespoir de Phèdre , en apprenant le refus ou la 
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mort d'Hypolite ; celle de derrière , le jeune héros 
à la chasse; et la quatrième, sa fin déplorable cau- 
sée par la fougue de ses cheVaux épouvantés à la 
vue d^un dragon sorti de la mer. Je ne suis pas Fes- 
clavede mon opinion, peut-être même la tragédie 
grecque , et celle de Racine , ont-elles séduit et 
éga^mon imagination; mais toujours me paroit-' 
il que le bas- relief s^accorde singulièrement avec 
cette histoire. 

Je fus conduit de la cathédrale à la secrétaireriè 
[segreteria) dé son chapitre , où Ton me montra 
Fun des plus beaux vases antiques , en terre cuite , 
qui se soit peut-être cofaservé jusqu'à nos jours. 
VousFaurez vu dans Touvrage du père Pancrazi, 
s'il a rencontré juste ou non , lorsqu'il a prétendu 
que les figures de ce vase représentoient d'un côtç 
Ulysse descendu aux enfers , et de l'autre les com- 
pagnons de ce même Ulysse, au moment que Circé 
les métamorphose : c'est une question dont j'aban- 
donne la décision à votre discernement. J'avoue 
que cette explication ne me satisfait point du tout , 
et ne me paroît rien moins qu'exacte. Ce vase est 
un des plus grands , et, je Iç répète , un des plus 
beaux de l'antiquité ; il a quatre palmes et demie , 
mesure de Naples, de haut, et la plus belle forme 
elliptique : le fond en est noir, et les figures en sont 
jaunes , supérieurement dessinées , les profils de la 
plus grande beauté , et les proportions dans les 
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contours, dela.plas exacte précision. On y re- 
trouve le meilleur style grec du tems où la perfec- 
tion des arts étoit parvenue au plus haut point chez 
cette nation , et je n^en ai pas trouvé de pareil en 
Italie. Les vases que j^ai vus en Sicile sont généra- 
lemient beaux , et déposent en faveur du goût de 
ses anciens habitans et de l'habileté de leurs ou- 
vriers. Je ne déciderai point si ces vases sont, quant 
à la matière , aux formes et aux couleurs , une 
imitation des vases , soit étrusques , soit campa- 
niens , ou bien si c'est le hasard qui a produit une 
ressemblance aussi exacte. Il me paroîtroit cepen- 
dant plus vraisemblable que les Grecs de Sicile 
eussent imité les vases étrusques , en mettant néan- 
moins bien plus de perfection dans le dessin des 
jBgures. On sait qu'il y avoit en Sicile des villes qui 
etoient particulièrement renommées pour la beauté 
de leurs va^es , telles que Thermœ Selinuntiœ j 
Coinarinej etc. De plus l'histoire nous apprend 
aussi qu'Agathocles étoit le fils d'un potier. Il se 
peut donc que les ouvrages de terre étrusque aient 
été dans ces tems-là un objet deluxe et de recher- 
che, comme le sont de nos jours les porcelaines 
du Japon et de la Chine ; et pourquoi n'auroit-on 
pas été tenté d'imiter d^abord et de perfectionner 
ensuite ces vases, comme nous avons fait à l'égard 
des porcelaines. On trouve encore différentes urnes 
dans d'autres églises de la ville , et sur la place du 



\ 



BN SICILE, ETC. 3l 

marché une inscription relative au teD|}de de la 

ConcordcL : 

t 

CONCORDI^ AgRIGENTINORUM SACRUM, 

BjsspuBLicA Lylibitanorum , 

Dedicantibus m. Atterio. Candido 

Procos. et L. Cornelio Marcello 

Q. PR. PR. 

avec une autre en langue barbare, tirée du temple 
de Japiter Olympien. Les urnes sont romaines, et 
les inscriptions ayant été rapportées par Fazello et 
par d^autres auteurs , il est inutile que je m^ ar- 
rête. . ' 

Le jour suivant , je me rendis à cheval, accom- 
pagné d'an gentilhomme Romain, grand amateur 
d'antiquités , vers les débris de Fancienne Agri-* 
gente. Cet antiquaire se nomme Don Hector^ baron 
de Sainte-Anne , il s'est marié à Girgeriti , et y a 
établi son domicile ; c'est lui qui fait les dessins et 
la plupart des ejq)lications pour l'ouvrage du père 
Pancrazi. L'ancienne Agrigente couvroit la pente 
de la montage sur le sommet de laquelle je vous 
ai déjà dit que Girgenti se trouvoit située. Je visitai 
d'abord le temple de Junon Laciniène, tout à l'ex- 
trémité de la partie orientale de l'ancienne ville. 
Ce temple a trente-quatre colonnes dans son pour- 
tour , comme tous les temples oblongs ( bilungi ) 
d'ancien ordre dorique , qui se sont conservés jus- 
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qu^à iiofis. Il n^ a qu^un des côtés qui soit eâcore 
stirpied, mais Ton voit aisément que les: colonnes, 
comme toutes celles de cet ordre , , étoient sans 
base : elles ont vingt et une cannelures de gaine , 
elles ne sont point renflées dans, le milieu , mais 
leur diminution va de l'extrémité inférieure jus- 
qu'au chapiteau; ce qui leur donne la forme d'un 
cône tronqué, de niême qu'à celles dePestum et de 
plusieurs autres temples de ce genre. Celui qu'on 
prétend avoir été consacré à la Concorde , et dont 
on a fait une église ^ a les mêmes proportions, la 
même grandeur , et le même nombre de coloânes ; 
c'est de tous les temples-.de Girgenti celui qtti a 
conservé la plus belle apparence , parce qu'il est 
encore bien entier ,fet qu'il est d'aiUeuys placé sur 
une petite coline. Cet édifice met le spectateur à 
portée de juger distinctement dû bel ^ffet d'une 
noble simplicité , et de la sobriété dans les ome- 
mens. Il n'est aucun temple de moyenne grandeur 
qui puisse être comparé à celui-ci quant à la beau- 
té , et l'œil s^extasie en saisissant l'accord avec le- 
quel toutes les parties , en petit nombre , mais 
pleines de noblesse et d'harmonie, concourent à 
la perfection du tout. Il est élevé sur trois gradins, 
dn n'a pris que la :néf pour en faire l'église. On 
disuitgue très-bien encore le pronaonetleposticon. 
L'on entroit par le côté oriental dans le portique 
lM>uslequel on tournoit autc^ur de la nef pour trou- 
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ver Fentrée^qui étoit placée dans le côté occidental* 
Bien n^annonce qu^il y ait eu des colonnes j et il 
ne parpît pas qu'on ait jamais employé autre chose 
que de simples pierres de taille dans la construc- 
tion des murs de cette nef y qui sont encore très- 
bien conservés. On n'y apperçoit aucune traced'an-. 
ciennes fenêtres; de sorte qu^ est à présumer que 
ce temple ne recevoit d'autre lumière que celle qui * 
entroit par la porte. Quant aux jours qui y exis- 
tent actuellement , on voit clairement qu'ils ont été 
percés dans des tems bien plus modernes. Il reste 
encore, du côté oriental du temple, des vestiges 
des degrés par lesquels on y montoit au travers des 
entre-colonnes; et l'on distingue très-bien les dé- 
«bris de six marcIies, chacune de la hauteur d'un 
demi-palme< Un Anglois qui visitoit ce temple a 
fait fouiller, je ne sais dans i|uel but, sous toutes 
ces marches* On montre hors des murs de l'an- 
cienne ville , vers la mer , un bâtiment moderne 
dont un côté doit avoir fait partie d'un temple d'Es- 
culape. Ce mur , construit de grosses pierres car- 
rées , est décoré de colonnes du même ordre dori- 
que , engagées dans le mur de la moitié de leur 
dianaètre , elles sont cannelées et sans base. Il n'est 
pas aisé de décider si ce temple est du même âge 
que les autres , ou s'il a été construit plus tard , 
dans le même ordre d'architecture. Ce genre de 

construction fait très-bien à l'oeil , et ces colonnes 

3 
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à demi'^eiigagéés dans le mor font un bon effet. On 
avoit pratiqué dana l'épaiaseur de ce mur un esca- 
lier tournant , du même ordre dorique , en pierres 
jointes à cru ^ sans chaux ni ciment. Cet escalier 
m'a paru un chef^l'oeuvre de construction dans 
son genre ^ je regrette beaucoup de n Woir pas pu 
en prendre les dimensions , ne l'ayant observé qu'à 
travers quelques trous restés dans le mur. On ne 
sauroit y parvenir ^ les propriétaires de la maison 
en ayant fait murer l'entrée. A notre retour dans 
l'ancienne ville , je m'arrêtai à considérer ses mu- 
railles ; elles sont , ainsi que Vitruve nous apprend 
que les Grecs les construisoient , bâties sur le roc 
en grosses pierres de taille , et de distance en dis- 
tance,» tantôt des fontaines carrées, tantôt des» 
encaissemens ou ouvertures qui ont des espèces de 
chambranles de pamlles pierres , et qui sont rem- 
plies en chaux et en briques. Les intervalles de 
l'une à l'autre sont de huit palmés. Il est clair que 
e'étoit dans la vue d'épargner la dépense et le tra- 
vail. Il n'est plus possible de reconnohre de quelle 
hauteur et oient ces murs $ mais le rocher même 
est d'une élévation considérable en dehors , ce qui 
faisoit qu'on les appercevoit de fort loin en mer. 

Arduus inde Acragaa oatentat maxime longé 
Mœni4i,magnanùnum,quondam,gerieratorequorum* 

y I R G ï £• , ^neid. , lib. IIL 
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Ces murs ne sont pas aussi élevés du côté de la 
ville , à cause qu^on y a plus relevé . et égalisé le 
rocher avec des terres rapportées On volt le long 
de ces murs une grande quantité de cénotaphes, o« 
tombeaux vides ; ils sont petits , les uns^ carrés^ 
les antres ronds ; c'est vraisemblablement de cette 
espèce de tombeaux qu^il étoit permis d^ériger sub 
dio dans Penceinte delà ville , au lieu que lea morts 
s'enterroient dehors. Il faut vous dire un mot dti 
prétendu tombeau du tjrtan exPûN, quoique le 
père Pancmi Fait fait graver. Ge monument^k 
cela de très-panixiulier que le rez-de-chaussée est ^ 
d'ordre dorique, et que Fétage supérieur est-sou- 
tenu dans les quatre angles par des colonnes ioni- 
que avec leurs chapiteaux , au-<lessus desquels on 
a em^ployé des trygliphes qui ont leurs goûtes roup^ 
des suivaiait la plus ancienne manière. Une pard^Ue 
inexactitude ne se rencontre, autant que je puis 
me le rappeler ^ que dans ce seul monument de 
Vantiquité, et je suis fort trompé si ce n'est pas 
plut^ un ouvrage des Romains que des Grecs. 
Cet édifiée est de figure pyraihidale ; il'y a dans le 
pi;<eniier étage une fenêtre de la même formé py- 
rsÉmidale, qui fait très -bien à Fœil, et dont le 
chambranle tçat très - élégant. Cet éta^ est sur- 
monté d'un attique de très-bon goût, qui paroit 
avoir été orné de statues. Les ruines qui environ- 
nent cet édifice carré Ibnt présumer qu'il étoit eu- 
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tour« d^un bâtiment fort vastej maïs il n'est pa« 

possible xle rien xeconhoître de son plan ni .de sa 

forme, et bien moins encore de Tordre d'architec- 

ture. Bnfin, je parvins aux ruines si célèbres du 

temple colossal de Jupiter Olympien , dont. tant de 

personnes ont mis Fexistence en doute. Diodore 

de Sicile en donne , dans son XIIl™®. livre y. cbap. 

uét y une description claire et détaillée , dont voici 

la traduction latine de Cluvier: Olympii Jovis 

.temploj cuîn jam prope esset uti tectum induce^ 

retuVy bellwn impedimerUo fuiU Abjeo deinceps 

temporej exciso oppido ^ nunquam postea cçlor 

phonem œdificiia imponere Agrigentini 'Value- 

ruiU: Fanum idpedujn CCCXL longitudine por- 

rectum estj ad LX vero pedes latitudo patety 

€t ad CXX pedes altitude ^ fundame}Uo\t€unen 

excepte y attollitur. Maximum hoc ommum est 

quœ per Insulani hahentur y et jnaghitudine 

substructionum cum exteris guoque coniparari 

.meretur. Nom y etiamsi m^llitio ista ad finem 

perducta non fuit y tam^n quanta mole institu- 

itumfuerit ad hue adparet. Quum enim alii ad 

parietes usque templa producanty aup columnis 

œdes complectantur y utruisque structurte g^nus 

huicfano inest^ quidpe una curn paHeiibua co- 

lumnœ adsurgunty rotunda extrinsecus et qua- 

drata intus forma, Ambitus harum ah exteriori 

parte XX pedes habet: tanta striarum^ ampli-- 
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tudine ^ lit corpus humanum inserere s» apte 
gueat ^intrinsecus vero XII pedea conimet^ Ma^ 
gnitudo portarum et subUmitas stupenda est , 
Z7i quarum parte orientait gigantwn conflictus 
est ^ cœlaiura^ magnitudine ex elègantia ope** 
rum excelifis; ad occasum Trojœ expugnatio 
efficta est y uhi heroum unumquemque est videre 
€id habitus sui formam elaborate fàbricatum 
^st. 

Pour faire plaisir aux lecteurs nous en donnons 
la traduction en françois. 

« Les guerres, renouvellées jusqu^à la destruc- 
a tîon entière de cette ville-^ ont toujours empê- 
c< ché qu'on n'ait mis le comble au temple de Ju-* 
<( piter. Ce temple a trois cent quarante pieds de 
a long , soixante^pieds de large , et cent vingt de 
c( haut, jusqu'à la naissance de la voûte; il est le 
a plus grand de tous les temples de la Sicile , et 
ce on peut le comparer de ce côté -là avec les plus 
c( beaux qui se trouvent par-tout ailleurs; car bien 
c( qu'il n'ait jamais été achevé , le dessin en paroît 
« tout entier. Mais au lieu que les autres temples 
(( .se soutiennent seulement ou sur des mura, ou 
u sur des colonnes; on a employé dans celui-ci 
a ces deu£ pratiques d'architecture jointes ensem- 
((ble, Car d'espace. en espace on a placé dans 
« les murs des piliers qui s'avancent en de- 
ce hors en forme de pilastres carrément^ £n de*- 
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CI hors les colonnes ont vingt pieds de tout, et 
ft conùne elles sont cannelées , nn homme pour- 
ce roit se placer dans nne de ces cannelures ; les 
€( pilastres du dedans ont donze pieds de largeur, 
<i les portes sont d^une beauté et d'une hauteur 
<c prodigieuse : sur la &ce orientale ^ a xepré- 
c< sente en sculpture un combat dé géans, qui est 
<( admirable par la grandeur et par l'élégance dea 
C( i^gures. Du côté de Poccident est la prise de 
c( Tronp^ ^ où l'on distingue tous les héros par la 
« différence de leur habillement et de leurs ar- 
f( mes. )) i . 

Comme la longueur et la largeur du temple in-^ 
diquées par Diodore ne se trouvant pas justes, il 
faut qu^ils'y soit glissé une erreur de copiste; tou-^ 
tes les autres dimensions rapportées par cet histo- 
rien sont trèfr-exactes : les colonnes ont quarante- 
deux palmes de circonférence , et chaque canne- 
lure a deux palmes d'une arrête à l'autre. J'ai pu 
m'y placer fort à mon aise, et des personnes beau- 
coup plus replettes que moi en ont pu faire au- 
tant ; de sorte que la description de Diodore, qu'on 
a généralement regardée comme fabuleuse, est 
très-vraie. J'ai tâché de recueillir dans lea ruines 
autant de parties d'architecture qu'il m'a été pos- 
sible, et voici celles que j'ai pu parvenir à mesu- 
rer. Un trygliphe a douze palmes de haut et huit 
de large 5 la nef, autant qu'il m'a été possible d'en 
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juger par le» ruines^ a voit eent vingt- cinq pas de 
loQg. Je (^rcbai tout le j.oQr inutilement un fnig^ 
ment de corniche ; je fus pins heureux le lende^ 
maitt , et j'en trouvai un fort endommage qui avoit 
quatre palmes de haut ^ proportion qui dans For-* 
dre dorique s'accorde assez bien avec les autres par* 
ties. On voit par ks fragmeus des colonnes ^ qu'el^ 
les étoient 9 conformément à la description de Dio* 
dore , moitié colonnes êl moitié pilastres. Un de 
leurs chapiteaux que j'ai pu mesurer a^ compris la 
partie du pilastre ^ seize palmes en loi^ueur ou 
largeur 9 et huit de hauteur. Les pilastres sont cons- 
truirs de pierres earrées qui ont neuf palmes dé 
chaque coté, pa;t conséquent trente^sbc palmes de 
circonférence; et j'ai trouvé , à mon grand éton- 
nement , que ces pilastres étoient en bossage et à 
refend dans la manière rustique; c'esl-^-dire , que 
les pierres ont les lurtetss rabattues là où eUes se 
joignent, ce qui forme dans leurs jointures un eu- 
fbuc^Btenl d'un demi ^ palme de largeur et d'au- 
tant de profondeur. 

Voilà ce que j'ai pu mesurer avec certitude des 
débris de ce f ensple* Ces mesures ont suffi pour me 
mettre en état de me former une idée de sa gran- 
deur. Je voudrois pouvoir comparer Saint -^Pierre 
de Rome et^loutes ses proportions avec ce temple^ 
ci. Je crotô %rès*fermemeut que ce dernier a dû 
être plus beau et plus magnifique au coup- d'oeil -y 
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sûr est-il qu'on ne petit tien imaginer de plus ma- 
jestueux que cet édifice. Représentez-vous , mon 
ami , la grandeur des colonnes , la forme élégante 
du temple lui-même ^ bien plus belle assurément 
que cette croix dont Saint-Pierre de Rome a la 
figure, le coup-d'œildePensemble du bâtiment, la 
solidité de ces pilastres, cette belle sculpture dont 
parle Diodore , et dont il ne reste plus de vestiges. 
Représentez-vous tout cela, et dites-moi s'il ne 
s'érigera pas dans votre imagination un édifice 
beaucoup plus noble que Saint-Pierre de Rome. 
Suivant la proportion du trygliphe, ce temple doit 
avoir eu depuis le pied de la colonne jusqu'à la 
pointe de la corniche cent cinquante palmes de 
hauteur. 

Moyennant une couple de centaines de scudis , 
l'on débarrasseroit le terrain de ce temple des rui- 
nes qui le couvrent , ce qui mettroit à portée d'en 
prendre tputes les dimensions au juste; et l'on 
trouveroit peut-être , sous ces décombres , des res- 
tes de ces belles sculptures des frises , qui dédom- 
. mageroiént bien amplement des frais et de la pei- 
ne. Il n'y a dans tout Girgenti que l'évêque qui 
pourroit le faire. J'ai cependant été la cause oc- 
casionnelle qu'un des principaux habit ans de la 
ville , Don Giovanni Ficani , pour qui j 'et ois por- 
teur d'une lettre de recommandation , ait engagé 
le magistrat à destiner annuellement cent scudis 
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pour Tentretien des antiquités qui subsistent en- 
core. Cet aimable homme, qui a exercé à mon 
égard toute Thospitalité de TAgrigentin Gelia , qui 
indépendamment de la magnificence avec laquelle 
il m^a traité, de Tattention qu^il a eue de m^ac-* 
compagner par-tout , et des soins vraiment pater- 
nels qull s^est donnés pour la suite de mon voya- 
ge , a su encore , par les charmes de la plus agréa- 
ble société , me rendre mon départ et notre sépa- 
ration très-difficiles à supporter; cet homme char- 
mant, à qui j^ofFre ici et oiFrirai en toute occasion 
l'honunage de la plus tendre reconnoissance, s'est 
chargé de recevoir cet argent et de le faire em^ 
ployer à sa destination. 

Près du temple de Jupiter Olympien, il s'en 
trouve un autre consacré à Hercule ; il est de la 
même grandeur que ceux qu'on juge Pavoir été à 
Junon et à la Concorde; ainsi je n'en ai mesuré 
que les gradins , qui sont au nombre de quatre , 
comme au dernier de ces deux temples , chacun 
d'un palme et demi de haut. Il y a de plus , dans 
le couvent de San Nicolo , un petit temple domes- 
tique assez bien conservé. Ce temple est de forme 
carrée , d'ordre dorique et décoré de pilastres, qui 
ont des bases attiques; les murs sont de pierres, si 
artistement jointes à cru sans chaux ni ciment , 
qu'on ne sauroit appercevoir l'endroit où elles se 
joignent. Ce petit temple a une fenêtre qui n'a coa-i 
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tre la règle que trois quarts de module de hau- 
teur; mais cette irrégularité même la rend trèsr- 
agréable au coup-d^œil. Tout près de là se trouve 
parmi les rochers un grand bâtiment souterrain , 
qui a servi rraisemblablement de voûtes et de lon- 
demens h quelque palais., 

La quantité d'anciens tombeafix qti^on voit ici 
est innombrable ; mais il n'y en a pas un qwi soit 
particulièrement digne de remarque. Leur cons- 
truction me paroît plutôt romaine que grecque. La 
plupart sont de briques ( mattoni ) , tantôt ronds, 
tantôt carrés y avec de petites niches , où Tofii plà- 
çoit les urnes. 

Les canaux souterrains taillés àsiX^ le roc y qui se 
distribuoient dans toute la ville par une infinité de 
rameaux , et alloient aboutie à une grande v<>ute, 
semblable à la cloaca maxima de Rome^ où ils 
apportoient toutes les immondices , sont très-cu- 
rieux. Os ont pour la plypart troi& palmes de lar- 
geur y et. sont assez hauts pour qu'un homme ]Maîsse 
y marcher debout. C'est Phœax qui doit les avw 
taillés et construits. Cequ^ly a de certain, c'est 
qu'ouïes appelle encore à Girgenti , eondottiphœa- 
ci. On montre aussi quelques mur&degroases pierres 
carrées , qui doivent avoir appartenu au temple 
de Proserpine ou de Cérès, et quelques ruines 
qii'on prétend être celles d'un temple de Castor 
et PolhiQc j mais comme on n^a nulle eertiilrude à 
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cet égard, il est inutile que je m^y arrête. J'ai cher* 
ché Fainement hors de la ville le temple de Vul- 
cain 9 dont Fazelli fait mention dans sa description 
de la Sicile , si excellente d'ailleurs. Il n'en existe 
pas la moindre tmce. 

On découvre au midi, près de la mer , une des 
anciennea portes de la ville ; un trygliphe , couché 
tout à côté y prouve que cette porte étoit d'ordre 
doriqne comme tout le reste. On trouve sur la même 
ligne j dans la mer même , un ancien mur, dans 
lequel les pécheurs du lieu prétendent voirdans un 
tems bien calme un grand ^anneau de fer qtii y est 
enclavé j ce qui prouveroit manifestement que le 
-port étoit dans cet endroit-là. 

On découvre encore sous terre , dans un côtean 
couvert de vignes , un mur de quinze palmes d'é* 
paisseur , construit de grosses pierres de taille. 
Comme on n'a pas encore trouvé de vestiges d'au-* 
cun théâtre , il pojarroit bien y en avoir eu un ici , au 
moins )e conjecture que ce mur a pu faire partie de 
la scène , d'autant plus qu'au dessustle ces pierres ^ 
il y a un lit de larges briques {mationi) qui sem- 
blent indiquer le pavé de cette scène. De plus am- 
pies recherches en apprendroient davantage. 

On voit à Saint-Biagio , église située à minute 
de la mèsne montagne , d'anciens murs qui té- 
moignent qu'il y avoit là un t^nple ; mais ce que 
cet endroit offre de remarquable, o'est le chemin 



44 VOYAGE 

taillé dans le roc qui conduisoit de la ville vers ce 
temple; on y voit encore les ornières, d'après les- 
quelles on peut déterminer la voie des anciennes 
voitures; je ne Tai trouvée que de trois palmes. Un 
peu plus haut , dans le rocher sur lequel le Gir- 
genti actuel est bâti , se voyènt les carrières d ou 
Ton a tiré les énormes masses de pierre qui ont été 
employées pour le temple de Jupiter. La nature 
dé cette pierre n^est pas des plus dures , l'air salé 
l'endommage et la creuse , ce qu'on reconnoît ai- 
sément au côté du temple qui fait face à la mer. 

On trouve encore quelques vestiges du cirque , 
ainsi que de cette piscine dont Diodore donne une 
description si attrayante. Les aqueducs en sont tous 
pratiqués sous terre , à cause qu'on faisoit venir 
les eaux de la partie supérieure de la montagne. 

On ne reconnoit plus des deux temples de Ju- 
piter et de Minerve, dont parle Polybe, que le lieu 
où ils étoient. 

Voilà , mon amî, tout ce que j'ai pu recueillir 
des monumens de l'ancienne Âgrigente. 

L'évêque, qui est de la maison Luchesi, pos- 
sède une belle collection de médailles grecques et 
romaines. Leur nombre monte jusqu'à douze cent ; 
la suite des empereurs romains y est complette ; on 
y trouve beaucoup d'impératrices , et les médailles 
consulaires les plus rares , en bronze ; les médailles 
des anciennes villes de Sicile y sont en argent , avec 
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un bon nombre de médailles puniques en or. Ce 
qu'il j a de plus rare dans son cabinet , ce ^ont 
quatre coupes dW , de la grandeur d'une de nos 
soucoupes de tasses à café ; deux de ces coupes ont 
dans leur contour des figures de bœuf en ronde 
bosse, de style égyptien , les deux autres sont unies 
et liront pour ornement qu'une bordure de petits 
points artistement arrangés. Ces coupes ont été 
trouvées dans un ancien tombeau , et parois^ent 
avoir servi au culte du dieu Apis. 

Je ne puis m'empecher de vous parler d'une par- 
ticularité d'histoire naturelle des plus remarqua- 
bles que Fazelli n'a point oubliée; c'est une source 
que mon généreux hôte Ficani possède dans son 
jardin. L'eau de cette source est chargée d'une 
quantité si considérable d'une matière oléagineuse , 
que cette matière se ramasse sur la surface du bas- 
sin , de manière qu'on peut l'enlever et en prépa- 
rer une huile pour les lampes qui brûle aussi bien 
que l'huile d'olive. 

J'ai déjà tâché de vous donner une idée de la 
fertilité de ce pays ; mais elle m'a tellement en- 
chanté , que je ne puis résister à la tentation de 
vous en reparler encore : au mois d'avril , les bleds 
nous couvToient nous et nos chevaux lorsque nous 
les traversions , et j'ai mesuré, des tiges hautes 
de dix palines. On élève encore toujours ici l'es- 
pèce de chevaux la plus excellente; la plus noble 
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de la Sicile; et ces animaux ont le pied si sûi^ dans 
les mauvais chemins , que nous descendions avec 
eux des pentes si rapides que les piétons qui hous 
accompagnoient étoient (otcés de se laisser aller 
sur leur derrière pour les descendre. 

j^lùor eqtÂOTtmt 
Mille rapii turmanhy atquehinnitibuêCBraflammaij 
Puiveream vçlvens Acragoê ad mania nubem. 

SiLius, lih.XlP'^ 

Cette ville est aussi très-célèbre par là beauté de 
ses femmes ; mais le démon de là jalousie y pos- 
sède tellement les hommes , qu'il est très-rare d^en 
appetceroif quelqu'une. L'esprit et le bon sens ré- 
gnent encore panhi les habitans , plus que dans 
toute autre ville de la Sicile; mais ce qui les dis- 
tingue sur-tout , c'est celte ancienne urbanité et 
cette hospitalité envers les étrangers dont ils se 
sont toujours piqués. 

Quant à cette magnificence que les anciens Agri- 
gentins étaloient , et pour ce qui concerne leur 
penchant à la rolnpté, Fun et Fautre ont disparu, 
et Fon ne peut plus dite des modernes habitans de 
Girgenti ; Agrigentinis deliciis quotidiê ita se de- 
dunt y ac si crdstino die morituri / domos vero 
ita exstruere quasi œtemum victuri. 

C'est sur-tout k cultivateur et l'habitant de la i 
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eampagne qu'on y voit réduit à Tétat le^plus mi- 
sérable^ parce que les riches sont seuls possesseurs 
des terres , et que les moines sur-tout aiment mieux 
laisser leur terrain inculte que de faire des avancea 
pour frais de culture ; le journalier qui travaille 
aux champs ne tire que quinze grains de Naples ^ 
par jour, pour prix de ses sueurs et des plus rades 
travaux* Si une bonne administration y rétablissoit 
Tordre , la justice et Fégalité , ce canton seroit , 
sans contredit , le coin le plus fortuné de la terre. 
Girgenti est assâs peuplé ; on lui compte vingt 
mille âmes ; le roi y a fait construire un port , qui 
procure à la ville un grand commerce de bled. 
Elle est une des plus grandes caricator^ di grani , 
(voiturière de grains) des sept villes auxquelles 
Texportation en est permise. Il 7 a continuelle-: 
ment dans les magasins et dans les fosses y plus de 
qaatre-vingtmiUesalmes de grains en réserve. Une 
salme contient la nourriture annuelle d'un homme* 
J^ai observé ici une méthode toute naturelle de 
conserver les grains^roisou quatre ans , tandis que 
les Ânglois ne cessent de proposer des prix pour en 
découvrir une. A la vérité , la nature de la pierre 
du pays , qui >se trouve chargée de particules de 
sitre ou de salpêtre , et la sécheresse du climat y 
(|ui manque en Allemagne et en Angleterre, favo- 
risent beaucoup cette méthode. On taille des fosses 
profondes dans un roc vif, et Ton y entasse for- 
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tement Içs grains jusqu'au bord 5 cela fait, on ma- 
çonne Fouverture de la fosse, de façon que le bled 
;ii'ait plus aucune comn^unication avec Fair exté- 
rieur 3 tandis qu'ailleurs on est d'opinion que c'est 
l'air frais et souvent renouvelle qui le conserve. 
Avant de le vendre , on le remet à l'air , pour qu'il 
se gonfle , et qu'il en tienne moins dans la mesure. 
Comme j'étois dans le dessein de passera Malte, 
il fallut me rendre par terre à Alicatà , qui est à 
vingt-quatre milles de Girgenti , pour y prendre 
une de ces petites barques nommées speronare , 
dont les Maltois font un grand usage. Il ne s'en 
trouvoit point pour lors dans le port de Girgenti. 
Je me détermiftai d'autant plus volontiers à pour- 
suivre ainsi ma route par terre , que cette manière 
de voyager me procuroit la vue du pays le mieux 
cultivé et le plus beau de toute la partie méridio- 
nale de la Sicile , et celle de l'ancienne Qéla , ou 
tout au moins du lieu, où elle étoit située.- J'avois 
renvoyé, dès mon arrivée à Girgenti, le^oldatdont 
je vous ai parlé , mais mon cher hôte Ficani, après 
m^avoir pourvu de montures, eut soin de me four- 
nir pour ma sûreté un autre de ces hommèa bien 
armé et bien monté. Les Siciliens nomment cette 
espèce de gens campieri y et ne feroient pas six 
milles de chemin , sans en avoir au moins un avec 
eux. Je fus obligé de le prendre , quoique j'en eusse 
peu d'envie , l'expérience m'ayant appris qu'il ne 
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mMtoit pas fort nécessaire. Il n'y a que la coutume 
et le peu d'habiti^ie où ils sont de voyager , qui 
rendent les Siciliens si craintifs y et qui puissent 
leur faire envisager une pareille escorte comme in- 
dispensable. Ainsi, je quittai Girgenti le cœur pé- 
nétré de reconnoissahce , d'attachement et d'es- 
time pour cet homme aimable , dont les bontés et 
les charmaiites qualités seront sans cesse présentes 
à mon-souvenir , et je me rendis à Palma , où un 
de ses amis m'attendoit à dîner. Cette petite ville, 
fort peuplée , est située dans une contrée des plus 
agréables et des plus fertiles ^ on y cultive toutes 
sortes de productions, particulièrement des aman- 
des qui y font un très-bon revenu. Ni Fazelli, ni 
Cluvier , n'ont fait mention de cet endroit si joli 
et si bien situé , qui possède de plus une mine de 
soufre très-riche , où cette matière se tire de la 
terre'à une très-petite profondeur, et dans la plus 
grande abondance. Ce soufre est d'une meilleure 
qualité que celui de Solfatura dans lePouzzol ; aussi 
les bâtiitiens marseillois et anglois le paient-ils dise 
et quinze pour cent plus cher. Je traversai h che^ 
val la campagne de Gela j 

Adparet Camarina procul , campique Geloi, 
Immanisque Gela fliwii cognomine dicta. 

V I R G I L. , JSneid. , lïb. IIL 

qui est encore aujourd'hui trèa^bieu cultivée) et 

4 
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dont les bleds donnent la farine la pins fine cl la 
pins blanche ; ce qui fait que le^pastes d^Alicata 
ont nn prodigieux débit à Naples. J'arrivai vers le 
soir à Alicata ou Licala. Cette petite ville occupe 
vraisemblablement une partie du terrain qu'occu- 
poit autrefois la grande et célèbre ville de Gela , 
vu que Tancienne rivière de ce nom, aujourd'hui 
Ficense salso se jette dans la mer très-près de ses 
murs. Elle est bien bâtie, et contient environ douze 
mille habitans. Je ne m'engagerai point avec vous 
dans le détail des difficultés et des objections que 
Cluvier fait à Fazelli ; ce premier croyant avoir de 
fortes raisons de douter que ce soit efiTectivement 
ici le lieu où Fancienne Gela étoit située. Ce qu^il 
y a de bien certain, c'est que Tinscription grecque 
enchâssée dans le mur du château d' Alicata , et 
dont le marquis Scipion Maffei fait mention dans 
une lettre insérée dans son Muséum VeHmënse , 
a été trouvée dans les environs. J'y ai observé cela 
de particulier , qu'elle est écrite en caractères de 
différens âges , et de difierentes formes 5 d'où ron 
voit clairement qu'elle a été composée dans* une 
longue suite d'années, par différentes mains; ce 
qui paroît d'autant plus naturel que cette inscrip- 
tion rapporte les événemens de différentes olym- 
piades. Elle est en beau marbre blanc. 

N'ayant pas pu mettre à la voile le dimanche 
des rameaux , à cause des vents contraires , je fus 
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splendidement traité ; et mon bâtiment se tronva 
abondamment pourvu de vivres de toutes es- 
pèces , dont on me fit la galanterie. Enfin , je 
me mis en merle i5 avril, dans ma speronara. 
Rien de plus périlleu:^ en apparence , que cette 
espèce de^ barques, qui n'a qu'autant de largeur 
qu'il en faut pour que deux personnes puissent 
se coucher Fune à côté de l'autre à l'arrière , 
avec six rameurs et un pilote pour tout équipage. 
C'est cependant l'espèce de bâtimens la plus sûre 
pour naviguer dans la Méditerranée ; ils échappent 
aux poursuites des corsaires par leur vitesse , et 
aux efiForts des vagues par leur légèreté. Nous vo- 
guâmes toute la journée à voile,- le long des côtes 
de la Sicile jusqu'aux Mazarelli , où les mariniers 
attendent ordinairement la nuit pour traverser le 
canal de Malte , qui a quatre-vingt-dix milles de 
largeur. Nous nous remîmes à voguer à rames vers 
le minuit , et ramâmes toute la nuit. Le matin , 
il se leva un vent d'est très-fort , qui nous jeta 
vers l'ouest , et nous obligea d'aborder sur les dix 
heures du matin à l'île de Gozzo , située au cou- 
cliant de Malte. Je profitai de ce contre-tems pour 
voir cette petite île, ou plutôt ce rocher que j'eus 
bien de la peine à gravir. Il me paroissoit abso- 
lument inculte ; mais quel ne fut pas mon étonne- 
ment de le trouver cultivé d'une manière qui tient 
du prodige. Figurez-vous un rocher pelé et très- 
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dur.> dont la première croûte enlevée avec des ins~ 
trumens de fer , pilée et délayée avec de Peau , a 
été convertie en terre , et a continué d'être laise 
en yaleur par ses infatigables habitans : telle est au 
reste la culture de toute Pile de Malte , et la force 
de Phabitude y est si puissante sur le cultivateur , 
qu'il pense que la chose devoit nécessairement être 
ainsi , et qu'il n'est pas seulement tenté de porter 
envie à l'aisance du Sicilien et à la fertilité de son 
île. Il se croit le plus, heureux des mortels, lors- 
qu'il peut obtenir une beauté arabesque pour fem- 
me , et manger son saoul d'oignons blancs et d'ail j 
il l'est en effet , puisqu'il éprouve le sentiment du 
bonheur et du contentement. 

On cultive dans cette île , qui est la Gaulus des 
anciens ; beaucoup de cannes à sucre, mais sur- 
tout quantité de coton , qui y rend si bien , et que 
ces insulaires savent si industrieusefîiént mettre en 
oeuvre , qu'ils se procurent du dehors, au moyen 
de cette production , non-seulement les denrées 
deprenpiière nécessité qui leur manquent , m^is en- 
core de l'argent comptant. Les femmes en font 
une sorte de tapis , qui approchent des tapis de 
Turquie , et se vendent très-^bien. L'île renferme > 
une petite ville et différens villages qu'ils appellent 
carafe y ces villages sont ici, de même qu'à Malte, 
d'une grande propreté ; les maisons , ainsi que les 
églises, qui sont fort bien bâties, sont toutes cons- 
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truites de c^te même pierre bknche qui compose 
le sol de File entière. Gozzo possède des antiqui-^ 
tés qui méritent la peine d'être observées ; la plus 
singulière est un mur de la forme d'un demi-cer-- 
ele ^ bâti artistement de pierres de grandeur et dé 
formes iiiégales , jointes à cru , sans chaux ni ci-^ 
ment, comme les murailles de Fondi , arec cette 
difierenceque les pierres^des murs de Fondi sont 
beaucoup plus grosses , car j'en ai mesuré qui ont 
jusqu'à seize palmes de long. Je ne me hasarderai 
pas à former des conjectures sur la forme et la des- 
tination de ce bâtiment ; il me paroit seulement 
incontestable que c'est un monument punique. Je 
n'entreprendrai pas non plus d'examiner comment 
il a pu se faire qu'il y ait un si grand rapport, et 
même une si parfaite ressemblance entre ce genre 
de construction , et la manière de bâtir des Etrus-^ 
quesy car c'est à eux qu'on attribue la construction 
des murs de Fondi. Je yous dis le fait tel qu'il 
est; il peut fournir un vaste champ à vos savantes 
recherches. Il ne m'appartient pas de vous en dire 
davantage. On voit au même endroit trois inscrip- 
tions puniques et une romaine. Cette dernière est 
détruite , et les premières sont par elles-mêmes in- 
déchiffrables. On a encastré dans le mur le tronc 
d'une statue d'un travail médiocre ^ et dont le 
style est romain. Je mis dans la même après-dîné 
à la voile pour ^Malte , où j'arrivai le soir. Je fus 
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saisi d'étonnemenl à la vue de la quantité de tours 
et de bastions qui protègent cette île , tout le long 
de ses côtes. Ma surprise fut bien plus grande en- 
core , lorsqu'après avoir rangé le cMteau deSaint- 
Elme , j^entrai dans le port j.son étendue , sa sûreté , 
ses différentes coupures , qui d'un seul port en for- 
ment cinq y sont un ouvrage de la nature qui a su 
distribuer ces rochers si merveilleusement ^ mais 
led fortifications qui Fenvironnent , qui en défen- 
dent de tous côtés Paccès sont , autant par la har- 
diesse de l'entreprise que par l'habileté de Pexécu- 
tion , un chef-d'œuvre de l'art , digne de la plus 
grande admiration. Mon œil étoit frappé de l'as- 
pect j de la grandeur et de la multiplicité de tant 
de bastions , de ravelins et de batteries ; mais bien- 
tôt après , je ne pus m'empêcher de déplorer la 
situation de ceux qui, déjà restreints par la nature 
et la mer qui les environne , à n'avoir pour habi- 
tation qu'un rocher d'une très-petite étendue , sont 
encore resserré^ par l'art dans un plus petit espace 
de ce même rocher. Lorsqu'en parcourant le len- 
demain tous les remparts , je me vis ainsi renfermé 
de tous côtés , je me sentis le cœur si serré , j'é- 
prouvai une inquiétude si désagréable, que j'en 
conçus le plus violent désir de repartir au plutôt. 
Ah \ mon ami y que la liberté est essentielle au 
bonheur de l'homme ; et comnient se peut-il qu'il 
y en ait tant qui la méconnoissent , qui la mépri- 
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sent et qui y renoncent volontairement. Ames in^ 
sensibles ! pouvez-vous ainsi fouler aux pieds le 
plus grand bien de rhumanité ! La Valette est 
très— bien bâtie , et contient vingt mille âmes. On 
évalue la population de File entière , compris le 
Gozzo , à cent mille âmes. La diversité des na- 
tionsidont est composé Tordre de Malte , qui tient 
cette île sous sa domination , est cause que les ha- 
bit ans de la ville ont perdu leur caractère original , 
et eh ont insensiblement adopté un nouveau com- 
posé 4n mélange des caractères de toutes ces dif- 
férentes nations. L^influence du climat agit encore 
sur tout le reste j et Ton ne trouvera nulle autre 
part un peuple plus doux , plu3 patient , et plus 
tranquille. Le besoin , et la fréquentation des étran- 
gers ont inspiré à ces citadins une for^ pente à 
Fusure ,, et Famour le plus démesuré prfùr l'ar- 
gent ; en outre , les chevaliers , il faut Fa vouer à 
leur honte, y ont tellement corrompu les moeurs, 
qu'hormis quelques-unes qui appartiennent à l'an- 
cienne noblesse, il n'y a pas une honnête femme 
ou fille dans toute la ville. Encore ces seules fa- 
milles nobles échappées à cette dépravation uni- 
verselle , lesquelles se tiennent absolument ren- 
fermées, et dont les maisons sont aussi inaccessi- 
bles que les fortifications de File, sont -elles trai- 
tées par l'ordre avec tant de mépris que le cœur 
m'en saigne encore lorsque j'y pense j tous les au- 
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très hafoitatis cherchent à acquérir de la protec- 
tion , des emplois , des pensions , des présens de la 
part des baillis, des commandeurs, etc. , par les 
plus grandes bassesses, et par le trafic des char- 
mes de leurs femmes et de leurs filles. Il n^ a que 
Fhabitant de la campagne ou le. marinier qui n^en- 
tende pas raillerie sur ce point ; il se laissera trai- 
ter, par le grand-maître, arec toute la dureté ima- 
ginable, il travaillera comme un forçat, il vivra 
dans le mail -aise sans jamais murmurer contre le 
gouvernement ; dominé par le fanatisme le plus 
décidé , il sacrifiera volontiers son sang et sa vie 
pour la religion ; mais si un chevalier tentoit à lui 
enlever sa femme ou sa fille , s'il essayoit seule- 
ment de la séduire par argent ou par de belles pa- 
roles, il seroit perdu sans ressource et assassiné 
sans miséricorde. On peut voir par-là combien les 
mœurs ont de force pour changer le caractère d'une 
nation , et à quel point l'intérêt et l'avarice savent 
étouffer toutes les autres passions; puisque, malgré 
l'excessive jalousie qui forme le caractère innë de 
ce peuple , l'on voit chez l'habitant de la ville l'a- 
vârice porter un père à offrir et à livrer volontai- 
rement sa fille , ou bien un mari son épouse à un 
membre de l'ordre. 

Dans l'église de Saint -Jean, le patron de la re- 
ligion , il y a un plafond du Prête Calabrèse. Ce 
peintre y a représenté, en plusieurs compartimens, 
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les actians les plus éclatantes de Poîdre de Malte , 
avec beaucoup de feu et d'exptession ^ mais il y 
pèche, à son ordinaire, par la oorrection et la pré- 
cision du dessin. On peut voir dans cette mêm« 
église quelques tombeayx de grands-maitres, dont 
le meilleur est celui du commandeur Cottoner, qui 
a dirigé la plus grande partie des fortifications, qili 
portent encore le nom de la cottonera y ce tom- 
beau est en marbre noir et en marbre blanc ; le 
travail, quoique supérieur aux atitres, est encore 
très -médiocre. Cette église et les défemes de la 
place sont tout ce que la ville offre de remarqua- 
ble. Ces derri'feres sont énormes et d'une étepdue 
immense; il faut soixante mille hommes pour les 
défendre. Il y a un port particulier pour les vais- 
seaux de Tordre, dont j'ai trouvé le nombre très- 
petit. Toute la marine militaire de Malte consiste 
en quatre galères, deux vaisseaux et une frégate, 
mais tous ces bâtimens sont si bien armés , et 
manoeuvrent avec tant» d'habileté, qu'ils causent 
plus d'effroi aux Turcs que ceux de toutes les au- 
tres puissances de l'Italie. Les revenus du grand- 
maître montent à environ dix-huit mille louis d'or 
de France; il les tire' de quelques domaines dans 
l'île , des annates de toutes les commanderies , et 
de l'injuste profit qu'il fait sur les bleds, qu'il tient 
en monopole et qu'il vpnd au prix qu'il lui plait; 
de sorte, que, nonobstant que le peuple ne paie 
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ni taxe ni impôts , il ne laisse pas d^être très-foulé 
par la cherté du pain. 

Les productions de Fîle sont , le coton , dont il 
s'exporte annuellement pour quatre cent mille 
écus de Sicile (chaque écu vaut douze carlins de 
Naples), et les oranges dont on connoît la grande 
réputation ; le débit considérable qui s'en fait au- 
dehors est cause qu'elles se paient à Malte même 
. un demi-grain dé Naples la pièce. 

Le jardin du grand-maître qui contient sept 
cents orangers et mille citroniers est affermé pour 
mille écus de Sicile , et l'on m'a fait voir une ter- 
rasse cultivée en fraises , qui rapporloit annuelle- 
ment cent cinquante de ces écus à son propriétaire^ 
aussi porte-t-elle des fruits trois fois l'année. 

Le grand-maître possède un autre jardin qu'on 
noname il Bochettey où se trouve une plantation 
de dix mille orangers; si j'en dois croire ceux qui 
me l'ont assuré, n'ayant pas pu me résoudre à les 
compter j ^^fardin est situé près de la viei^e ville. 

Le carvis ou cumin , dont ils cultivent et expor- 
tent une grande quantité , est encore d'un très- 
grand rapport pour les insulaires. 

La manière dont les Malt ois font le commerce, 
au moyen de leurs brigantins , bâtimens construits 
çn petit comme un chébec , est une des choses les 
plus étonnantes. Ce commerce consiste en un 
échange avantageux de différentes marchandise^ 
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et d'espèces monnoyées , qu'ils regardent aussi 
comme telles. Ils forment des sociétés de dix à 
douze personnes ; quelquefois c'est tout un village 
qui a part à un de ces bâtimens. Mais une chose 
que vous aurez peine à croire, et qui me paroît 
absolument inconcevable à moi-même , c'est que 
ces gens qui ne savent ni lire ni écrire puissent 
saisir tous les avantages d'un commerce aussi com- 
pliqué y aussi assujetti à une infinité de calculs , et 
faire ensuite toutes leurs répartitions entre eux 
dans la plus grande exactitude. Comnae ceux qui 
font eux-mêmes le voyage tirent de plus grosses 
parts que ceux qui restent à la maison, ils distin- 
. guent ces parts à l'aide de coquilles , ou de fève» , 
ou de cailloux de différentes formes. Les chevaliers 
qui viennent à Malte se trouvant dans le cas d'y 
apporter de toutes les espèces de monnoîes , ces 
gens-là les leur échangent avec profit , et vont 
acheter à Gênes des marchandises qu'ils revendent 
avantageusement à Cadix et à Lisbonne. 

La principale ^église de la vieille ville est dédiée 
à Saint-Paul , son architecture est dans le style le 
plus beau et le plus correct. On y montre lagrotte 
fabuleuse où Ton prétend que la vipère mordit 
Saint-Paul. Je vis à Fhôtel de ville {Palazzo dei 
Giurati) une ancienne inscription punique très- 
bien conservée^ dont le chanoine Agio , Fhomme 
le plus érudit de Malte , et bibliothécaire de la bi- 
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blioth^ue publique de Tordre , a donné une ex- 
plication ^ qui, selon son opinion, en rend très- 
bien le sens. N^étant pas en état d^en juger ^ je l'en 
crois sur sa parole. On t;rouve souvent dans Tiie 
des urnes de pierre qui renferment des ossemens, 
et dont Finscription est placée dans Pintérieur. 
Elles sont pour la plupart en caractères puniques. 
Pai vu aussi diflFérens vases trouvés à Malte absd- 
lument semblables à ceux de la Campanie tant par 
la forme que par le dessin des figures , de sorte 
qu^il est fort à croire qu^ils sont, venus de Sicile. 
Le grand-maître possède quelques-uns de ces vases. 
Ce même chanoine Agio , que je viens de citer, 
a composé une grammaire de la langue maltoise , 
où il démontre que toutes ses racines dérivent de 
l'arabe. J'ai trouvé effectivement des gens qui ont 
passé des années entières à Alexandrie, qui m'ont 
assuré que les Malt ois et tous les habitans de la 
côte d'Afrique, sans en excepter l'Egypte, s'en- 
tendoient très -bien entre eux. Comme je vous ai 
déjà parlé du caractère des Maltois, ij faut que je 
vous dise encore un mot ici de leur figure : ce 
n'est point à Malte qu^il faut chercher ces beautés 
si fameuses dans l'antiquité , et cela tant à cause 
que le sang s'y trouve mêlé par les chevaliers avec 
lé sang de toutes les nations de l'Europe, que parce 
que je ne vois pas qu'il ait jamais pu naître de ces 
beautés idéales et sublimes sur ce rocher embrasé^ 



EN SICILE, ETC. Gl 

âltué sous le ciel brûlant de TAfrique. Il est vrai 
que les femmes , quoique de petite taille , y sont 
supérieuremeKt bien faites y qu'elles ont les plus 
belles mains , le plus joli pied du monde , avec de 
beaux yeux noirs , vifs et perçans; et ce qui m'a 
le plus étonné , c'est qu'elles sont plus blanches 
que les Siciliennes , ce qui peut venir des grandes 
précautions qu'elles prennent pour conserver leur 
teint. Mais vous leur trouverez , en général , le nez 
écrasé , et les lèvres un peu relevées ; ce qui an- 
noDce le voisinage de l'Afrique. Elles ont beau-' 
coup de feu et de vivacité, et de la justesse dans 
l'esprit ; mais comme la plupart font un trafic d(^ 
leurs charmes, et que leurs mères elles-mêmes 
tournent toute leur éducation de ce côté-là , il est 
tout naturel qu'il ne faut pas s'attendre à leur ins- 
pirer de fortes passions , ni un amour bien déli- 
cat. L'empreinte du cliu^at africain est encore bien 
plus sensible chez les hommes. Us ont tous de lar- 
ges nez écrasés, de grosses lèvres, le menton char- 
nu et les cheveux fort crépus. Petits, mais forts et 
tout nerfs , ils paroissent des demi-nègres , et vont 
pieds nuds en hiver comme en été; ce qui fait que 
leurs matelots sont encore plus-lestes à monter sur 
les mats que les Anglois et les Hollandois. Ils por^ 
tent des bonnets, et de même que les Siciliens, le 
peuple s'entend, ne font jamais usage de cha- 
peaux. Us enveloppent ce bonnet d'un mouchoir > 
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ce qui me paroîtroit assez indiquer l'origine de Vé- 
charpe* blanche dont les Turcs enveloppent leur 
turban i Quoique Pon m^ait fort vanté la sobriété 
des Maltois, j'ai éprouvé que leurs mariniers, du 
moins ceux de la speronara , dans laquelle j'ai 
côtoyé le reste de la Sicile et le royaume de Na- 
ples, mangeoient et buvoient le double des Sr- 
ciliens. 

Il faut que j'ajoute encore à ce quej'avois à vous 
dire touchant le climat , que je ne l'ai pas trouvé à 
beaucoup près aussi chaud que je me l'étois figuré. 
Il est vrai que ce printems de 1767 a été extraor- 
dinairement froid et désagréable, mais l'on m'a 
assuré , malgré cela, à Malte , qu'il étoit rare qu'on 
y prît les habits d'été avant la mi -mai. Tout ce 
que je sais c'est que, par un soleil brûlant ^ lèvent 
de nord qui soufiBioit avec violence me sembloit 
d'un froid à glacer; cependant, je le répète, le 
soleil étoit très-chaud, et plus chaud peut-être 
qu'il ne l'est en Allemjigne au coeur de l'été. Pour 
preuve de ce que j'avance , c'est que lorsque je vi- 
sitai le temple de Selinunte, le soleil me pela le 
visage j usqu'au sang, et que l'air étoit en même 
tems si froid que je fus obligé de boutonner mon 
habit de drap. 

Je ne vous ai pas fait n^ention du prétendu mi- 
racle , suivant lequel il n'existe plus aucun animal 
venimeux à Malte , depuis que Saint-Paul y abor- 
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da. n en est de ce miracle comme de tant d^autres 
légendes qn'il est très-permis de révoquer en doute* 
Je repartis le 33 avril de Malte , dans une spe- 
ronara de cette même île ; nous allâmes gagner ^ 
comme nous avions fait en venant , la pointe la 
plus avancée , et le point d'où le canal que noua 
avions à traverser est le plus court. Cette pointe a 
un petit port , et est ornée d'une belle maison de 
campagne , appartenant à un commandeur. Ce lieu 
se nomme San-Juliano. J'en partis à onze heures 
de la nuit , par un vent d'ouest bon frais. A huit 
mille environ de Malte , mon pilote revira de bord 
à la vue d'un bâtiment qui lui paroissoit suspect ; 
mais lui ayant fait reprendre courage à force d'ex- 
hortations , nous vîmes que c'étoit une tartane si- 
cilienne , et nous abordâmes le 24, à quatre heures 
do soir, enSicile, àCapo Passaro {Promontorium 
Pachynum) l'une des trois pointes de l'île ; mais 
ce n'est dans le fait , ainsi que je l'ai observé de 
celui de Lilybée , qu'une langue de terre qui s'é- 
tend dans la mer , et absolument au niveau du ter- 
rain qui l'avoisine. Un vent de nord assez violent 
m'obligea de m'arrêter un demi-jour à Mazzame- 
ni , où se fait la pêche du thon , la plus riche de 
toute la Sicile. C'est ici que j'ai vu , plus qu'ail- 
leurs, dans les bruyères, de l'orge et de l'avoine 
sauvages : ces grains y viennent naturellement , 
comme la mauvaise herbe. Bien des natui^alistes 
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ont douté que cette semence existât e£Pectivement 
dans cet état sauvage, ce qui est cependant un fait 
dont j'ai des preuves visibles ; il reste à présent à 
savoir si c'est en Sicile qu'on a fait la première dé- 
couverte de ces grains , ain^i que. de la manière 
d'en fertiliser la terre , découverte qui se seroit en- 
suite répandue de proche en proche ; et si c'est 
cette propriété de ce terroir, et cette invention de 
la manière de la mettre à profit, qui a donné lieu 
à la fable de Cérès et de Triptolème 9 ou si ce grain 
sauvage que j'ai vu, provient de grains semés et 
cultivés dans le principe , et qui ont dégénéré par 
la suite : autant de questions que je ne prétends 
pas décider. . 

De Mazzameni, je m'enfonçai à huit milles dans 
les terrea , pour voir en passant Avola , petite ville 
singulièrement bien bâtie , et dont les plantations 
et rafineries de sucre méritent d'être vues. Elle est 
située sur une hauteur assez élevée, mais très- 
agréable , ses rues ont la même régularité en 
petit , que celles de Turin en grand. Avant que 
les Hollandois eussent trouvé le secret de faire le 
sucre à si peu de frais , au moyen de leurs es- 
claves noirs, on cultivoit ici , à Melilli , et dans d'au- 
tres endroits de ce côté, beaucoup de cannes à 
sucre , et l'on pouvoit en fournit toute l'ile. Mais 
quoique l'on ait établi un drpit d'une once ou trente 
carlins de Naples , par cantaro de sucré étranger 
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importé ea Sicile , les Hollandois sont encore eu 
état de fournir leurs sucres d^ Amérique à meilleur 
compte que les planteurs du pays , pour lesquels 
la main d'œuvre, qui est très-considérable et très- 
pénible dans la préparation du sucre, revient fort 
cher, tandis qù^elle ne coûte rien aux Hollandois. 
La canne à sucre croit comme les autres can- 
' nés , elle reste seulement plus basse. On la coupe 
en septembre , on Pécrase dans un moulin , le suc 
qui s^en exprime se cuit eiisuite à diverses repri- 
ses, dans différentes chaudières, et à différens de- 
grés de chaleur; il se rafine à mesure qu^il subit 
ces différens procédés ; à la fin on le coule dans 
des formes où il se durcit. Le sucre de Sicile a plus 
de douceur qde tout autre sucre; mais il n'est pasv 
susceptible de recevoir le même degré de blancheur. 
Je doute fort que les anciens aient connu l'usage 
du sucre, car autant que je sache, il ne s'en trouve 
nulle trace dans aucun auteur ; cependant la dé- 
nomination de canne ehosie y qui désigne la vraie 
canne à sucre , que les Siciliens nomment canne- 
miele y semble annoncer une origine grecque. 

Pentrai enfin le 26 avril, à neuf heures du ma- 
tin , dan« le vaste port qui appartenoit autrefois à 
cette Syracuse, si célèbre et si puissante. Je cher- 
chai à l'entlrée Ja forteresse de Plêmmyriuni y si-r 
tuée vis-à-vis d'Ortygia ou nouvelle Syracuse , et 
qui servoit avec cette dernière à défendre l'accès 
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de ce port immense ; maïs je n'en apperçuspas le 
moindre vestige. Tout rempli de Fidée de la magni- 
ficence de cette puissante cité , composée de cinq 
villes , ce qui lui avoit fait donner le nom de Pen- 
iapolisj «t dont les mursavôient cent quatre-vingt 
stades dans leur circuit (Strabon,/iV. IF^) ^ je ne 
trouvai rien dans la Syracuse actuelle^ qui répon- 
dit aux idées que ce nom rappeloit à mon imagi- 
nation. 

Je tâchai ensuite de découvrir ces temple^ fa- 
meux , ces palais des Hiéron , des Denys y cette 
mxdtitude enfin d'édifices si renommé&j meeyeux 
cherckoient en vain , et n'apperçurent tout le long 
^e ce port , qui paroît une mer , qu'une côte dé- 
nuée de bâtimens. Puisque fout est*soumis à une 
pareille vicissitude , puisque des villes aussi puis- 
santes y aussi étendues, ont à peine pu dérober leur 
nom au ravage des siècles , quel est l'homiae qui 
pourra se flatter d'atteindre à une réputation im- 
mortelle ? Si Homère n'eût jamais existé, les noms 
d'Achille et d'Ulysse seroient ensevelis dans l'ou- 
bli ; et sans Quinte-Curcc , on sauroit bien peu de 
chose d'Alexandre lé Grand. Un jour de bonheur 
dans la vie vaut mieux que cent ans de renommée 
après la mort-; et un ami actuel me parok préfé- 
rable à des milliers d'admirateurs chez la posté- 
rité. 
, Syracuse avoit autrefois deux ports que l'on voit 
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encore , portas magnus y que les gend da pays 
appellent encote porto maggiafVy et dont l'entrée 
se tFOttve efitre la Sjrracuse actuelle tt l'aiicieHne 
PleTitmyrium. Cette entrée a environ un tîéors de 
mille de large. 

« 

Sicanio prâÉtenta ainujacet iruula contra 
PlerrmyriuTn undoaum: nomen dixère priorea 
Ortygiam. 

VlHGîL., ^èîd., Ub. IIL 

Les aneiene appelaient l'autre j^o/^im minor,on 
bien màrmoréua / on le nomme encore aujour- 
d'hui porto piecolo / ce port est situé em nq|fd de 
Syracuse 9 taudis que l'autre est au sud» C'est dans 
ceporUis minor que se \enoit la flotte et tontes le» 
forcent navales de cette ancienne république ; et 
c'est ^ suivant Diodore dé Sicile , Denjs qni le fit 
bâtir avec une dépens etr une magnificence inex- 
primables , au poibt qu'il le fit revêtir et paver eiï 
marbre , et orner tout au tour de statues pareille- 
ment de maVbre ^ que Verres s^appropria" et en»- 
miena avec lut à Rome. On voit efieetivement cn^ 
Gore aujourd'hui da côté et d'autre^ sur le terrain 
q»e ce port occupoit y des tables de marbre qui 
fournissant des preuves évidentes de k vérité de* 
cette descrij^tioov 

Fottir se &ire une idée de la vaste étendue du 
plus g^remd de ces deux ports , il ±^j al qu^i se rap-^ 
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peler quHl s^y est donné des combats de mer entre 
plus de cent vaisseaux. Aussi Virgile Fappelle-4-il 
Sicanium sinum. Il est effectivement d^une capa- 
cité éporme, car\la jusqu^àsix milles dans sa plus 
grande largeur. 

Entre le petit nombre d'objets dignes d^attention 
dans la Syracuse actuelle , qui occupe la partie de 
l'ancienne , nommée l'île ( Irisula ^ ou Ortygia) , 
l'on distingue d'abord la cathédrale (ildomo): 
c'est un édifice antique , composé de colonnes 
d'ancien ordre dorique, du même style que toutes 
celles que je vous ai décrites. On prétend, sans au- 
cuneipreuve , que c'étoit l'ancien temple de Mi- 
nerve , si célèbre dans cette ville. Ces colonnes 
sont au nombre de trente-quatre , ainsi que dans 
presque tous les temples de ce genre, où j'ai été 
à portée de les compter. Elles ressemblent en tous 
points à celles des monuihens de Pestum , Girgçn- 
ti , etc. etc. La nef de ce temple s'étoit fort bien 
conservée, mais l'on s'est avisé d'en tailler les murs 
en pilastre , et de joindre les colonnes dn porti- 
que l'une à l'autre par un autre mur , pour avoir > 
au moyen de cette opération barbare , une nef avec 
deux bas côtés ; toutes ces colonnes sont sans base , 
hormis celles qui forment le pronaon et le posti- 
con. C'est le second des temples que j'ai vus, oii 
j'aie trouvé que les anciens mett oient quelque dif- 
férence dans l'architecture dçs colonnes d'un mêmer 



EN SICILE, ETC. ' 69 

édifice. Vous vous rappelez que je vous ai dit qu^à 
Selinunte, les^colonnes du plus grand temple sont 
unies , excepté celles du proanon et du posticon 
qui sont cannelées. On voit ensuite dans une mai- 
son près du port , trois colonnes toujours du même 
ordre dorique , qu^on donne pour le reste d'un 
temple de Diane. 

Il existe encore dans Syracuse même , de misé- 
rables restes de la célèbre Aréthuse. Cette fontaine 
que tous les poètes ont chantée , que tous les his- 
toriens ont citée et exaltée, qui, selon Strabon et 
Diodore, étoît si abondante qu'elle contenoit une 
quantité innombrable de poissons d'une grandeur 
peu commune , qui fut enfin honorée comme la 
nymphe protectrice de Syracuse, n'est plus qu'un 
mauvais lavoir 5 qui reçoit à la vérité , par deux 
ouvertures, une assez grande abondance d'eau, 
mais d'un goût saumâtre , qui dénote qu'elle a com-^ 
munication. avec la mer. De sorte que cette illustre 
fontaine ne sert aujourd'hui qu'à laverie linge des 
habitans de Syracuse , après avoir joui autrefois 
des honneurs divins. 

Extremum hune ^ Arethusd^ mïhi concède laborem% 
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V I KG IL. , Eclogf X. 



70 V O Y A G B 

qui jaillit du fond de la mer 9 0t qui b9 se pooiêle 
poiBt avec elk iiiaqu^è la aup^râoîe ; ç'eat çr que 
lés 8yraeu8ftiiî» y.euleut faire paaser po«î le fleuve 
Alpbée. Mai« il ô^y a rieu là de fort ejetniordmiiiTe ; 
ou Tait de pareilles aources dàna lea Heures j et il 
en existe une qui a les mêmes propriétéa » dliBS ce 
qu'on appelle il marepicoola ^ ou h petite mer à 
Tarente. Je m^arrêteral d^autaet moioa à eeWe fia- 
ble du fleure Alphae , que Cluvier, aprèà avoir ftc- 
(^umulé eitatiaus sur ciiatiaua , et a^être épuisé en 
longs diacours sur cette matière^ s^éerle dfO^ un 
emportement littéraire ^nugœ sunt^ nugm 9¥nt , 
atque immane putidiwmumçue Gra^im i^am- 
loquentiœ figmentum. Or y j'aime trop lea Gf ecs 
pour me brouiller avec eux. 

On voit dans Féglisc de Saint^Miilippe ^ o« plu- 
tôt dans ses fondemena 9 d^aneîens bàina souter- 
rains , qui n^ont rien de particulier y si ce n^eat un 
escalier en forme de limaçon ^ taillé dans le roc y et 
cela de manière que les marcbea tournent tout au 
tour d'une colonne également taillée dana le roc , 
et n'ayant d'autre appui que cette même colonne , 
qui est creuse en dedans. Cette construction hardie 
m'a d'autant plys frappé qu'elle m'a paru être co«î- 
tre l'usage des aftfciens , dont tous les ouvrages 
portent l'empreinte de la solidité et de la aurèté. 

Je me rendis de là à un mille de la ville , dans 
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cette partie que Ton appeloit anciennement Nea- 
polis, qui étoit le quartier le plus nouveau , le plus 
beau et le plus étendu de l'ancienne Syracuse , et 
qui est aiujourd^hui courert de vignobles et d'oli- 
viers ^ pour y voir les fameuses latomies, dans les- 
quelles est encore tris-bien conservé ce qu'on nom- 
me Foreille de Denys {Vorechio di Dionysio)^ 
que çje tjran y fit tailler dans le roc. C'est une 
grande grotte d'environ trente palmes de haut , et 
longue de cinquante ; elle a la figure d'un S > le 
haut se termine en arête , et la grotte s'élargît in- 
seusiblei^ent vers le bas« Cette structure procuré 
tout naturellement un écho si sensible , et qui ré- 
pète si bien le moindre son ^ que le déchirement 
d'une feùUle de papier, s'y fait entendre très-dis- 
tinctement d'une extrémité de la grotte à l'autre. 
La simple inspection montre évidemment que cet 
appajrtement a été taillé dans ce rocher à dessein. 
Il est dit d'ailleurs très^formellement dans Pio- 
dore y et dans, d'autres anciens auteurs, qué lès 
prison^ de Syracuse étoient dans «ces latomies ^ et 
que Denys surrtout les employoit à cet usage^ Ci- 
céron même ^ dans sa harangue contre Verres , 
i'aecuse d'avoir usé d'une pareille tyrannie dans 
-fIJemplol de cette prison; enfin^ comme on voit dans 
cette grotte à écho certains trous tailla dans le ro- 
cher , qui n^ont pu servir qu'à y fixer des chaînes , 
et qu'iLse trouve dans le haut au-dessus du foyer 
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de cet écho un petit réduit également taillé daiisle 
roc, 'assez grand pour contenir une personne , il 
n^est guère possible de se refuser à croire que tout 
cet ouvrage a voit été imaginé pour découvrir les 
plus Secrètes pensées de ceur qu^on renfermoit au- 
dessous; procédé qui porte le caractère du dernier 
degré^ de la tyrannie. ïl est certain qu^on y a mis 
de Fart, et qu^il y règne une exacte proportion j 
mais il est ridicule d^im^giner que le seul Archi- 
mède ait été en état de faire une grotte pareille. 
On a vu des salons recevoir un écho semblable au 
moyen d^une certaine proportion que le «eul ha- 
sard avoit fournie , sans que Farchitecte eut 6eu- 
lement pensé à produire cet effet. Dans une aisitre 
latomie^ qui est le jardin d^un couvent de capu- 
cins située dans Fenceinte de la partie nommée 
ëÎKitt^ioiéj4eradinej se trouve un appartement pa- 
ml également taillé dans le roc, auquel il man- 
qtie le sommet ou la pointe; mais l'on voit que le 
Toçber s'est fendu et brisé dans cet endrçit, -soit 
par un tremblement de terre ^ soit parlé laps du 
tems. On ap]perçpit dans cette latomie , sur un 
morceau d^ >rocher, des mots grecs qui paroissent 
avoir été gravés avec un fer émoussé ; c'est sans 
doute Fouvrage de quelque malheureux prison- 
nier qui cherchoit à soulager ses ennuis; peutrêtre 
est -^ ce un passage de Sophocle ou d'Euripide; il 
n'est plus possible d'en déchiffrer assez de mots 
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ponr pouvoir en tirer tua sens. Il y a, dans la lato- 
mie qui contient ce qu'on appelle l'oreille. de De^ 
njs, un petit bain , qui n'a précisément qu'autant 
de place qu'il en faut pour une personne. Il est 
singulier que dans une étendue de terrain où l'on 
gardoit jdusieurs milliers de prisonniers , il se 
trouTe un bain pour un homme seul ; il faut qu'un 
prisonnier, à qui il restoit quelque argent y l'ait 
fait construire à ses frais. On voit cependant des 
vestiges d'un aqueduc qui conduisoit de l'eau dans 
la latomie , précaution ii^dispensable pour la con-^ 
nervation de tant de personnes. Au milieu de cette 
latomie se trouvé un gros fragment de rocher 
isolé, celle du couvent xles capucins en offre un 
tout pareil , sans qu'on ait pu deviner leur d^ti- 
tiatioB. Bien des gens veulent que c'étoit-là que se 
tenoient •d'ordinaire les gardes, mais l'emplace- 
ment est trop petit pour une pareille destination* 
A quelque distance au - dessus des latamies se 
trouve le grand théâtre de l'ancienne Syracuse^ 
taillé dans le roc/ Quoique la scène en Apil totale- 
ment détruite, sa grandeur, l'imposàaite ^mejesté 
d'un édifice ainsi taillé dans le vif de lai monta- 
gne, jointes à la plus délicieuse des situations^ 
inspirent le respect et l'admiration. Pâi passé avec 
la plus grande satisfaction deux jours entiers à 
l'exatmner ; c'^t du des coups-d'œil les plus pit- 
toresques ^ue j'aie rencontrés en Sictte , et que je 
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s^grette le pliis de nWoir pu faire dessiner par 
un artiste habile et exact. Le circuit des sièges ou 
gradins est très -grand, il est divisé dans sa hau- 
teur en trois repos on étages, chacun des corri- 
dors ou paUîers qui les séparent est asse^ Large pour 
qu'un char y puisse passer librement. Ce théâtre 
est , suivant toute apparence , le plus ancien de 
tous ceux qui subsistent encore , et doit avoir été 
construit dès les premiers tems de Syracuse. Il est 
ouvert de tous côtés et n'a aucune espèce de cou- 
vert ; on voit seulement de distance en distance y 
dans tous les trois corridors qui séparent les étages, 
des trous destinés vraisemblablement à recevoir les 
mats auxquels on aiiachoit les toiles quiformoieot 
un pavillon pour abriter les spectateurs. 

U n'est plus possible de déterminer bien au juste 
le nombre des sièges ou gradins , soit à cause qu'ils 
ne se sont pas tous conservés , soit à cause , ce qui 
est fort à présumer, que tout un étage se trouce en- 
seveli sous terre. Chacun des étages visibles a huit 
gradins , qui ont: un palme et un quart de hau- 
teur. L'élévation d'un étage au-dessus de l'autre, 
c'est-à-^ire , Fespaoe qui règne entre deux étages, 
est de cinq palmes : celui du milieu est moins élevé 
que le premier et le troisième. On montoit à ces 
gradins par quatre différens escaliers de chaque 
côté } ce qui faisoit huit escaliers pour la totalité 
du théâtre. J^aurois besoin ici d'un dessin exçict 
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pour mi re^^dre intelligible; les marches de œs 
e3calièr9 y demblableé d'ailleurs par la forme à ceux 
de toiis les amphithéâtres y n'ont que la moitié de 
la hautei^r des sièges ou gradins; mais ce qu'on j 
distingue de très*^ singulier, ce sont à côté de ces 
marches d^ marches plus petites encore qui n'ont 
à leur tour que la moitié de la hauteur de ces der« 
DÎères, et par conséquent que le quart de celle des 
gradins. Il m'est impossible de concevoir à quoi ces 
petites marches ont pu servir. Le jcomte Gaëtanî , 
savant trèa-versé dans l'histoire de Syracuse sa pa- 
trie y ninsi que dans la langue grecque y et dont on 
a une tiudacticm de Théoorite en vers italiens, qui 
annonce ks eonnoissances les plus profondes et 
le goût le plus exquis, n'a, pas été en état de me 
fournir rien de satisfaisant sur l'usage de ces petits 
escaliers. Ce même comte Graëtani a découvert 
dans ee théâtre deux inscriptions grecques toilléek 
en grands caractères ; l'une -, plaoée contré un gra* 
din dans la partie orientale, présente ces deuxmx)ts 
BAXIAIXSAS «>UI2STIA02 , eutourés d'une petite 
bordure : loutre se trouve dans la partie orientale; 
Ton n'y distingue plus que le mot AFABor^ toutes 
les autreai lellres ne sont plus déchiffirables. Le 
comte se sert de la première de ces deux inscrip-- 
tions pour Pexplioaticm d'une ancienne médaille 
de Syracuse, sur laquelle on lit B. 4>. > et attribue 
ççtte médaille à la même reine que cette inscrip^ 
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tion désigne , et dont Phistoire rie nous a laissé au- 
cune trace. Sans entrer dans Texamen de. cette 
conjecture , j^observerai seulement que Finscrip- 
tion du théâtre est trop bien conservée pour une 
pareille antiquité , et que la forme des caractères 
ne se rapporte pas à ceux des premiers âges de la 
Grèce. Quant au mot de Fautre inscription, c'est, 
à ce qu^on prétend, le nom de Farchitecte da 
théâtre. 

Comme il n^est plus possible de reconnoître où 
et oit la scène , il Fest aussi peu de déterminer le 
lieu où se trouvoit Feutrée dùi théâtre. Il me pareil 
vraisemblable qu^étant taille dans le roc et décou- 
vert par-tout , il y avoit des entrées qui répon- 
doient à tous les endroits d^oùFon s^ rendoit. En- 
core aujourd'hui , en venant de la montagne sur 
laquelle la partie de Syracuse nommée TycAéf étoit 
hàûe , Fon descend dans le théâtre , pour arriver 
-au gradin le plus élevé. Ainsi , je me figure que 
les habitâns de Neapolis avoient leurs places en 
bas , et se rendoient au théâtre par le bas, et que 
ceHix d'Acradîne occupoient Fétage du milieu , 
auquel ilspouvoient se rendre de plein pied ; tan- 
dis que ceux de Tyché , occupant la partie la 
plus élevée de la ville , venoient pren?dre tout na- 
turellement leurs places dans le haut du théâtre. 
• Il faut qu'on ait fait usage dans cet édifice d'une 
quantité d'eau incroyable ; au moins à en juger 
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par le volume de celle qu^un ancien aqueduc y 
conduit encore : cette eau forme un ruisseau assez 
abondant pour faire tourner deux moulins au-des- 
sus du théâtre , et un autre dans le théâtre même , 
où elle forme une cascade en se précipitant avec 
bruit par dessus les gradins. Des groupes d'arbrea 
de différentes espèces sont répandus de côté et d^au- 
tre dans cette enceinte, et une foule de rossignols , 
si communs en Sicile , y formoient à Fenvi les 
concerts les plus agréables. Enfin , je lerépètèavec 
satisfaction , Faspect de ce théâtre est sans con- 
tredit un des plus beaux et des plus remarquables 
de toute l'île par sa singularité. 

On voit encore le long de ce monument , Fan- 
cien chemin qui conduisoit à Tyché. Ce chemin , 
qui est taillé dans le roc , est garni des deux côtés 
de tombeaux absolument semblables à ceux de 
Girgenti. J'en ai observé un entr'autres qui est orné 
d'un chambranle d'ordre dorique merveilleusement 
beau , qui feroit un parement de cheminée du 
genre le plus noble. On trouve , outre ces tom- 
beaux , à droite et à gauche de ce chemin , descom- 
partimens en forme de tables carrées de différen- 
tes grandeurs ; ils sont taillés dans le roc , et pla- 
cés sans ordre ni symétrie. On ne peut concevoir 
quelle a pu être leur destination. Ce ne sont point 
des épitaphes^, car on n'y voit pas le moindre ves- 
tige de lettres 5 ils ne peuvent pas non plus avoir 
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été simplement destinés à l'ornement du chemm ^ 
puisqu'on n'y a observé ni ordre y ni dessin. 

On trouve de côté et d'autre y au niveau de la 
terre y de grosses pierres qui ont douze palmes et 
am-delà de longueur ; ce pourroient bien être des 
vestiges des anciens murs de la ville. Au bord du 
fleuve Anapus , qui se jette dans le grand port , se 
voient deux grandes colonnes qui sont encore* en 
place y et trois qui sont renversées ^ toutes cinq 
d'ancien ordre dorique. Ce sont des restes du fa- 
meux temple de Jupiter Olympien , dans . lequel 
les Athéniens se retirèrent après le grand échec 
qu'ils essuyèrent de la part des Syracusains. Hors 
de la viUe «nr le grand^ chemin qui conduit à An- 
-gusta y ae présente la ba se d'une colonne y cette base 
a douie palmes de hauteur y et huit palmes pour 
chaque face. On voit encore au-dessus un frag- 
ment de la colonne , qui étoit cannelée. . On pré- 
tend qu'elle a été érigée par Marcellus y après qu'il 
^ût pris la ville de Syracuse. Quelquea-uns veu- 
lent cependant en faire un tombeau y et fondeat 
leur sentixnent sur de certains enfoncemens qui 
subsistent dansla partiesupérieure de la base y qu'ils 
prennent pour les niches où Fon plaçoit les urnes 
cinéraires. Cesenfbncemens me paroi^sentbien plu- 
tôt avoiv servi à affieymir des statues ou d'aures or- 
nement placés SUT cette même base au tour de la 
eolonne j car ih sont trop petits pour des niches 9 
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et leur forme ne paroit pas dBDoncer un tom- 
beau. 

Voilà tout ce que j^ai trouvé de remarquable 
dans cette Syracuse , si vaste et si célèbre j mais si 
l'on fait réflexion à tous les sièges , à tous les sac-^ 
cagemen^ qu^elle a éprouvés , si Fon se rappelle 
tout ce que les Romains , et particulièrefment Ver^ 
rès 9 en ont fait transporter à Rome y on cessera de 
s'étonner qu'on n^y trouve pltls ni statues^ ni bas- 
reliefs y m aucun autre monument de l'art. Le 
nombns des médailles qu^on y a ramassées , et qui 
s'y rainassent encore , ainsi que dans les environs , 
est incroyabler ; elles sont pour la fdupart en ar- 
gent. Les pierres gravées y sont très-rares j etquanl 
aux vases ^ on ne m'en a pas fait la moindre men-^ 
tion. \ 

La fertilité du terroînie SyracuSjC s'annonce par 
ses excellens vins muscats ; on en cultive du rouge 
et du blanc de plus de douze espèce différentes» 
Il croît en plaine^ sur des ceps très-bas , et qui ne 
s'élèveBt pas au-dessus de quatre palmes. On en 
cultive une quantité tsès-considérable. Il y a aussi 
dans ces environs , des oliviers d'une hauteur et 
d'une grosseur surprenante , et il faut qu'ils aient 
au moins deux cents ans ^ pour être parvenus à un 
pareil degré d'accroissement: L'huile en est déli- 
cieuse. On ne cultive guère de grain dans ces en- 
virons , les habitans en tirent J)eaucoup des riches 
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campagnes de Noto et de Catania , et préfèrent la 
culture du tabac. 

Quoiqu^il ne naisse plus dans ces tems modernes , 
ni des Théocrite , ni des Archimède à Syracuse , 
on ne sauroit réfuser aux habit ans de cette ville 
beaucoup d'esprit et d'intelligence. Le sexe en gé- 
néral y est beau, et jouit d'une plus grande liberté 
que dans d'autres villes de la Sicile 5 cet adoucisse- 
ment est dû à la nombreuse garnison tjne le roi y 
tient continuellement , et dont les officiers sont 
parvenus à y introduire peu à peu les moeurs étran- 
gères, 

A moins de vous entretenir de Sainte-Lucie, je 
n'aurai rien de bien particulier à vous dire de la 
moderne Syracuse , qui est petite et mal bâtie. Il 
doit y avoir dans le trésor de cete sainte un camée 
d'une merveilleuse beauté , qu'il ne m'a pas été 
possible de voir , parce que les moines craignent 
que la simple vue ne l'endommage. Un M. Ni- 
cole, dessinateur françois, assure cependant avoir 
eu le bonheur, de l'examiner , et même de le 
dessiner. Nous saurons peut-être par lui. ce qui 
en est. 

Enfin , je laissai l'ancienne Syracuse au milieu 
de ses déplorables ruines, et je partis de la Syracuse 
moderne. Je m'arrêtai quelque tems à Merilli , pour 
y voir ses plantations de sucre, qui sont aussi con- 
sidérables que celles d'Avola j mais on n'y donne 
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aucune façon au sucre j les habitans préfèrent de 
vendre les cannes en nature. 

De Merilli , jç me rendis au pied du mont Etna y 
dont j'appercevois depuis long-tems le sommet cou- 
vert de neige , s^élever au-dessus des nuages j et 
î^arrivai à Catane , une des plus belles villes de la 
Sicile , et qui pourra peut-être surpasser Palerme 
et Messine , lorsqu'elle sera achevée ; car depuis 
le dernier tremblement de terre qui la détruisit 
entièrement en iGgS, on n'a cessé de travaillera 
la rebâtir sur un nouveau plan très-régulier, avec 
des rues fort longues , tirées au cordeau et d'une , 
belle largeur. Les maisons sont toutes assez basses 
et n'ont qu'un étage , afin d'être mieux en état de 
résister aux tremWemens de terre si fréquens aux 
pieds de cette redoutable montagne. Elles sont bâ- 
ties de lave du volcan , et les rues en sont égale- 
ment pavées , toiit comme llles le sont à Naples , 
de lave d\\ Vésuve. 

S'il y a un lieu sur la terre qui représente la dé- 
solation j le ravage , l'enfer même , ce sont les en- 
lârons de Catane 5 toute la campagne n'est cou- 
verte de toutes parts que de lave , de sable noir et 
de cendre du volcan. La lave a coulé quelquefois 
jasques bien avant dans la mer , ^t l'éruption de 

1669 a desséché presqu'entièrement le port de cette 
ville , et en a totalement entouré le château. Le 

Vésuve , avec ses éruptions , semble un jeu d'en- 

6 
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fans ^ comparé à FËtna , ou ce qu^est un lac tran- 
quille à la mer , lorsqu'elle e«t agitée et que ses 
vagues menaçantes amicmcent ses fureius» 

Au milieu de ce« torrens de lave re&oidie y dont 
la hauteur surpasse souvent celle des maisons les 
plus élevées y se trouve le pays le plus fertile et le 
plus délicieusement cultivé. Les grains de Catane , 
ses vins y ses fruits, ses- légumes sont d'une gros- 
seur j d^une bonté et d^une abondance extraordi- 
naire. Bien n^ contracte ce goût de soufi^e. qu'on 
trouve à toutes les productions des environs du 
Vésuve y parce ((ue TËtna ne contient que très-peu 
de matière sulphureuse. Le vin y a mn goût de gou- 
dron ) qui lui donne beaucoup d'analogie avec le 
vin de Cbjrpre , et qui Ite rend tiès^réable j il est 
à la vérité très-fort, m^ais il porte bien l'eau, et 
c'est le meilleur vin de table de toute lfîle<. 

La cathédrale de Cctane est la plus grande et k 
plus belle des églises de la Sicile. Elle n'est point 
mircbargée de celte multitude d'ornemens que le 
mauvais goût a introduit dans les autres ^ elle est 
décorée en revanche d'une belle coupole , et toi|t 
l'édifice porte l'empreinte de la majesté. L'église 
€^ la maison des jésuites sont très-riches , et ma- 
gnifiquement ornées^ mais pn n'y retrouve plus le 
bon goût qu'on admire djans la cathédrale. Le cou- 
vent des bénédictins de Saint-Nicole d'Asena est 
d'une prodigieuse grandeur. Le nombre de ses moir 
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nés eftt' scandaleux ^ et ses revenus sont patrenns à 
Qti eiÊci^ qui crie vengeance* Us ont commetieé à 
bâtir Qne- église , qui s^ra ^ comme tout ce que 
font lea moÎMS, d^une grsnde dépense, et sans aa«- 
(mu g(»6t. La b&tisse en est si mal conduite , qn'il 
y a dë^ nne voâte d'écroulée , quoiqu'elle n'ait 
paim encore de eonvèrCttre. Cette église a une or- 
gae ncnfvetlement &ite , qni est nn chef-d'œuvre 
de Fâ^rt f eBe a plus de cent registres ; l'artiste qui 
Va conslruite est de Catane même , il est encore 
occupé à y mettre la dernière main. Pour le cou- 
vent , c'est , comme je vous Fai dit , une masse de 
pierre qui effraie par sa grandeur^ et ce qtfi la 
rend pln^ effroyable encore , c'est le mauvais goût 
qui y règne. Quelques^lises plus petites et nou- 
?eUemenl bâfies, le palais du sénat, le palais de 
l'universifé , le palais de l'académie des nobles , 
ont des façades qui sont asse'^ bien ; et le digne et 



ri^peûtâble prince de Biscari , le citoyen le plus il^ 
Insrt^ et le 'plus riche de Catane , dont j'aurai son^ 
vetkt et beaucoup à vous parler , a fort à cœur d'y 
iiitrodurire ^ autant qu'il est possible , le goôt de la 
boane architecture. Par ses soins, les rues qui res- 
toicnt à rebâtir ont été en partie et seront désor- 
mais construites sur un plan convenu , qui admet 
tifie égaSfé parfaite dans les façades des maisons^ 
ces façades sont dans le beau style antiqtie , ê^nne 
«MQpïicité noble et iéftmé d'ornement. Lu grande 
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place de Catane est décorée d'un obélisque de gra- 
ûit , chargé d'Iuéroglyphes , posé sur le dos d'u» 
éléphant, fait de lave du mont Ëtna;>l-élé{^azit 
repose à son tour sur une base de marbre. Le toih 
a beaucoup de rapport avec l'obélisque de la place 
de la Mfeérve à Rome. . 

Voilà ce que j'âvois.à vous dire de la Catane vi- 
sible. Quant à l'ancienne 9 qui se trouve à bien des 
palmes sous terre , on ne la connoit4]ue: par les 
soins les plus pénibles et les plus dispendieux que 
le prince de B^scari, le plus aimable des hom^o^? 
s'est, donné pour la découvrir; et je dois à ses bon- 
tés la connoissance que j'en ai acquise. Vons<3om- 
prenez -bien qu'il ne ^est rien conservé de l'an- 
cienne Catane , au-dessus du sol actuel , puisque 
«ette ville^a subi 5 à différentes reprises,' le sort 
d'Herculanum et de Pompeïa. Le prince fit ouvrir 
la terre au-devant du portail de la cathédrale,. ei 
après que nous fûmes descendus la valeur d'un 
étage et demi , il ifie ^t appercevoir un bâtiment 
antique, très-bien conservé, d'une bonne arcihii- 
lecture et d^un grand circuit. Ce sont trois nefs 
formées par neuf arcades en pierre de taille , qui 
ne sont autre chose que de la lave durcie. On y 
voit de côté et d'autre quelques figures déplâtre 
ou de stuc assez bien conservées , et singulière- 
ment bien travaillées. Le prince les a fait dessiner, 
d^ même que toutes les dimensions d^ ce bâtiment 
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tl tontes les antiquités de Catàne , dont il se pro- 
pose de publier Fintéressant recaeil. On distingue 
encore les anciens aqnedncs de cet édifice*, il y 
coule même encore de Peau. Mais tout cela ne 
mepatoîtpas encore prouver que c'étoient là les 
bains, publics ou les thermes y encore moins les 
baiifô d'une maison particulière ; Car ces! voûtes ^ 
qui ne sont séparées que par de simples piliers, et 
où Von me trouve rien de tout ce dont les anciens 
faisoient usage daus leurs bains, ne sont pas assez 
spacieuses pour avoir pu permettre à un grand 
nombre de personnes de s'y baigner enmèmetems 
sans se voir. En un mot , cet^faUfice est trop petit 
pour des bains publics, et trop grand pour des 
bains particuliers. Je le tiens pour un tout autre 
bâtiment , qui avoit une destination particulière 
que j^ignore ; il paroit même avoir eu plus d^éten- 
due, car on en voit quelques piliers renversés et 
couverts par la lave. 

' De là le prince me conduisit aux ruines de Pan- 
cien théâtre. Quoiqu'il ne soit pas enterre , il n'est 
pas aisé de le découvrir, parce qu'il est rempli de 
maisons et de barraques, au travers desquelles il 
faut en chercher et démêler le plan» Il estextraor- 
dinairement gland, il l'est même plus que le théâ- 
tre de Marcéllus à Rome , car il a quatre cents pal- 
mes de diamètre, à prendre d'une extrémité des 
gradins à l'autre. Ce théâtre avoit trois voûtes l'une 



86 VOYAGE/ 

eut Taiitre , qni formoient trois étages compris 1« 
plemVpi^d* Lé tout étoit conronné d^un attiquc 
dont il s^est conservé quelque^ vestiges. 

A en j ùger par la grande quantité de mailire qa^on 
a trouvé dans cette enceinte , il faut que toute la 
acène en ait été revêtue. Les six colonnes de gra^ 
nit, qui décorent actuellement le portail de la ca- 
thédrale , décoroient autrefois loetf e même scène. 
Le prince de Bîscari possède la base li^une des co^ 
lonnes de ce théâtre , qui est trèa-bien conservée. 
Il n'existe plus de la scène que le mur qui en for-<- 
moit la façade; on y reoonnoH encore les trois 
portes que les ansAis avoient au-devant de lents 
scènes. On entroit vraisemblablement dans ce théâ- 
tre par les c^tés^ là ou finissoient les gradm's et 
où'commençoit la scène; ce que Fon apperçoit 
bien mieux au théAtre de Tavormina, qui s'eat si 
bien conservé. On observe aussi à celui de Catane 
une manière d'éperons ou gros piliers, dont il y 
en a un de chaque côté, et dont je n^ai pn deviner 
l'usage. Il se pourroit que ces masses de maçonne- 
rie eussent renfermé les escaliers par lesquels on 
montoit aux étages supérieurs , et qu'on leé eut 
placés là pour ne point nuire à l'architecture de 
l'édifice. On reconnoît encore des vestiges des ni^ 
ehes qui décoroient le pourtour extérieur du théâ- 
tre, et l'on voit qu'il régnoit le long de' ce m,èm6 
mur extérieur un portique sous lequel on pouvoil 
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feîre le tour de l'enceinte à couvert. On ne aau- 
roii détenniner quelétok Fordfe d'archttedure de 
cet édttce, ira qull n^exisie plus ni diapiteaux , ni 
frisea* Je n^ai pas pu non plus en reccmnoitre exàc^ 
t^ment la fotme , et j^ignores'il décrivoit un demi- 
cercle tégulier , ou s'il s'alongeoit en ovale ; ce 
qui étaUit la diff!ér^ice entre les théâtres des Ro- 
mains et ceux des Grecs ; mais comme il a été vrai- 
semblaMemeRt érigé par les Grecs, il aura été oons-« 
trnir dans le style de cette nation. On apperçoit 
dans tous les passages des vestiges des conduits qui 
amenoient des eaux dans toute l'étendue du théâ- 
tre. Ce qu'on trouve ici de très -particulier, c'est 
un autre théâtre beaucoup plus petit, qui a ce- 
pendant cent douze palmes de diamètre pris^ corn-* 
me dans le grand , d^une extrémité des gradins à 
l'autre. Son plein-^ied , ou !• lieu de l'orchestre , est 
au niveau du second étage du grand théâtre , le 
sol du. petit se trouvant plus élevé. Ces deux théâ- 
tres te joigooient par une voûte dans laquelle on 
avo^t pmtiqué un.escalier très-large et très-aisév 
L'un et l'autre sont construits de la lave du mont 
Ëtoa; mais pqur ce qui regarde le rapport que ces 
deux théâtres àvoient entre eux , et le but de leur 
réunion , je ne crois pas qu'il soit bien aisé de tien 
déterminer de satisfaisant sur ce point. Je ne me 
rappelle pas que Vitriive fasse mention d'une pa-^ 
reille réunion y ni qu'il en subsiste une ailleurs. Le 
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petit théâtre est d^une architecture particulière j 
c'est un simple attique , qui n'a qu'un seul ^tage 
de sièges ou de gradins , et qui porte dans, toute 
sa hauteur sur une voûte oblique. 

Il y a dans le couvent des carmélites. un autre 
édifice qu^on donne aussi pour d^anciens baina. Il 
est octogone et voûté par en haut, ses murs ont 
seize palmes d'épaisseur. Ce bâtiment avoit trois 
portes y et quatre fenêtres obliques dans la voûte , 
lesquelles iréce voient le jour par en liaut : ce qu'il 
y a de singulier, c'est que ces fenêtres sont toutes 
quatre du même côté , ou dans, la même ukoitié 
du cercle que décrit la voûte , t^dis qu^en b^Mrne 
symétrie elles auroient. âA être, distribuées égale^ 
ment sur toute la superficie. On peut en conclure 
assez naturellement que , du côté où il n'y a point 
de fenêtres 9 cet édifice étoit attenant à nn autre 
qui.en dépçndoit et qui auroit intercepté la lumière 
des fenêtlres qu'on auroit pratiquées dans cette par- 
tie. Itcs trois portes, tandis que la- symétrie sem- 
bloit aussi en exiger quatre , me paroissent encore 
appuyer, ma conjecture. - 

On montre aussi dans ces environs quelques 
vestiges très-légers des anciens murs de la ville, du 
cirque et d'une naumachie. Mais ce sont plutôt de 
simples conjectures que des monumens réels de 
l'ancienne Catane. 

11 y a dans le jardin des capucins un ancien 
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tombeau de briques ( mattoni ) à deux étages ^ 
compris le res^-de-chaussée , il est assez bien con- 
server Sa forme est circulaire; il paroît qu^il étoit 
décoré d^une. façade. La circonférence du second 
étage est moindre que celle du premier. On voit 
encore dans le même jardin des r^tes d'une an- 
ciennepyramide , à la vérité fort petite , mais cons- 
truite d^aiUeurs comme celles d^Egypte; car on 
voit très -distinctement que Furne funéraire n^é- 
toit pas placée au sommet, mais mt un des côtés. 
Tout. près de là, dans un hermitage appelé la 
Mecca, on, voit sous Téglisé uji tombeau oblong 
bien conservé qui a dans chacun de ses petits cô- 
tés trois grandes , et dans les deux grands côtés 
une -infinité de petites niches. On y ^ trouvé des 
vases de terre cuite. . , f 

Uemplaeement de Famphithéatre de.rancienne 
Cata.ne étoit si bien connu du prince de Biscari , 
qu^il fit creuser en ma présence dans Un lieu où il 
présumoit que nous devions en trouver des vesti- 
ges; ce qui ne manqua pas d'arriver. 

Nous trouvâmes, le second étage, et le passage 
qui régnoit tout autour, avec quelques gradins. 
Mais d'après les détails que le prince a daigné ma 
donner depuis de ses découvertes ultérieures , il 
se trouve que cet amphithéâtre 'existe encore sous 
terre dans son entier. Il est parvenu, à en parcou- 
rir toutes les parties ; sa forme est ovale comme 
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celie de tous les amphithéâtres , il est a]^uyé d'uit 
cdté à ia fitLontagâe , tandis que de l^antre il est 
enrîrohné d^un mur détaché , dont les pierres sont 
de lave ; enfin ^ il est d^une étendue très-considé- 
rable. Non loin du théâtre est encore un petit tem- 
ple rond bâti de pierres de lave , de même que sa 
coupole ^ qui est fort bien conservée* 

Leprinc^ de Biscari doit publier un très-bel ou* 
vrage , très-bien feiit et très-coinplet qui contien- 
dra la description de toutes les antiquités de Ca- 
tane. Une grande partie des planches qui l'accom- 
pagneront est déjà prête , et tous les monumens 
y sont dessinés et mesurés avec tout le soin et 
toute Pexactitude possibles. Comme il préside lui- 
m^e à l'exécution , qu'il fait prendre toutes les 
mesures sous ses yeux, et qu'il s'est chargé de la 
description , ce sera assurément l'ouvrage le plus 
exact et le plus vrai de tous ceux qui aient jamais 
été publiés sur les monumens encore subsi^ans de 
l'antiquité. 

Catane renferme deuxmuseum très-beaux, très- 
riches et très-dignes d'être vus. Celui de ce riche 
couvent de bénédictins , dont je vous ai parlé , et 
celui du prince deBiscari. Le premier possède plus 
dé trois cents vases de terre, tous trouvés en Sicile et 
de la plus grande beauté, tant par leurs formes que 
par le dessin des figures. Ces formes varient à l'in- 
fini 3 et l'on retrouve dans toutes ce goût exquis y 
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€«ttèDobl«€t «légant«ftimpUciié dee anciens Grecs. 
Les destÎBs Àe» figures , ia manière dont elles sont 
groupées y sont également d'une correction et d'une 
élégance sîngntière , on n'y apperçoit rien de mé^ 
d\wxe.Ce mnse«m oflBre ensuite un grand nombre 
d^idoles de terre et de fonte y de même qu'ujie 
grande quantité d'ustensiles de sacrifice et de mé- 
nage , parmi lesquels )e n'ai rien trouré de bien 
partkulier. Je n'yat remarqué ni bustes , ni statues. 
Is médailler monte à plus de mille exemplaires. 
Toutes les médailles de la Kcile y sont ayec un 
grand nomîbre de médailles dé la grande Grèce , 
et de la Grèce proprement dite. La collection de 
cuiiosflés naturelles est très-intéressante dans la 
partie des pétrifications et dans celle des poissons , 
le reste n'est pas bien magnifique. 
Le muséum du prince de Biscari est un des plus 

« 

complets qui abîent en Italie , et peut-être ne di- 
rois^e rien de trop , si j'ajoutois dans le monde en* 
lier. On y trouve des bustes , des statues , des bas- 
reliefs, des rases , des bronzes , une collection d'his- 
toire naturelle très-complette , et jointe à tout cela 
une très-belle collection de differens înstrumens 
de méchanique. 

On distingue sur-tout parmi les statues le tronc 
d'un Bacchùs , une foîa et demi grand comme na- 
ture ; c'est ulie des belles choses que j'aie vues en 
ma vie. Elle est du meilleur style grec , et tout eu 
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qu'on peut Toir de pluà fini et de plus élégant. Le 
corps est nu jusqu'à la* ceinture , d'un travail ex- 
quis , .un miracle de Fart et le modèle de la belle 
nature ; la draperie commence aux cuisses -, elle 
est aussi très-belle , la tête , les bras et les jambes 
lui manquent. On remarque ensuite deux statues 
de Vénus et une Muse, toutes. trois d'une grande 
beauté et d'un travail grec. Parmi les bustea^ celui 
de Jupiter et celui d'Antonin Caracalla, sont les 
deux plus, beaux. La collection des vases est pro- 
digieuse , il y en a plus de quatre cent , et il en est 
très-peu qui ne méritassent d'être dessinés et dé- 
crits j cette publication seroit d'autant plus utile 
et intéressante , qu'il y a/un très-grand nombre de 
ces vases dont on n'a pas les formes en Italie, et 
que les sujets des figures paroissent tous tirés de 
l'histoire grecque ou de lamytholpgie; ces figures 
sont supérieurement dessinées ; les idoles ,.les lam- 
|)eâ , les tessères en craie et en terre vont à l'infini. 
On y distingue entr'autres un Silène extrêmement 
singulier ; il est tout nu, et a le corps entièrement 
couveift de ppil^, comme une bête fauve ; de plus 
quelques figures de Muse^ et d'aut|:es femmes qui 
sont admirablement belles , quoique d'une matière 
aussi commune que l'est la craie. Les bronzes sont 
innombrables, tant par leur quantité que parleur 
diversité , et d'une beauté exquise quant au tra- 
vail. J.'ai été frapp ç sur-tout de celle d'un petit Mer- 
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cure, d^un Apollon , d'un petit buste de Jules Cé- 
sar , et de quelques petites Vénus; il y a sur-tout 
un petit coffre de ce même métal,, avec des têtes 
de Méduse en relief, d'un merveilleux travail. Une 
grande partie de ces bronzes a été trouvée à Hércd- 
lanum/ On troiive eficore ici quelques tableaux 
antiques , tirés des catacombes de Saint-Sébastien , 
à Rome ; mais la manière et le dessin en sont éga- 
lementchétifs. Les vases de bronze sont très-beaux , 
et aussi distingués par leur fo/me que par leur gran- 
deur. L^ony voit jusqu'à des fragmens de statues, 
tels que des parties de draperies , de mains , de 
pieds , etc. , qui ontleur méritcw Les ustensiles pour 
les sacrifices , pour les bain« et pour d'autres usa- 
ges , sont , comme tout le reste , en très-grand 
nombre , d'un beau choix , et d'une belle conser- 
vation; Les lampes en airain sont encore supérieu- 
rement belles , une entr'autres dbnt on peut faire 
deux lampes ou la réunir en une à volonté. J'ai 
trouvé de même parmi les bas -reliefs plusieurs 
morceaux charmans , il y en a un sur-tout qui m'a 
paru d'un travail grec des plus précieux , et qui 
m'a frappé par lia singularité du sujet qu'il repré- 
sente; on y voit d'un c^té une femme assise, d'une 
beauté ravissante , et de l'autre un homme aussi 
très-beau , qui étend la main au-dessus d'un autel 
placé entre deux, comme s'il attestoit ou conju- 
loit quelque divinité ; derrière l'autel est une troi- 
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^me figare qui assiste à Tàclkm coiûme specta- 
triee« . 

La collection de curioaités natufrellesi est magni^ 
/fiqoe f et aingidièreiiLent aombire^se ^ tout ce que 
la ttature renferme das» aee ttoia différena règma , 
semble a'y être ^assesablé \ fous le» genres de co- 
quillages , lea plu» beaux eoranx , lea poiaaoiis les 
plus rares ^ tous les lAinéranx , p^rrea , plastes , 
ete/etc. y en un nM>t^ tout ce qui eal dtt ressort 
d'nne pareille coUeetioti se trouve ieii réuni et ar- 
rangé avec un soin et un goût qui prouTent qu'on 
vlj a épargné ni 1^ peine ni la dépense. On trouve 
enfin dans la derûière pièce nne collection d'ins* 
trumeas de physique el de naéchanique j entr'an- 
très deux ssiirgirs ardens à la Tschirnhana d'un 
trèsr^rand diamètre. Cette meHte pièce renferme 
encore une coLlectiion des plus belles armes et ar- 
mures du moyeA âge : encore une fois , tout ce 
qui peut exciter et satisfaire la curiosité ^ tout ce 
qu^on peut désirer dati» un cabinet se trouve rsa* 
semblé dans celai-ck ie ne vous dirai rien d'une 
infinité d'inseriptiosia grecques et latines qui sont 
encastrées dans les murs de toutes les pièces de ce 
muséum y le prince deTorremu^za à Païenne, qui 
doit publier dans peu une description de toutes les 
inscription» de la Sicile j se proposant d'insérer et 
d'expliquer dans, son recueil toutes celles que le 
prince de Biscari possède 9 ce recueil ne sauroit 
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manq^uer d'être bon; indépendamment desgraildes 
lamiërea de rillu&tïe anteur dana la connoissance 
des médailles et de& anliquités-^ il a déjà décrit avec 
succèaèf;3 inscriptions de Païenne, et donné une 
bonne lustoire de l'ancienne Aléaa en Sicile. ^ 

Le médailler du prince de Bwcari peiit aller jus* 
qu'à kniit miUe exemplaires y parmi lesquels il y a 
quatre cents médailles d'or , tant romaines que 
^ec4|ues et siciliennes ; il possède tontes les mé^ 
daiUes consulaires, une suite d'empereurs et d'iim* 
pératrîces non interrompue y jusqu'à Michel Com*- 
néoe ^ toutes, les médailles de la Sicile et lesmeil^ 
leures de la Grèce ; il a nnême poussé sa collectkm 
jusqu'à nos jours y et il a su rassembler toutes les 
inonnoks des Sarrasins, des Normands , des Espa- 
gnols y des François, de Victor Amedée , des princes 
de la maison d'Autriche^ enfin, d^ousles soure^ 
raios qui ont gouverné saccessiyemeni le royaume 
de Sicile. L'on voit dans sa cour extérieure un pe- 
tit obélisque antique de granit d'Egypte , chargé 
d'hiéroglyphes, comone celui de la gràndei place 
de Catane , tout auflsi beau et tout aussi élégant* 
C'est eacore la qu'est placé ce piédestal de marbre 
trouvé dans le théâtre y dont je tous ai parfê plus 
haut. V ! 

Après vous avoir tant entretenu du prince de 
Biscari , perxnetleï-moi , mon eher ami, de vous 
iaire ici la peinture de son caractère et de celui de 
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toute sa famille. Il est assurément bien digne qu^on 
s'y arrête. C'est un de ces hommes rares qui pen- 
sent que la' naissance , les richesses , les connois- 
sances leur ont été transmises pour Tutilitélet pour 
Fagrémenl de leur» proches , de leurs Bemblabies , 
et non point uniquement pour eux-mêmes; son 
entretien est aussi agréable qu'il est instructif ; son 
abord estsérieux sans être sec. Il décide avec beau- 
coup de justesse , en paroissant djre simplement 
son avis , il ne fait jamais parade de sa supériorité 
à tant de sortes d'égards , et honore le mérite dans 
autrui , quelque part qu'il se trouve. Humain en- 
vers ses domestiques , et le père de tous ses vas- 
saux , il cherche à les soulager , à- les aider , à les 
multiplier; leur félicité est le grand but de ses dé- 
sirs, et le principal objet de ses attentions. La prin- 
cesse don épouH est la femme la plus digne, la plus 
respectable de toute la Sicile : présider à l'éduca- 
tion de ses enfans , gouverner sa maison , faire le 
bonheur de son mari. , voilà ses occupations con- 
tinuelles et chéries. Ni la vivacité de son caractère, 
ni la dissipation du grand monde , ni quelque 
cause que ce puisse être , n'ont jamais pu lui faire 
négliger ces précieux devoirs , encore moins l'en 
écarter. Ce couple respectable à le bonheur de re- 
cueillir les doux fruits des sentimens qui les ani- 
ment ; ils ont deux fils et une fille qui réunissent 
au mérite de la plus excellente éducation , les ca- 
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ractères les plus aimables; tous trois partagent l^ar 
tems entre Fétude et les soins quHls rendent à lears 
parens^ ; ils sont de la pluis grande politesse , fort 
instruits , parlent très-bien françois , sont pleins 
de talens pour la musique et pour divers autres 
arts , s'aiment fort tendrement , et n'ont rien de 
caché l'un. pour l'autre. Tout ce charmant ménage 
est, en un mot , le modèle respectable d'une famille 
heureuse , sur laquelle tous les genres de bénédic- 
tions semblent s'être réunis. Tout Catane les adore ; 
les pauvres trouvent dans cette maison de la con- 
solation et de l'appui , les riches la plus agréable 
société , et , lorsqu'ils s'en rendent dignes, de par- 
faits amiis. 

Je suis devenu dans l'espace des huit jours que 
j'ai passés à Catane , l'admirateur le plus zélé de 
cette illustre maison ; et je me piquerai toujours 
de le manifester en toute occasion. Cette seule fa- 
mille mériteroit qu'on fît pour la connoître le 
voyage de la Sicile, et prouve qu'on rencontre des 
hommes vraiment respectables dans toutes Impar- 
ties de la terre. 

Je voua rapport erois des traits frappans degénia 
et de prudence de la part de la mère , et du plus 
excellent cœur dans un' des fils , à propos d'un 
événement singulier qui s'est passé pendant mon 
séjour à Catane , si le respect que je dois à cette 
maison ne m'obligeoit à entairetsertaines circons- 

7 
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tanceSb Famille heureuse et digne de tous mes hom- 
mages ! c'eât par t€ndre66è pour toi, et noi^ pour 
Famour des antiqtiites ^ que |e idésireroi^cb vtVoiT 
encore une fois en ma vie File que tu kabitè» ^t k 
ville fortunée qui te possède dans ses mura. 

Le premier mai ^ je me utis ten cliieimii pour h 
mont Etna ^ que les getis du pays appi^ileât an-^ 
|éurd^huî Monie-Gibella. Quoiqu'il fût touttert de 
neige i, et qu^on voulut me faire croire qu'il étdit 
impossible d'en atteindre te sommet^ je voulus du 
moins le coBsidérer du plus ptès q'u'il se pou^oit. 
Je partia en conséquence , accompagné de mon do- 
mestique et d\iii guide ; nolis «étions to«s trois 
montés sur des mulets , un quatrième mutet , con- 
duit paT Un ïnliletier , portât nos prévisions. J'ar- 
rivai vers midi a San Nioolo, situé à douée milles 
àe Gatanè. C'est proprement là qu'est le couvent 
et le vrai domicile de t>es bénédictins qui ont 'élevé 
cies vastes et sompttieux édifices dans la TiHe de 
Catane^ c'^st dai^s la eendre et la poussière d« ces 
iîeu:^ qu'ils devroieat taener la vie 'de véritables 
cénobites , au lieu d'étaler ailleurs tant de p^ompe 
et de vanité. Dès la sortiede Cata»e,<ofi commence 
à monter , mais par une pente >exttrêmemetit «dtwicîe. 
Nous traversâmes jusqu'à JSTicolosi , village à dix 
milks <k cette ville , les îpèus belles campagnes 
couvertes de bleds , de vignes et d'arbres fruitier» 
d^ touâ les gences ^% des plue exquis. Non-^seute^ 
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mei^t les ocaAgejrs (Clt le» ctirouiérs j soot en très^- 
^pd QQBEibre , jkuub ^encore tontes les espèces 4l^as- 
bres^à £riiks ^ lares dans^espi^y^schaiidis, tels que 
les oeciaiers, les {koîfiers, le& «pommiers, y vlenr- 
^lent txk ^uai^ûé. Les envir^uDô de Nioolosi sont 
di^a io»li^omy^J\9À^%sMiè^ ^^ le volcan y a vo<- 
iDÎa À plusîei»^ ceprises , et Von oe renucontue .dans 
ce tformî» oakiné q«ie des aponriiecs , j(}xu ^ ^deanent 
iusfrve]llensem€9»t bien «t y portent beancotip de 
fenilleis. Après avoir dufcé am convent de San 5fir- 
colo^ je ponrsnivîd ma r/Osute. Icilechemm oomr^ 
menoe à {tLevemar désagréable et n>êi»ie .mauvms^ 
<îar*on ti6lni)(uvej^daint un,très4ong espaceqv^ime 
We refroidie qiue les SioUiens appelkoMt aciarra., 
et iqn^on a beaucoup de peine k tcav^rsor. Cetfie 
We par^Yiient de Ja fameuse érujpûon de a^9, qui 
Hîoula îjusiqiie.dains la mer ^ «et & tout le tour de Ja 
fbjteuease ide C»t$we. On ;pâase iro»t près de ia mc^or 
tagned'oàœtte émption s'est fstite^iet, potu: .vons 
fcnrmfir iq^eJ^ue tidée de jia grandeur un cicouit .at 
âe i^éléLVîfttion 4^ i'Etna, figwr/ez-vous .^ue oelile 
iaaâsvtagne ^ >p;roduite par une seule de ces érup- 
ÛQos.^ dont on «w iocmple pJus d^ iseat4i0Ut aniour 
de riilna^ .e^t aeule.a>ai5Aigrand^iqu!e le Vési*ve^n- 
Ai^. Ge 4|V'elle a de plus mng^ier , .c^<est qu^elle 
cesseè^le ^uôsi be^uicoiup ipour la ifoi^me à ce deur- 
«âeir '^f^m^ 4 oe isont p)ai?eHle0ient dttiix montagnes 
de.«»ê»e jbantenr^ l>kcées. ^ eôté Vw^ â& Tautcft 
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comme le Vésuve et la Somma. C'est ici que cOJtf- 
; m^ence le bois dont on m'avoit tant parlé , et dam 
•lequel je devois trouver de si beaux chênes; mais 
^e fus fort trompé dans mon attente , et Piidée que 
je m'en étoîs formée d'après ces belles descrip- 
tions se trouva tout-à-fait fausse. Je n'appferçosen 
y entrant que quelques chênes verds qui n'étoient 
ni beaux ni de taille ^ plus avant je ne vis que des 
charmes et d'autres arbres de cette espèce, tous 
très-tortus et penchés vers la terre. Vers l'antre ex- 
trémité de ce bois, et dans une plus grande élé- 
vation de la montagne, j'apperçus enfin des chê- 
nes , mais qui ne sont ni bien venus ni singulière- 
ment grands. Ce bois fait tout le tour de la mon- 
tagne dans ce même degré d'élévation, mais il 
n'est rien moins qu'épais, et n'est composé, com- 
me j'aii dit, que d'arbres trèfr-chétifs et de petite 
apparence. Lorsque je l'eus laissé derrière moi , je 
parvins à l'éruption de l'année dernière 1766^ la 
lave en étoit encore fumante en quelques endroits: 
•son cours s'étoît d'abord dirigé vers l'est, et après 
s'être refroidie en grande partie, elle se fit résis- 
tance à elle-même, et obligea la lave chaude et 
fluide à refluer vers le sud , où , trouvant de nou- 
veaux obstacles dans l'élévation du terrain , elle 
s'amoncela à une grande havifeur, de sorte qu'elle 
n'a pas embrassé un terrain bien considérable. 
Mou guide chercha long-tems dsins ces euTirons 
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nne cabane ^ui y avoit biea effectivement exiaté^ 
mais que la dernière lave avoit emportée ^ cepen- 
dant comme la nuit nous gagiioit, et qu^il nous 
restoit. encore- dix milles à monter jusqu'au som- 
met de l^na , dont la pente commence à avoir 
ici sa plus grande roideur; qu'enfin c'est dans cette 
même hauteur, qii'il commence à être couvert de 
neige, nous fûmes en peine de trouver un endroit 
où nous pussions liousmettre à couvert de la pluie^ 
qui devenoit assez forte. Un paysan deNicolosi, 
nommé Blfi^sio , à qui j'ai l'obligation d'être par- 
venu jusqu'au sommet du mont , découvrit à la fia 
une grptte qui s'étoit formée par hasard dans la 
lave même ; ce fut là que nous passâmes une par- 
, tie de la nuit rassemblés autour d'un grand feu. I^a 
pluie ayant cessé sur le minuit , je remontai sur 
mon mulet pour continuer ma route à la clarté des 
étoiles et de la neige. Le guide que j'avois pris à 
Câtane , nommé Emmanuel Ferra , soufiroit telle- 
menj: du froid et du vent qui nous fouett oit sans 
cesse la neige au nez , qu'il me protesta qu'il n'é- 
toit pliis en son pouvoir de l'endurer davantage. 
D'ailleurs , nos mulets ne pouvoient plus prendre 
pied sur Ja neige gelée j de sorte que je pris le parti 
de les renvoyer avec le guide et le muletier, et de 
poursuivre ma route à pied, accompagné de mon 
domestique , qui , comme vous savez, ne me quittef 
jamais , et du paysan de Nicolosi. C'est ici le cas 
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de éhre hùc opus^ Me lah&r est; car d s'agiisfloit 
de faire encore dix snlles en graTisBamli tme mon- 
tagne è^cesaîveilieiit roide ^ cdurerie d'une jièîge 
glacée et très-glianfirte y arec un vent du nord trèar' 
vif an visage. J'avome ^e la fotce et le donrage me 
matn^inèrent plus d'une foi»; mais je reprenoîs Fuu 
et Tanire au moyen d'un coruji de rm de Catafe ^ 
âsse^ violent de %9i nature. Après avoit monté |ien*- 
dant m:t mîlled , j'arrivai k ee qn'oii appelé /^mi^ 
di FôrmerOo y e'esit une plaine d'aviron troi» mil^ 
ks de circonféréneé. Q deroit difficile dé rendre 
maison de cette dénomination ^ car il €idt certain 
que depuia la création , ce terrain n'a ;paa potié 
de froment. D'ici tt y a encore deux milles d'nné 
]ramp6 très-foide jusqu'à la soi-disanfe tour du 
philotopbe r j'^ apperçus encore quelques débris 
q^i s'élevoiént ati ~ detôttsi dé la tifeige ^ qnoiqne 
celle-ci fut haute de huit palmes. Cette tonr est 
ronde, et bâtie en pierre ei en ckàu:!!:) il doit y 
avoir tout à côté , âousi la neige , à ce que m'a asr- 
suré mon paysan qui est sotivent venu ici , des 
fra^êns de rniiies conchés à terre , lesquels sont 
^ iliarbre. C'est-là , dît-dn , la four qu^Empédo- 
tle doit avodt fait construire ponr êtf^ à portée de 
cotinoitre à fond la nature et les causes des ^hé^ 
iiomène$prodtiits^pàp ce fortiilâablefmoiftt , dànsle 
goufte duquel il doit à la fin s'être précipité dé dépit 
de n'avoir pu y réussir. Mais je regarde tout cela, 
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sans excepter même Thiêloire connue d'Empédo- 
cle, comme trèe-fi^buleaie: , et il me parok d'au- 
tant moiiia vraisemblable qne ce philosophe ait fait 
élever cette tour, que sa construction n^est nulle- 
ment de oea tems-là y et qu^il y a bien plus d'appa- 
rence que c'étoit un corps de garde des Normands y 
qui pouvoient du haut de cette montagne décou- 
vrir toutes les câtes de l'ile* C'est ici proprement 
le sommet de la totalité de l'Etna $ ce sommet a 
six milles de circonférence, et c'est dans le milieu 
de cette surface que se trouve le cratère ou l'enton- 
noir du goufre., duquel il s'élève continuellement 
une fvnée i^oir/e et épaisse : ce cratère, qui est for* 
mé de sable noir, de cendres et de pierre ponce , 
a deux milles de haut, et cette montée me pai:ut 
la plus pénible de toutes, parce qu'on s'enfonce 
continuellement dans le sable jusqu'aux genoux, 
et que j'étois déjà fort f^tigi^é de la^ marche que 
j'avoia faite pcmr y parvenir. 

J'atteignis cependant à la fin cette cime la plus 
élevée du volcan , et je fus fort étonné lorsque je 
me Vis sur le bord de ce goufre immense , de trou- 
ver ce bord assez; large pour me permettre de faire 
très^ioisément le tour de l'embouchure, tandis que 
je m^attendois à ne trouver qu'un bord étroit , 
comme celui du Vésuve. Je jetai des piètres et du 
sable dans le goufre ^ mais il n'en parvint pas le 
moindre bruit a mon oreille ^ et l'abime me parut 
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sans fond. Une fumée épaisse en sort oit sans inter- 
ruption y et non point par reprises comme cela 
arrive au Vésuve; Ton entendoit un bruit sourd 
comme celui des vagues de la mer lorsqu'elle est 
agitée par la tempête, ou comme celui que fait 
un vaste fourneau dans lequel on fait fondre des 
matièi*es. Le cratère n'est pas régulièrement rond; 
vers Test , du côté de Catane , il décrit une courbe 
rentr'ante, et présente dans le même endroit un af- 
faissement y OU plutôt une fracturé , qui peut faire 
présumer que la lave a pris son écoulement dans 
cette partie. Il n'est pas bien aisé de monter à 
l'embouchure de ce côté-là , tant à cause que la 
pente y est trop escarpée , que parce que l'on y 
est suffoqué par la fumée qui se dirige vers l'issue 
la plus basse. , 

C'est ici y sur le sommet d'une des plus hautes 
montagnes du monde, que j'ai joui delà vue la 
plus étendue et \k plus belle qu'il soit possible 
d'imaginer» 

Je vis d'abord le soleil sortir de derrière les 
monts Apennins de la Calabre, s'élever majestueu" 
sèment et dorer de ses rayons toute la côte orien^ 
taie de la Sicile , et la mer qui sépare cette île de 
cette même Calabre. On voit très-distinctement 
cette belle province , et l'on découvre toute Ja côte 
jusqu'au golphe de Tarente. Catane, Auguste, Sy- 
racuse sur la droite , Tavormina et les environs de 
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Messme stur la gaadie, paroissent être sous vos 
pieds^Ies diSe^rentçs éruptions du Volcan , les bois^ 
les superbes campagnes de cette île si fertile , une 
quantité innombrable de villes et de villages ^. le 
lac de Lentlni ( LieonUuni) , offrent à Foeil la va- 
riété la plus, délicieuse ; vous* appercevez' les nuages^ 
flotter au-dessous de vous^ et le soleil , former par 
leur moyen les ombres les plus pittoresques. On 
s'imagine dominer sur la nature , on se croit quel- 
que chose de f>lus qu^humain , en se voyant sï fort 
élevé au-dessus de tout ce qui respire. Chétifs mor- 
tels! qui y semblables aux fourmis , vous battez sur 
UD^potte de terre d'une très-petite étendue^ pour 
un vil fétu de paille , qu'est-ce qu'un royaume au 
prix de. toute la terte? qu'est-ce que la terre au 
prix de l'immensité des mers ? qu'est-ce que le» 
mers au prix de la totalité du système du monde ? 
Heureux seulement celui qui libre et indépendant 
peut choisir à son gré lé lieu de son séjour sur cette 
terre, et en jouir sans contrainte et sans inquiétude, 
tandis que tant de lâches humains baisent en vils 
esclaves les chaînes dorées qu'ils sopt condamnés 
à porter toute leur vie. En me tournant vers Pau- 
tre côté^'apperçus les côtes de toute l'île, la con- 
trée que j'a vois traversée depiûs Palerme, et tout 
le rivage entre Mes^sine et cette même Palerme ; 
enfin, ma vue dominoit toutes les montagnes de 
la Sicile; ces montagnes sont partie cultivées , par- 



106 VOYAGE 

tie couvertes de hcis , tandis que d^antres ne pré- 
sentent que le rocher tout nu. Je ne pus contem- 
pler tous ces objets sans gémir snr Pétat actuel de 
cette île 7 comparé avec ce qu^elle étoit jadis» Peut- 
on V(»r, en effet, d'un œil indifférent tant de ci- 
tés ^ tant de nations dtf<^ntes , tant de richesses 
qui se sont anéanties ? et la Sicile entière reiifer- 
iofter à peine autant d'habitans que la seule Syra- 
cuse en comptoit autrefois, savoir, un million àenx 
cents mille âmes; tant de superbes contrées, cou- 
vertes alors de productions dé toute espèce , qui 
sont aujourd'hui réduites en déseit , faute de bras 
pour les cultiver; tant de ports si vastes et sif|p&- 
modes qui «)nt vides dç vaisseaux , faute de com- 
merce; tant d'hommes enfin quimanquent depain» 
parce que les nobles et les moines possèdent tous 
les biens-fonds. 

Le froid que j'éprouvai dans ce lieu, le 9 de 
mai , étoit aussi vif qu'il peut l'être au mois de 
janvier , sur les plus hautes montagnes de l'Aile- 
magne ; et vers les sept heures du matin y lorsque 
je me reiûis en chemin pour redescendre, )*é^o\s 
si roide de froid que je pouvois à peine me remuer, 
quoique j'eusse été tout au plus trois quarts d'heure 
en place. Le paysan qui m^accompagnoit ne ce»- 
soit de presser notre retour , parce qu'il cra^oûit 
disoit-il , de succomber à un froid aussi excès»*' 
Je n'ai pas trouvé cependant, comme quelques voya' 



> 
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gettrd FasMrettt^ Fair raréfié cft 9«rirtilisé an f^oint 
de cotqD^r on pour le moîna dé gêsMr bcancospla 
respiration ; te quî pevi dépeodre an reale de la 
eonformaticmetdeftdîapoftticHi» delà poitrine et des 
poumoB» de ehac|u€r iadméu qm en fait L'épreiive. 
h Yia en. dteaeeddant Fétiiption de lyâSr ^ qui eat la 
plu« ^rajdBle ^ eu égard à sa hantenr ; die aur- 
pâsse eeUe de» palaia les plus élevé» de BLome : 
aussi ne s^e»l^le pa» étendne fortioiB ; Ik où elle 
finit commence celle de Fasnée passée 17669 la^ 
quelle a auiri k même direction. Le» habitons de» 
i^Uage» le» pins toisins do liant de la. montagne 
gagnent leor vie en fonrnisaant de neige Catane et 
Riposto i cedemier endroit est un petit rillage où 
les baigne» maltoises viennent en charger pour leur 
île. Cette neige se conserve tout Fêté dans des grottes 
formées naturellement dan» la montagne , et a'a-^ 
Biène à do» d'àne ou de mulet dan» la plaine à 
mesure qu^on en a besoin. L^iie de Malte paie cha- 
que année une certaine somme pour une quantité 
€oovet)ue de cette neige ^ tout comme elle reçoit ^ 
ehaque année , en vertu d^un traité , un certain nom- 
bre dé tomolide grains de laSicile , moyennant un 
prix qui ne varie point, et sans payer aucun droit 
ie sortie y ni autr6. 

Lorsqtie je fu» arrivé à la grotte où nous avions 
passé la nuit, j'y retrouvai le iflte de ma suite qui 
dormoit , et après m'èti» bien réchauffé devant un 
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bon feu , |e remontai sur mon mulet ,. et poursui- 
vie ma route vers Catane, en traversant de nou- 
veau le bois dont je vous ai parlé» Je passai dans 
cette même journée par toutes les différentes tem- 
pératures des diverses saisons de PaAnée; je venois 
d^^ssuyer tout ce que Fliiver le plus froid a de plus 
rigoureu±; je trouvai ensuite , lorsque j^eus atteint 
la forêt , tout ce qui caractérise les approches du 
printems , je voybis les bourgeons des arbres qui 
commençoient à se développer , et j^entendois le 
chant des alouettes de bois, et celui des grives. Ame- 
sure que jedescendois plus bas , jesentois le chaud 
s^augmenter et je m^approchai toujours davantage 
du degré de chaleur que nous éprouvons habituelle- 
ment dans le fort de Pété en Allemagne et dans le 
reste du nord ; car le soleil et oit extraordinairement 
ardent , les productions de la campagne entroient 
en pleine maturité, etFon coupoit déjà les orges dans 
les environs de Catane. Je fis de mon mieux pour 
récompenser mon honnête paysan, et le laissai 
dans son village , avec la ferme résolution de pré- 
venir tous les étrangers de Fincapacité et de Tûn- 
puissance des guides de Catane, et dé leur recom- 
mander ce paysan , s^ils ont l'intention de voir 
le mont Etna. Après m^être un peu rafraichi a 
San - Nicolo , je rentrai dans Catane vers les quatre 
heures de l'aprè$^|iiii. 

La lave de cette redoutable montagne n'est m 
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aussi belle , ni aussi variée qae celle du Vésuve y 
dont M. Hanûlton a recueilli juaqu^à quarante 
espèces différentes; taudis que le prince de Biscari 
n'a pu rassembler y k force de soins et de recher*- 
cbes, qu^ùne douzaine de variétés de laves de l'Et- 
na , encore ne; difierent-elles que de peu de chose 
l'une de. Faiitre. Cela vient de ce que ce dernier 
volcan ne renferme que du fer et du «él ammo- 
niac , avec très-peu de soufre , de matières vhri- 
fiables et de marbre ; tandis que c^est précisément 
à ces dernières matières , et à leurs divers mélan- 
ges qu'il faut attribuer les belles et nombreuses va- 
riétés de la lave du Vésuve. Les pierres* que vomit 
l'Etna sont la pierre ponce , la pierre de sable , et 
une pierre ferrugineuse 5 on ne trouve ni au bord 
de Tentonnoir , ni à rembouchure des différentes 
éruptions , ces belles efflorescences de soufre que 
fournit le Vésuve. On voit seulement de tems. à 
autre de petits points jaunes dans quelques pierres. 
Four le sel ammoniac , il y est très-abondant ^ on 
peut même Vy recueillir à Fémbouchure de quelr 
ques éruptions absolument pur ^ et séparé de toute 
matière hétérogène 5 aussi le prince de Biscari en 
po8sède-t41 une grande quantité. Il s'en faut aussi 
de beaucoup que le coup-d'œil des campagnes cul- 
tivées sôit aussi atttayant au pied de l-£tna , qu'il 
l'est au pied du Vé^ve ; elles n'ont pas cette char- 
mante verdure^ ni ces belles vignes que l'habitant 
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de la dernière de ces d«»x eoëttrées ultis mcmtat 
pàpulis. Ici elles sont basées et ne ^e marient point 
a^ec les arbves ; cependant ik dtversttédee fruits y 
«st bien plus gr»»le qu^à Portici ^ toutes les espè- 
ces de fruits , jusqu'aux 4anes de lialmîer , y réus- 
sissent «t j par^îenaent à toaituril^ ; les datt^ 
cccMSsènt en foriae 'de grappes de raisins , dix à 
douze ensemlile ^ elles fle^Tisiienit <e» fëvner , et 
nârissent en août o«i septembre. Le palpiier qui 
les poite, de «sème que le pistackier , ne produit 
point de^ks , à «^oms que ie onÂiie qniest «o arbre 
de la fiftême espèce , aiais qui ne porte point , r^4'ji 
soit asse^ pi!ès pour être à pertéede le féconder; et 
plus ces ai4»res s^t rapprociiés les uns des aotreS) 
plus lis fioM féconds. On pourroit ouitiver, en soi- 
Tant les diffikenfes élévations de la i»04itagne, tou- 
tes les espèces possibles d'arbres froi^iers > «aais il 
faudrok que ks habitaiis de 4a campagne fussent 
pius nombreux,, plus laboiieuR:^ «et pkia îstfruitb 
dans leur métier^ Les botanistes assurent qie le 
cannelier et l'aide ^du oa£é :se ^trouvent sur ie isont 
)Et!iia dans leur état de sauvageon ,> et ne demafide- 
roiem que de la cukniTe. il y orok aussi , à oe qu'on 
prétend , les pilantes aromatiques les pins rares ; 
mais personne ne -se donne la peine de les eher- 
cher , «ibien (moins de les cuMiinBr. Le prinoe de 
Siscari «st ie seul de tous les liabitans de Cdisoe 
qui ait «emplo^fsé 'Quelques s^ms pour tèrar parti ds 



EN SICILE, ETC. 111 

ce sal brûlant ^ il a même -forcé la nature, et a 
forme aa jardin au miiiea decettc la^e o^sciarra , 
qui, aprèsayoir entouré le château, a coulé jusqti^à 
là mer. Il éat seulement affligeant: ^foe ces dépenses 
ont moms éèé «Urigéei v«r6 l'utile que ven Tagréa- 
ble ; il a conduit dans ee jardin un aqueduc ; et il 
a i^nté des aloës a^ec des figuiera d'Inde et quet- 
ques antfies arbres dans la lave même ; néanmoins 
jusqu'à présent ', aucune de ses plantationa n^av<ottt 
«bcore t«ndu à «lOfe utililé bien marquée ; «nais on 
jpeut ^tout attendre d'une am« de aa treaape. 

Les habitans de FËUia ne sont point , eomime 
Fâselli les «dépeiAt , grossiers et saunages ^ horridi 
mpectu. Vdk trouvé ici, comme dans tous les lieux 
peu fréquent par les étcangers, et où les honaflies 
n'oat pas ipu 'èti>eiOonom|in^s |>ar d^auf res liommes , 
^espèce humaine ^lanâ son état naturel, et ce qu'on 
appelle de bonnes gens , Ae% gens vrais , affables 
^ o£oie«LK. Qs sont de belle ligure , l'aSr fiur et 
«erein de la montagne les rend dispos^ gais et 
joyeux ; les femsies sont très-jodies, eUes ont la 
pea^ ttè94>lamâie , «t les yeux fort vifs; ies Ykoimr 
-mes sont br4lés^r le sdleil , mais /grands ^ saina , 
trèa-prévènans ^ francs , serviables ; en imi mot , 
on se trouve dafks «es villages^ xjoi sont, bien peu- 
plés , au milieu d'txne exiûoHeilte espèce de gens. • 

Les fruits de cette montagne , ^or<tout.les vins , 
«Qut aùfes , ri»des , et conieiV'ent quelque chosB 
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d^inculte et de sauvage 5 j'imagi&ois que cela m 
pouvoit venir , dans un climat si heureux d^ail- 
leurs, que de la mauvaise culture ; mais conun( 
il est certain que les vins , les fruits , et toutes lej 
productions de la plaine de Catane sont plus agrég- 
blés et de meilleur goût , et que la culture doit j 
être à peu près la même , il faut encore attribuei 
à Pair plus chaud et moins vif, une partie de celte 
différence. 

Avant de* terminer la description de ma obère 
Catane , je ne veux pas oublier de vous décrire un 
beau camée que possède le baron délia Brusca. Le 
comte Gaëtani , à Syracuse, m'en avoit parlé avec 
tant d'enthousiasme , et m'avoit si bien assuré qu'il 
valoit seul autant que tout Catane ensemble , que 
j'étois dans la plus grande impatience de le voir. 
Il est effectivement très-beau , quoiqu 'assurément 
la ville de Catane, à prendre cette appréciation au 
pied de la lettre , seroit mise à un prix un peu bas. 
La gravure de cette pierre, qui est un onyx, repré- 
sente Vulcaîn accompagné de deux cyclopes, for- 
geant tles armes au dieu Mars ; Vénus et l'Aniour 

• 

regardent ce travail avec complaisance, et parojs- 
sent désirer sa réussite. Les figures sont très-bien 
dessinées , et les contours supérieurement termi- 
nés; mais comme le nom de Varliste ne s'y trouve 
point, ce morceau n'est pas absolument de la va- 
leur dont le comte Gaëtani l'estime : toutefois j J«j 
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le répète , la pierre et le travail sont d^une beauté 
exquise , et la iBgure de Vénua est un chef-d^œu- 
vre dans son genre. 

Catane est la seule ville de la Sicile qui ail adop- 
té rinoculation et qui la pratique; on m^a assuré 
que ce n'est point dans les écrits qui en traitent 
que les habitans en ont puisé la connoissance ; mais 
que ce sont des Grecs qui passoient par Catane, il 
y a vingt-cinq ans , qui la leçr ont transmise ver- 
balement , et qu'elle fut trouvée très-bonne à Té- 
preuve. Us ont un chirurgien , nommé Dx)m Ra- 
guleo , qui est très-habile dans ce genre de traite- 
ment, et qui Tentreprend avec le succès le plus 
soutenu. 

Uévêque de Catane , de la maison de Vintimille , 
mérite aussi d'être nommé avec éloge. Ce digne pré- 
lat , qui est bien au-dessus des préjugés et des pe- 
tites vues de tant de personnes de son état et de sk 
croyance, ose exposer ouvertement dans sa biblio- 
thèque, tous les bons livres qu'il peut rassembler, 
et j^ ai trouvé , à mon grand étonnement , les col- 
lections complettes des oeuvres de Voltaire , du ci- 
toyen de Genève , et de Helvétius; • 

Uuiiiversité de Catane possède un professeur de 
mathématiques d'un grand mérite , dans la per- 
sonne de Dom Leonardo Gambino ; son immense 
lecture , ses vastes connoissances , et sa manière 
d'enseiguer à la jeunesse la philosophie moderne , 

8 
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d'après les principes de Newton et deLeibnitz,lui 
Oût mérité la recounoissance et l'attachement de 
toute la Sicile, ainsi que la vénération de tousceux 
qui ont l'avantage de le counoître. 

Entre Catane et Tavormina , je me fis mettre 
à terre auprès de Mascoli , pour voir un châtai- 
gnier d'une grandeur et d'une grosseur prodigieu- 
fie , dont plusieurs voyageurs m'avoient fait le ré- 
cit. Cet arbre est situi à huit milles de la mer, con- 
tre le mont Etna, et mérite bien qu'on se détourne 
pour le voir ; sa circonférence -est de deux cents 
quatre palmes napolitains, ce que j'avance avec 
d'autant plus de confiance que je l'ai mesuré moi- 
même avec la plus grande exactitude. Par une suite 
de son grand >age , il ost entièrement creux, et son 
éoorce qui , avec très-peu xie bois , fournit seule 
toute la sève aux branches , est partagée en cinq * 
parties par autant de crevasses. On a pratiqué dans 
la cavité une petite maison où ceux qui reculent 

11 

les châtaignes trouvent un abri contre les injures 
de l'air pendant la nuit ; il y a aussi à çdté un four 
pour sécher ces mêmes châtaignes. Leâfhabitansde 
cette contrée appellent cet arbre , à cause de son 
énorme grandeur, la castagiia di cento cai^alli^ 
le châtaignier de cent chevaux; et plusieurs autres 
arbres distingués pai: leur grosseur ont paTe^ement 
leurs noms propres. Un d'entr'eux, appelé la nave 
( le vaisseau ) ; à cause de sa forme , a vingt-quatre 
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brasses de contour. Sept autres arbres de grosseur 
égale , rangés sur la métne ligne , ont été nommég 
les sept frères , i aettefratli ; le premier, qui est 
It plus grand de tous , et peut-être le plus gros 
arbre qu^l y ait dans l'univers, a les branches fort 
basses; et il y a apparence que c'est à la nature 
très-grasse du terrain , qui paroît avoir été couvert 
de bois non exploités pendant une longue suite de 
siècles , qu'est du le prodigieux accroissement de 
ces arbres qui ont cependant beaucoup plus ga- 
gné du côté de la grosseur du tronc et des branches 
qu'en hauteur. On pourroit calculer à peu près 
l'âge de cet arbre , qui monteroit sârement très- 
haut ; il s'agiroit seulement de pouvoir déterminer 
la mesure de l'accroissement qu'il a pu prendre 
dans une année , et celle de la diminution an— 
nuelle qu'il a éprouvée depuis qu'il a tessé de croî* 
tre.. Au reste, tous les arbres de ce canton appar- 
tiennent à Sainte-Agathe , patrone de Catane. In-* 
dépèndamment de cette curiosité' naturelle, la 
beauté de cette contrée et la fertilité de ce côté de 
l'Etna , méritent d'être admirées. On traverse ' di- . 
vers beaux villages , la Scîarra, la Macebia , San 
Giovanni , dont le terroir est bien plus beau que 
ceux des environs de Catane , et produit d'excel- 
lens vins , des bleds , de Phuîle et des fruits } le 
vin de Mascoli est très-agréable et de couleur rou- 
ge, chose fort rave eu Sicile. On n'appetçoit point 
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de traces d'éruptions nouvelles dans cette partie ; 
Ja lavequ'on y trouve est très- ancienne ^ et par con- 
séquent plus aisée à cultiver , le tems Payant ren- 
due plus meuble et plus purifiée. Les torrens de 
cette ancienne lave sont d'une .largeur terrible, et 
vont presque jusqu'à la mer; mais le solde la con- 
trée est gras , est n'est pas mêlé de sable et de cen- 
dres y comme celui de Catane , c'est ce qui lui 
donne cette grande fertilité. Tout le pays est cou- 
vert de maisons de campagne, habitées par les cul- 
tivateurs. Ces gens-là sont tous extraordinaire- 
ment prévenans , l'on pourxoiç même dire polis. 
Comme il pleuvoit assez fort lorsque je mont ois Id 
montagne , ils me pressèrent à l'envi l'un de l'au- 
tre d'entrer chez eux pour me mettre à couvert. 
Leurs femmes sont fort blanches , presque toutes 
ont de très-beaux profils à la grecque ; elles sont 
gaies et accueillantes , et l'on voit que leurs maris 
ne les rendent ni craintives ni farouches par leur 
jalousie. ïiles sont aussi fort laborieuses, et je n'en 
vis point qui ne fût occupée , la plupart l'étoient 
à faire de la toile de lin. 

4 

. D'ici , je me rendis à Taurominium y aujour- 
d'hui Tavormina^ où s'est conservé de tous les 
monumensantiquesqui existent encore sur la terre, 
peut-être le plus curieux. et le plus rare, je veux 
dire son théâtre , où la scène , qui manque à tous 
les- çiutre^, se trouve encore dans toute son intégrité. 
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Tavormina est située sur une montagne à deux 
milles au-dessus du niveau de la mer, ce qui fait 
qu'on ij^ jouit , indépendamment d^une vue déli- 
cieuse vers Catape et vers Messine , d'un air éga- 
lement ptir et salubre ; de sorte que tout contri- 
bue à en faire un séjour très-agréable. Au-dessus 
de Tavormina est un bourg situé sur une monta- 
gne encore plus élevée , il se nomme Mola; loi rade 
où Ton jeté Tancre est appelée i Giardini. 

Outre le théâtre , il subsiste encore à Tavormina 
d'autres antiquités , dont je vais auparavant vous 
entretenir, quoique d^Orville en ait décrit et fait 
graver la plus grande partie. Ce qu'il y a de plus 
remarquable parmi ces monument , ce sont cinq 
grands réservoirs d'eau , semblables par la forme 
et l'architecture , mais de différente grandeur ; le 
plus petit des cinq est le mieux conservé de tous 
Il est Composé de deux vaisseaux parallèles , 
séparés par huit pilastres ou pilliers , et chaque 
vaisseau a neuf voûtes ou arcs. Uarc le plus près 
delà ville a quatre fenêtres; on voit du côté du 
nord , à une certaine hauteur , le trou par lequel 
l'eau passoit de Faqueduc dans le réservoir. On 
voitaussidans la partie où ce réservoir se rétrécit, 
du côté par où les eaux s'écouloient , dans une, 
grosse pierre de taille carrée, un trou rond qui. 
leur servoit de passage^ Dans le milieu du pluspe-, 
tit compartiment dû réservoir , le mur est ouvert 
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vértiealiement ddj^s les deux: faces opposées ; U y ^ 
apparence que ce^ quvertufves , qui sont placées 
Fune vis^à-vis de Pautîe , et oient là pour donner 
de ViiiTy au moisa ne vois-je pas quel autre usage 
on pourroît^ leur attribuea?. Mais tout cela ne s'cx- 
pliqu^ pas aisément sans $gure^ etvoussjerez obligé 
de JEaiçe usage des planches de d^Orville , pour ni^en- 
tendre. Dans la face qui regarde vers le sud > il y a 
une ouverture , et un petit esiOaUer par lequel on 
montoit au réservoir. Le& quatre autYés réservoirs 
d'eau sont plus vastes que eelui-oi , ïnais^ si fort en- 
dommagés que Foû n^ distingue plus rien ; on 
voit seulement qu'ils ^voient tous la même for- 
me. Ils sont tous bâtis en maçonnerie , et revê- 
ttiô déplâtre d'une é^ljèce particulière, à peu près 
comnike celui de la piscina mirabilis ^ mais pas 
tout-à-fait aussi dur. 

Plus banque les dnq citernes , dont la ^lus gran- 
de occupé le milieu, est la seirdisant nauma<^e; 
on en voit erncore dlx^huit arcs 00 Voûtes, et dix- 
neuf niches qui se succèdent sur la même ligne ; on 
voit distinctement qu'il y en avoît davantage j mais 
il n'est plus possible de reeonnoîire si œl édifice 
étoit carré ou oblong. Il y a dans chaque arc des 
tuyaux de briqués quicondnisoient sans doutel^eau 
dans le bâtiment. Les niches sont carrées , et je 
né me hasarderai pas de 'décider à quoi elles ont 
pu servir. Je ne voudrois pas seulement affirmer 



' 



EN 5ICIL5, ETC. 11^ 

que ce lien ait plutôt été uifke naumachie qne tout 
autre b&timeBt public y tel que des thermea y ou 
quelque chose d'approchant. Tout Fédifice est en 
Tnattoni ou briques -y pltisienrs de ces briques ^ tant 
dans les arcs que dans lea niches y portent des ca- 
ractères romains; ce qui prouveque ce monument 
n'est point grec. 

Hors de la rille y du côté de Messine y se voient 
les fondemeijis et enrircm cinq palmes en hauteur 
d^uB mur rerétu de marbre blanc y débris d'un 
temple carré long , dont la longueur avoit le dou- 
ble de sa largeur. Oh reconnoit qu'il étoit sans por- 
tique ni colonnes y et d'une grandeur assez consi-* 
dérable. C'^st , à ce qu'on prétend y le temple que 
les habitans de Naxos élevèrent à Apollon y lors- 
qu'ils vinrent dans leur fuite se réfugier à Tauro^ 
minium. L'église de Saint-^-Pancrace , qui est tout 
àcofé^l^toit pareillement un temple dont cette 
église a conservé presque tous les anciens murs y 
construits de grosses pierres de taille blanches liéea 
à cm sans chaux ni chnent. Ces pierres, de même 
que k fameux marbre dopt Hiéron fit usage dana 
son vaisseau , viennent des carrières de Tauromi- 
oium. lia forme de ce temple étoit la même que 
celle du précédent. Dan» la vallée qui conduit k 
Messine il y a deux anciens tombeaux de forme 
carrée; cotnme ils n'ont rien de remarquable , ils 
ne méritent aucune description. 
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Il y a dans lé palais de San Steffano une ins- 
cription grecque très-bien conservée, vous la trou- 
verez dans d^Orvillè. 

Le théâtre est placé sur un monticule qui do- 
mine Tavormina; cet emplacement très-favorable 

,• procure à cet édifice la vue la plus délicieuse» D'un 
côté de cette espèce de promontoire, l'on décou- 
vre jusqu'à Messine le rivage le mieux cultivé; de 
l'autre on apperçoit la totalité du mont Etna avec 
ses différentes éruptions, et le rivage de Catajie. 
Les éruptions du volcan finissent seulement au- 
dessous de Tavormina ; la lave qui en a le plus ap- 
proché , est entrée bien avant dans la mer ; et si 
elleavoit continué de suivre la même courbe en- 
core l'espace d'un demi -mille, elle auroit formé 

, pour cette ville un port naturel pareil à celui de 
Messine. Revêtions à notre théâtre , dont la scène 
conservée en entier , ainsi que je vous le djsois, est 
bâtie en briques. Elle a , conformément à la des- 
cription de Vitruve , trois»portes , une grande dans 
le milieu et une plus petite de chaque côté; entre 
la grande porte et chacune des deux petites, sont 
trois niches, dont celle du milieu est aussi plus 
grande que les collatérales, ce qui fait six niches; 
et comme il y en a encore une à la-suite de, cha- 
cune des deux petites portes , cela fait en tout huit 
niches dont cette façade est décorée. Chacune des 

deux petites portes est ornée de chaque côté d'un 
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pilastre qui a là forme d*un trygliphe triangulaire 
recourbé en dedans j sa hauteur est égale à celle 
de la porte , et l'ordre d'architecture en est corin- 
thien. \Ae proscenium^ ou ravant-scène, ce qui 
est en avant de la décoration, n'a que cinq palmes 
de largeur, de façon que j'ai peine à comprendre 
comment les acteurs pouvoient se tenir et jouer 
leur rôle dans un espace aussi étroit. Il y a plus de 
place derrière le proscenium , et le fond du tout 
est terminé par un portique dont les colonnes sont 
pareillement en briques et d'ordre corinthien. On 
vient de trouver la même forme au théâtre de Pom- 
peïa , après qu'op a eu découvert le derrière de la 
scène. SousleJ70c?^o7^ ou orchestre, qui m'a paru 
de même fort petit à proportion du reste du théâ- 
tre, est une voûte moitié ouverte, moitié fermée. 
Cette voûte est des plus singulières, et Vitruve n'en 
fait aucune mention ; sa. figure est précisénaent 
celle d'unT, qui paroît dans sa situation naturelle 
à ceux qui se tiennent sur la scène , et renversé 
pour les spectateurs. Cette espèce de galerie sou- 
terraine, qui passe sous la scène,- est partie cou- 
vertiB , partie découverte , et cela de manière que 
les extrémités du T sont moitié voûtées, et moitié 
ouvertes. Du côté des gradins, le toit du T se 
trouve précisément sous l'orchestre ; enfin , il a 
dans ses parties voûtées et couvertes des trous car- 
rés qui donnent dans ce même orchestre. 
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Je laisse à votre discernement à décider quel 
pouvoit être Pusage de cette singulière galerie 
dpnt il u'«st fait mention nulle part ; djtes-m'en, 
je vous pric^ voire avis. .Uidée de quelques per- 
aonnes^ que cet endroit ait été destiné au mouve- 
ment de& macbines, est tirée de la disposition de nos 
théâtres actuels ; qu^il ait ser?i à placer des souf- 
fleurs chargés de soutenir la mémoire chaneellante 
des acteurs y la chose n'a pas plus de vraisemblan- 
ce ; mais j'ai moins de répugnance à croire que 
c'étoit-là que se tenoient qeux qui étoient chargés 
de réciter j tandis que les acteurs placés sur la scè- 
ne ne faisoient que gesticuler et jouer leur rôle 
d'action. Cela me paroît d'autant pluâ vraisem- 
blable j qu'il y a trois ouvettures préckément en 
face des trois portes. Mais à quoi servoient donc 
alors les trous carrés ? Il y auroit de la témérité à 
moi antiquaire apocryphe de hasarder une décision 
sur cet objet; c'est à vous, mon ami, qui êtes un 
patriarche en fait d'antiquités, qu'il appartient de 
prononcer en pareil cas. De chaque côté du pro- 
scenium ou avant-scène ,, il y a uu grand apparte- 
ment voûté , et un plus petit qui l'est également f 
ces pièces étoient , suivant toute apparence , à 
l'usage des acteurs; elles déterminent avec le pro- 
scenium , qui occupe le milieu, toute la façade, 
ainsi que la largeur du théâtre ; .ou , si l'on veut y 
le diamètre du demi-cercle régulier que forment 
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les gradins. A cliaque- côté de ces appartemens 
sont les passages qui coBduisoient au théâtre du 
côté de la acèiie; une lafge rampe conduU de cha* 
que côte sut ]^ gfadJBS supérieurs , et un escalier 
plus étroit meM pftreillemeDt des deuK côtés dans 
les gradUna inférieurs et dans Forcbestre. Ces en- 
trées, de mâ^sm que les gradins, aonr taillées dans 
le roQ^ ^ubnsi que les petits escaUers, Les apparte- 
mens des deux cotés de la scène sont séparés des 
gradins. 

Ces gradins taillés dans le roc, ainsi que )e le 
diisoia, déddyent un demi-cercle régulier; le reste 
deFédi£ce élevé au-dessus est construit en bri- 
ques. On y dîstiagiie deux étages l'un au-dessus de 
Fautre portaM cbaeu» sur une voûte ; ils étoient 
ornes de colonnes , dont on peut compter encore 
^rentCN-cinq bases. On y reeonnoît aussi les vomi— 
toires , qui conduiaoient dans les gradins par les 
corridiors qui régnoient sous les voûtes. Il ne pa- 
ïoîl pas qu'il y ait eu des gradins dans cette par-' 
tie de Fédifice , qui semble n'avoir été construite 
que pour les corridors , pour les vomit cires et 
pottr l'orâement du théâtre; car on n'y voit que 
des vestiges d^ colonnes et entre deux des niches, 
8an« doute poitr des sfatues. L'orchestre ou podion 
est, ainsi que jeFai déjà remarqué, fort petit; et 
comme le théâtre décrit un demi - Cercle parfait , 
je ne sais si on peut le donner pour grec : au 
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moins faut-il qu'il ait été restauré et changé par 
les Romains. Uordre corinthien q ui y règne , sa 
construction en briques , ainsi que sa forme , en 
font preuve. J-ai voulu éprouver de quelle ma- 
nière la voix des acteurs s^ transmettoh , et j'ai 
remarqué, avec autant d'étonhement que de satis- 
faction , que Ton entend très- distinctement, non- 
seulement des gradins , mais aussi des parties les 
plus élevées du théâtre où étoient les colonnes , 
tout ce qui se prononce sur la scène. Nous y avions 
placé un paysan qui nous accompàgnoit , et nous 
Fobligeâmes de nous adresser la parole dans les 
différens endroits où nous nous plaçâmes; par- 
tout nous comprîmes parfaitement toutes les syl- 
labes qu'il prononçoit , même celles qu'il profé- 
roit à voix basse. On ne découvre cependant au- 
cune trace de ces vases d'airain , dont parle Vi- 
truve, ni même pas les endroits où ils auroient 
pu avoir été placés ; mais cet effet si étonnant 
provient uniquement de la manière dont l'édifice 
est construit. La chose est , selon jnoi, bien Autre- 
ment, extraordinaire que l'oreille de Denys à Sy- 
racuse; observez en effet qu^ilfCSt très-simple que 
les moindres sons se transmettent dans cette espèce 
de tuyau que forme la grotte en question ; mais 
qu'en plein air et dans toute la circonférence d'un 
demi-cercle fort étendu, la voix se fasse. entendre 
avec une force égale dans toutes les lignes de sadi- 
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rection , vous m^avouerez que cela est admirable 
et dépose en faveur de l'habileté de Farchitecte, 
et de sa profonde connoissance des proportions* de 
ces nGLemes lignes. 

La campagne des environs de Tavormina est 
très-agréable et très-bien cultivée , elle produit 
d'excellens vins rouges et de Fhuile ; mais c'est 
sur-tout de la soie dont on recueille ur^e grande 
quantité d'ici jusqu'à Messine; cette denrée rap- 
porte aux habitans de. quoi se procurer des bleds 
bien au-delà de ce qu'il leur en manque. C'est une 
forêt continuelle d'oliviers et, de mûriers , et ces 
coteaux sont des plus gracieux que j'aie vus en Si- 
cile. L^eau de la mer est si claire tout le long du 
rivage que l'on peut compter tous les cailloux qui 
sont au fond. La lune qui répandoit sur la mer et 
sur toute la contrée sa clarté argentine y le doux 
chant des rossignols qui se faisoit entendre déten- 
tes parts, la surface d'une onde tranquille, qui of- 
froit à mes yeux un miroir immense , tout celapro- 
curoit à mon ame les jouissances les plus délicieu- 
ses, et la plongeoit dans une secrette et douce mé- 
lancolie. 

J'arrivai enfin vers le matin à Messine ; j'y re- 
pris , pour la première fois depuis mon départ de 
Païenne , mon logement dans une auberge. J'avois 
fait tout le reste démon voyagea la faveur de l'hos- 
pitalité «t de la cordialité des habitans , dont , vu 
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le défaut absolu d^hotelleçie ^ je me trouvt)is forcé 
de profiter. J^^urois encore éprouvé le même ac- 
cueil à Messine; mais afin d'être plus libre et moins 
gêné , je préférai une locanda des pins mé- 
diocres. 

On connoit la magnifique situation de Messine, 
et la beauté de son port est, célèbre dans tout l'u- 
nivers; l'une et Fautre sont uniques dans leur gen- 
re , et n'ont rien même qui puisse leur être com- 
paré. Il semble que la nature ait voulu prouver à 
Fart que ce qu'elle opère est infiniment plus par- 
fait et plus majestueux que tout ce que celui-ci 
produit à force de travail et d'application. Une anse 
assez étroite de terre et de sable , qui s'étend vers 
la mer en forme de demi-cercle , y a tracé le port 
le plus beau et le meilleur du monde connu , dans 
lequel plus de mille vaisseaux sont en sûreté contre 
tous les Vents, dans toutes les saisons, et arrivent 
jusqu'aux maisons des négocians. ^ 

Messine {Messina y Messana y Zankle ) , se 
trouve actuellement bien déchue de ce qu'elle étoit 
anciennement , et même dans des lems plus mo- 
dernes; le inanque de commerce , l'état d^oppres- 
sion dans lequel le gouvernement laisse gémir ses 
habitais depuis la dernière rébellion , la peste qui 
Va. ravagée assez récemment ( en 1743), toutes 
ces différentes causes ont entièrement dépeuplé et 
énervé cette ville. Elle ne renferme que vingt-cinq 
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mille habitans, tandis qu'elle pourroit être autant 
€t plus peuplée que Païenne. 

La cathédrale est un édifice assez médiocre , on 
y voit une chaire à prêcher en marbre , ouvrage 
du Ghaglni, le meilleur sculpteur de la Sicile ; elle 
est décorée de I^as-reliefs d'un très-bon style. Lé 
maître autel e^ un des premiers ouvrages qui se 
soit fait e^ pierres dures rapportées y au moyen 
desquelles on représente des figures et des fleurs 
avec leurs couleurs naturelles; on les nomme com- 
munément pierres de Florence , parce que c'est à 
Floiencequ'ona inventé ce genre de travail , qu'on 
continue toujours dans k galerie du grand duc 
Cet autel est un <^ef-d'œuvTe dans cette manière^ 
qui dans le fond est très-chétive et entièrement 
destituée de goût. La chaire du chœur est peinte 
par un Sicilien nommé Cuagliati ; il y règne beau- 
coup de chaleur et un grand fini. Ce maître tient 
beaucoup du Tintoret pour la composition , et 
brille sur-lout par l'exécution. 11 y a dans le trésor 
de cette cathédrale des ouvrages prédieux en or et 
en arg^it^ ce sont des chef-d'œuvresdu &uevara; 
cet artiste ai célèbre k ftome. Il ét4Mt de Messine , et 
s'étoit poussé à ce haut degré de pèifection par 
80D seul *géniê , sans aucun secours étranger. 

De toutes les autres églises de Messine ^ celle * 
^i méiitele plus d'attention , et qui est bâtie dans 
va goât Vin peu moins manvais y quoique ce soit 
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toujours le goût napolitain , et qu'elle soit chargée 
de beaucoup de dorures, et d'ouvrages en marbre 
de toutes les couleurs possibles, c'est l'église de 
Saint-Grégoire. On y voit \ine copie singulièrement 
belle du superbe tableau de ce saint qui se trouve 
à Bologne. Le noviciat des jésuites mérite d'être 
vu pour la beauté de sa situation , et quelques bons 
tableaux de l'école .romaine , dont personne n'a pu 
me nommer les maîtres. Il y a aussi dans l'église 
des théatins quelques bons morceaux de peintres 
siciliens. 

Dans le palais du prince Scaletta, se trouve une 
collection de tableaux très--considérable , il y a 
dans le nombre quantité de copies, qui paroissent 
avoir remplacé des originaux qu'on aura sans doute 
vendus. Il s'y est cependant conservé quelques ori- 
ginaux de Polidore de Caravage , de l'£spagnolet^ 
et du Zioppo de Gangi. Ce qu'il y a de mieux 9 
c'est le plafond de la galerie^ il est du Cavalier 
Messlnese , le premier peintre peut-être de la Si- 
cile. Il n'a pas, à la vérité, toute la force et toute 
l'expression du Morealese ; mais il réunissoit à une 
élégante Qorrection de dessin , beaucoup de grâce 
et d'agrément , tant dans la composition que dans 
l'exécution. C'est l'Albane de la Sicile , et ce pla- 
fond est une des meilleures cboses de toute l'île. 

Messine ne manque pas de statues, il n'est point 
de pl^s^e où vous n'en rencontriez une équestre ou 
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une pédestre d'un de ses souverains. D. Juan d'Au- 
triche , le roi d'Espagne et plusieurs autres y sont 
représentés; mais d'une manière si pitoyable qu'on 
ne peut que regretter la perte de l'argent que la 
ville y a employé , et celle du tems que l'artiste y 
a mis. On voit encore quelques statues le long du 
port ; leà Messinois y font entre autres grande pa- 
rade d'un Neptune , qui donne des fers à Scilla et 
à Charibde ; ce groupe est en marbre blanc , et 
a passé pour un chef-d'œuvre de l'art, et une pro- 
duction de l'école de Michel Ange ; tandis que 
dans le vrai, cette statue l'emporte sur toutes les 
autres en médiocrité. 

La citadelle qui est bâtie sur le terrain qui for- 
me l'enceinte du port , terrain qu'on nomme brac- 
CIO di San Hanierij est forte et bien bâtie. Quatre 
mille hommes suffisent pour sa défense, elle est 
encore mieux fortifiée du côté de la ville que du 
côté de la. mer j Charles II l'ayant fait étever après 
la dernière. révolte , pour tenir à l'avenir les habi- 
tans en respect. Cette révolte est très-bien décrite 
dans un manuscrit fort rare, que j'ai trouvé dans 
la bibliothèque publique de Messine , sous le titre 
de Guerre civile de Messina y diFrancesco Cas- 
cio Calabrese, Tout près de la citadelle est cette 
Charibde si fameuse chez les anciens , et qui n'é- 
toit si redoutable pour eux que par leur peudecon- 
noissance dans l'art de naviguer , puisqu'aujour- 

9 
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d^hui le moîndre canot la traverse sans danger. Les 
habitans actuels de Messine la nomment Garo- 
falo y ce n^est antre chipse qu'un tourbillon occa- 
sionné par les différentes directions des tottîans 
qui se croisent dans le phare étroit de Messine. Pai 
passé par-dessus dans une petite barque pourm^en 
convaincre par moi-même. Les eaux n^ont, dans 
cet endroit que trente palmes de profondeur, par 
conséquent ce tourbillon ne sauroit être aussi dan- 
gereux qu'on le décrit. Convenons pourtant que si 
la description que Virgile en fait ne pouroit pas 
être envisagée poétiqueinent , il faudroit que le 
tourbillon eût été alors bien plus considérable et 
bien plus effrayant qu'il ne Test aujourd'hui» 

Il n'y a d'antiquités à voir dans tout Messine 
'qu'une collection de médailles chez le prince Sper- 
linga. M. Andréa Gallo ^ antiquaire , m'a montré 
un bas -relief antique , qu'à ^a manière on juge 
être romahi, mais dont le sujet est des. plus sin- 
guliers. Ce savant l'a décrit et expliqué dans une 
dissertation dont j'ai fait l'acquisition. Il a neuf 
figures et représente une apothéose. La personne 
qu'on y déifie «st couchée sur tin bûcher; elle est 
déjà pourvue d'une âîle, l'autre n^est pas encore 
achevée : c^esl une des figures subalternes placée 
debout à l'extrémité opposée du bas-relief qui est 
chaînée de ce travail, et qui se sert pour l'exécuter 
d'une espèce de hache. M. Andréa Gallo prétend 
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trouver ici PexpUcation de la formale des auciess^ 
sub ascia dicavit ou posait^ qui se trouve sur 
différens tombeaux on autres monumeus; cette 
formule seroit donc , selon lui , une allusion à la 
fabrication des ailes avec-cet instrument. Les au-, 
très figures sont t rès- distinctes > et ont chacune 
leur signification particulière. 

Le commerce qui devroit être si considérable à 
Messine y est totalement tombé, et les fabriques y 
manquent d'ouvriers et de débit. Hn'y a plus que 
les mouchoirs de soie, les bas tricottés, et quel- 
ques étoffes légères d'une seule couleur qui s'y fa- 
briquent encore en assez grande quantité. Les soies 
y sont très-abondantes et de la première qualité j 
mais le roi en gêne lui-même l'exportation , au 
moyen d'un droit de sortie de seize pour cent qu'il 
y a mis ; et depuis que la ville de Lyon a introduit 
chez elle ses moulins à organsiner les soies , Mes- 
sine est forcée d'y envoyer les siennes toutes crues, 
et même sans être filées : outre cela , cette peste 
dont nous avons parlé n'a pas laissé de priver Mes- 
sine d'un grand nombre d'ouvriers , cependant il 
en reste encore qui font des étoffes en or et en ar- 
gent; mais comme la main-d'œuvre y est beau- 
coup plus chère qu'à Lyon , et que les dessins qni 
viennent de cette dernière ville à Messine sont déjà 
anciens lorsqu'ils y arrivent , on peut croire que le 
débit de ces étoffes y est très-mince. On fabrique 
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eacore ici des tapis dans le goût de ceux de Tur- 
quie qui m^ont paru fort beaux. 

Le roi avoit formé il y a quelques années à Mes- 
sine une compagnie de commerce pour le Levant, 
et l'avoit pourvue de privilèges exclusifs ; il n y 
eut , pour ainsi dire , personne en Sicile qui ne 
s'empressât de mettre ses fonds dans cette nou- 
velle banque, dont on se promettoit bien inconsi- 
dérément les plus grands avantages. Cette compa- 
gnie envoyoit son argent comptant au Levant, et 
revendoit ses marchandises en Sicile; de sorte que 
les fonds furent bientôt épuisés , et que tout le 
royaume alloit être ruiné par cette belle manœu- 
vre. Les Grecs, qui connoissoient mieux le pays 
€t la nature de son commerce , trafiquoient aupa- 
ravant par échange , et troquoient les productions 
de la Grèce contre celles de la Sicile, ce qui étoit 
bien autrement avantageux au pays , qui ne s^est 
sauvé que par la suppression de cette compagnie 
effectuée l'année dernière. 

Comme depuis la dernière révolte le gouverne- 
ment vouloit opprimer celte ville à dessein , 'elle a 
été excessivement accablée d'impôts j- elle paie en- 
tre autres au roi cinquante-huit pour cent du pain 
qui s'y consomme, car elle donne trente-un tariiii 
de droits pour chaque salme de froment , qui vaut 
communément dans les bonnes années soixante 
tarini; malgré tout cela le pain n'est pas plus cher 
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à Mesaine qu'à Païenne, et les seize onces se paient 
quatre grains de Sicile dans l'une et Fautre ville , 
d'où Ton peut juger du gain immense que fait la 
Colonna frumentaria y ou Annonay sous Fad- 
ministtation du sénat de Païenne , et des efiFets per- 
nicieux de cet arrangement. 

J'ai cru devoir terminer ici , mon cher ami , 
mon voyage autour de la Sicile , et renoncer au 
projet que j'avois formé de Fachever dans sa tota- 

■ 

Uté en poursuivant jusqu'à Palerme, d'où j'étois 
parti en le commençant. Tout le monde m'assu- 
roit , et la chose m'étoit confirmée par toutes les 
relations des voyageurs, qu'il n'y a réellement rien 
de remarquable à voir le long de cette partie des 
côtes de la Sicile qui me restoit à visiter 5 excepté 
Termini , il ne s'y trouve pas une seule ville qui 
mérite quelque attention , encore celle-là n'offre- 
t-elle rien d'intéressant à la curiosité. Quant aux 
antiquités, il ne s'y est rien conservé du tout ; et 
quant à la culture des terres , elle y est très-négli- 
gée; de sorte qu'il ne me restoit rien de mieux à 
faire que d^ rendre Messine le necplus ultra de 
mes courses en Sicile. Je dirigeai en conséquence 
maroute^sur Rheggio {Kheggium) pour voir la 
Calabre , et le reste du royaume de Naples. 

Avant de quitter cette île, je veux vous faire 
une courte description deseshabitans dont on ra- 
conte tant de choses qui font peu d'honneur à leur 
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coeur et à leur caractère, et qui n^inspîrenl rien 
moins que la confiance. Cette nation , ainsi que 
tous les peuples méridionaux y possède beaucoup 
de finesse, de pénétration et de talens;' mais elle 
est en même tems fort adonnée à cette mollesse, à 
ce penchant à la volupté, à cet esprit de ruse et 
d^artifice, qui semblent généralement s'augmenter 
à mesure qu^on sWance vers le midi. Ce feu si 
étonnant qui les anime n'est point accompagné 
chez eux de la moindre apparence de ce phlegme 
si nécessaire aux artistes dans l'exécution 5 ce qui 
se manifeste non-seulement chez leurs peintres et 
chez leurs sculpteurs , mais encore chez leurs poë- 
tes , dont tout fourmille dans ce royaume , même 
parmi le peuple, sur-tout de ces poètes qu'on nom- 
me improvisateurs. On les voit tous préférer le 
plaisir de produire de nouvelles pensées au soin 
de les repasser, de les perfectionner, de les pur- 
ger de leurs fautes. On voit bien que la nature dans 
ce climat n'opère plus dans ce juste milieu entre 
le froid violent et l'excessive chaleur qui produit 
cet heureux phlegme. Un sel acre agit sans cesse 
sur leurs nerfs , et rien n'est aussi commun en Si- 
cile qu'une maladie qu'ils nomment umori saisi 
( humeur salée); ce qui pourroit bien , au reste, 
n'être qu'une suite de la façon dont ils vivent, et 
sur-tout des excès qu'ils font €n sucrerie. Quoi- 
qu'il en soit, cette -âcreté d'humeur les rend in- 
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quleta^impatieDs, et cette dispositioB, jointe à ce 
feu immodéré qu'ils portent au-dedans d'eux» se 
manifeste souvent par les actes les plus vîolens : 
voilà pourquoi les effets de la jalousie et de la ren- 
geance sont si terrible» chez eux ^ et qu'ils surpas- 
sent à cet égard toutes les autres nations. Ce même 
mélange qui compose leur caractère produit aussi 
quelquefois un héroïame et un stoïcisme dont on 
pourroit tirer le plus grand parti. Je puis tous en 
citer quelques traits. Pans le tems que le brigand 
Testalunga infestoit la Sicile avec sa troupe, Ro- 
nano , son ami et son confident , eut le malheur 
d'être prisj il étoit en quelque façon le lieutenant 
de Testaluuga , et après lui le premier de sa trou-' 
pe. Le père de Bomano fut arrêté dans le même 
tems et emprisonné pour crlmesj on lui promit sa 
grâce et sa liberté pourvu que son &U voulut se 
prêter à trahir Tesjalunga et à le ]eur livrer, ht 
combat entre la tendresse filiale et l'amilié jurée 
fut des plus violens chez le fils^ mais le père lui- 
même le persuada de donner à l'amitié la préfé- 
rence Sur l'amour filial, qui seroit, disoit-il, avili 
s'il le faisoit éclater dans ce moment au prix d'une 
trahison. Bomano se rendit àil'avis de son père et 
fut fidèle à son ami. Testalunga lui-même ayant 
été pris par la suite , on ne put jamais , malgré le» 
tortures les plus cruelles , l'engager à trahir au- 
cun de ses compagnons , et il garda jusqu'à la 
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fin le silence le plus profond sur ce qui les con- 
cernoit. , 

Le trait suivant offre un bel exemple d^un vé- 
ritable amour mis à la plus forte épreuve. Un 
prince d^une des premières familles de Palerme 
vivoit depuis quelque tems dans un conxmerce se- 
cret et très -intime avec une demoiselle de même 
condition que lui; cette intrigue aboutit au ma- 
riage, mais un peu tard, puisque la dame accou- 
cha d^un fils deux mois après les noces. La honte 
dans un pays où les impressions de Phonneur sont 
si fortes, le désir de se mettre à couvert des pro- 
pos que cet événement feroit tenir à toute la ville, 
Tespoir enfin de voir bientôt d^autres enfans suc- 
céder à celui-ci, engagèrent les deux époux à le 
soustraire à la connoissance du public, et à re- 
mettre le soin de son éducation et de sa subsis- 
tance à un paysan. La chose demeura secrète jus- 
qu'au moment que la mère , se Voyant à l'article 
de la mort , se crut obligée , pour l'acquît de sa 
conscience , de révéler tout le mystère. On fit aus- 
sitôt; revenir de la campagne ce fils, qui parut 
plus étonné que réjoui de son changement d'état : 
il déclara d'abord qu'il ne s'y soumettroit qu'à 
condition qu'on lui permettroit d'épouser une 
paysanne charmante qu'il aimoit. Cette demande 
n'ayant pas pu lui être accordée, il renonça à tou- 
tes ses prétentions en faveur de son frère, et reprit 
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joyeasement l'état dans lequel il avoit été élevé. 
Il y vécut content avec l'objet de sa tendresse , 
dans une obscure mais heureuse médiocrité. 
Avouez, mon ami , que ce seroit là un beau sujet 
à mettre au théâtre, et qu'il mériteroît d'être traité 
par un Voltaire ou par un Métastase. 

Il se troQve encore par-ci par-là des traits de 
ressemblance entre les anciens Siciliens et ceux de 
nosjouTS, quoique les nombreuses mutations d'ha- 
biiaos , de souverains et de formes de gouverne- 
ment , aient rendu ces traits un peu rares. Les 
physionomies grecques y sont encore assez fré- 
quenres , sur-tont le long des cotes septentriona- 
les et orientales , et l'on y voit un grand nombre 
de beautés eu hommes et femmes , mais plus dans 
l'autre sexe que dans le nâtre; ce qui est tout le 
contraire du climat de Naples, qui produit de 
très-belles figures en homme , tandis qu'il n'est pas 
aussi favorable au beau sexe. Lea Siciliennes ai- 
ment sincèrement et avec violence , et font voir 
que leur sexe est capable de constance et de fidé- 
lilé. Une autre chose qui leur reste des Grecs, c'est 
tet empressement des habitans à exercer l'hospi- 
talité envers les étrangers; je vous ai raconté 
mon cher ami , dans plus d'un endroit de ce récit ^ 
a quel point j'en avois fait l'épreuve dans tous les 
Vienx de la Sicile que j'ai visités j j'ai été dans le 
cas de jouir des effets de ce caractère hospitalier. 
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et 'fy suis tellement sensible , que je me ferai toute 
ma vie un devoir de payer en toute occasion à ces 
généreux insulaires le tribut de mon hommage et 
de ma reconnoissance. Cette jalousie nationale des 
anciens Grecs, et ce désir de passer pour plus an- 
cien , pour plus puissant , pour plus célèbre que 
les autres . domine encore dans toutes les villes de 
la Sicile. Païenne et Messine se disputent encore la 
prééminence comme autrefois Athènes et Lacédé- 
mone. Girgenti et Syracuse sont en rivalité pour 
les antiquités qui s'y sont conservées ; Màzara et 
Sciacca , parce que la première prétend être l'an- 
cienne Sélinunte y et l'autre Thermœ Sélinuntiœ. 
Il n'en est aucune où je n'aie trouvé de ces sortes 
de prétentions. L'ancienne débauche et Pintempé- 
rance dans les repa's et dans la boisson , ont en- 
tièrement disparu. Les Siciliens sont aussi sobres 
qu'il soit possible de l'être , et l'ivrognerie est pour 
eux le plus grand des vices , celui qui leur inspire 
le plus d'horreur : on y aime les mets sucrés , et 
toutes les espèces de sucrerie par dessus tout , de 
façon qu'on ne sauroit faire de repas sans quelque 
plat apprêté au sucre. Les fruits , les productions 
ide la terre , le gibier , le poisson y sont exquis , 
et les vins le seroient aussi partout , si l'on met- 
toit plus de soin et d'habileté dans leur fabrica- 
tion. Ils ont diverses espèces d'oiseaux qui ne se 
trouvent qu'en Sicile , tels que le frïinçolin , qwi 
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est de la grosseur d^un coq de bruyère , et d'un 
goût délicieux j le paon sauvage , et d'autres en- 
core. Dans leur économie champêtre , on retrouve 
à chaque pas Théocrite et ses^escriptions; ces nom- 
breux troupeaux de chèvres qui cherchent sur les 
colines les herbages propres à leur nourriture y 
cette grande espèce de inoutons et de béliers , au 
ventre de l'un desquels Ulysse s'attacha, pour 
«'échapper de la caverne de Polyphème j cette quan- 
tité de bêtes à corne de couleur rougeâtre et de pe- 
tite taille, tout rétrace les différens tableaux de ces 
églogues, peints d'après la nature et d'après la 
réalité. Les, bergers se disputent encore entr'euxlc 
prix du chant , et déposent une houlette ou une 
pannetière pour le vainqueur. Le climat est si doux 
et si favorable qu'ils peuvent passer toute l'année 
dans les champs ; ils habitent des cahutes de paille , 
et les bestiaux restent jour et nuit en plein air. 

Le peuple , en Sicile , fait usage d'un habillement 
tout particulier, qui me parut d'abord entièrement 
opposé à la nature du climat, caries hommes por- 
tent des bonnets de couleur , et jamais de cha** 
peaux , ce qui paroît absurde dans la grande cha- 
lenr ;, de plus , une multitude de capes ou capotes 
q^^i toutes ont un capuchon semblable à ceuX des 
capucins. J'ai vu des hommes qui voyageoient à 
cheval , mettre jusqu'à quatre de ces capotes l'une 
«^^r l'autre , et en ôtér ou en remettre une partie. 
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selon le tems qu'il faisoit ; mais comme dans un 
pays où le soleil est si ardent , dans une île où les 
vents varient et passent si brusquement du chaud 
au froid et du froid au. chaud , il est très-aisé d'être 
saisi tout-à-coup par le froid , et de gagner une 
pleurésie , maladie effectivement très-fréquente en 
Sicile , le soin qu^ils prenïient de s^en garantir en 
se couvrant beaucoup est fondé en raison , et des 
plus naturels. Les femmes de la campagne ont con- 
servé quelque chose de ^habillement grec dans le 
voile qui leur entoure la tête, et dans la large cein- 
ture dont elles se ceignent. Dans les villes elles 
portent toutes, suivant Pusage espagnol , de gran- 
des failles noires. La noblesse de Ealerme est , 
conime le reste de TEurope, le singe des modes 
françoises. 

Les assassinats ne sont plus si fréquens chez les 
Siciliens qu'ils Fétoient autrefois , quoiqu'il leur 
arrive encore de tems çn tems d'immoler des vic- 
times à leur jalousie ou à leur ressentiment. 

Il y avoit autrefois à Palerme et à Messine un 
prix fait pour expédier un homme , il n'en cou- 
toit que dix onces ou douze sequins; actuellement 
que la chose n'arrive plus si souvent , il en coute- 
roit beaucoup davantage. Comme la jalousie va 
toujours eh diminuant , et qu'il n'existe plus de 
factions politiques dans le pays , ces événemens 
deviennent de jour en jour plus rares. Les dames 
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de Païenne jouissent d'une grande liberté, comme 
dans tout le reste de Fltalie , et les maris com- 
mencent à rougir de cette jalousie attachée au ter- 
roir ; ils aiment à recevoir les étrangers , et Fon 
y passe son tems fort agréablement. 

Depuis quelques années que la Sicile rend très- 
avantageusement ses denrées au-dehors , il y a 
beaucoup d^argent dans le royaume , le cultivateur 
sur-tout a gagné considérablement à ce commer- 
ce. Malgré Texportation , rien de tout ce qui sert 
à Featretien de la vie n'y est cher j ce qui peut ve- 
nir de la grande abondance dés denrées , et d'une 
population peu nombreuse , car on ne compte pour 
toute l'île que douze cent milles âmes, ce qiui est 
très-peu de chose , eu égard à son étendue , a sa 
fertilité , et à ce qu'elle contenoit autrefois. 

En un mot , le climat , le sol de la Sicile et ses 
productions sont encore aussi bons qu'ils l'aient 
jamais été; mais l'inestimable liberté dont jouissoit^ 

• 

Fancienne Grèce , la population , la puissance, la 
magnificence et le bon goût n'y existent plus , et 
\e$ habitans actuels peuvent dire fuimus Troës. 
Cependant , Solin a toujours eu raison de dire , 
quicquid Sicilia gignitj sive solifœcunditatem j 
sive hontinum ingénia spectas , proximum est 
lis quœ optimœ dicuntur. 

Recevez , mon cher abbé , ce petit nombre 
d'observations , comme un témoignage de mon 
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amitié pour vous 5 envisagez-les avec cette indul- 
gence et cette bonté que j^ai lieu d^attendre de 
vous y et continuez d'être mon ami , comme je se- 
rai éternellement le vôtre. 
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SECONDE LETTRE. 

vj0M3t £ TOUS exigea y mon cher ami^ que je voos 
communiqué les obseirationâ qae j^ai faites dans 
la siiit« dé mon voyage au travers de tout le royau- 
me de Naples^ immédiatement après avoir fait le 
tour de la Sicile , je vais vous lès livrer telles que 
je les ai jetées sur le papier à mesure que les ob^ 
jets me les fournissoient ; ce que je n'oserois ha-^ 
sarder , si je n'étois sûr que votre amitié me par- 
donnera mes erreurs et que votre profond savoir 
les redressera. Vous n^ trouverez rien de faux ni 
d'inexact , quant à la situation des lieux , ni mbê- 
me dans la description des choses que j'ai vu de 
mes yeux ; mais pour ce qui concerne mes con- 
jectures et les jugemens que j'ai portés sur bien 
des objets, je vous préviens que j'ai suivi tout uni- 
ment mes premières idées, sans beaucoup de ré-«- 
flexion, et sans consulter même aucun éicrivain, 
ne m'ayant pas été possible de beia[ucoup méditer, 
ni de prendre aucun livre avec moi, dans un voyage 
aussi pénible que celui-là. 
Je me rendis donc de Messine à Reggio ( Rheg- 
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gium) en Calabre; le ii de mai, dans le même 
petit bâtiment {speronara) dont je vous ai fait la 
description , et je fis ma traversée dans Fespace 
de deux heures. Le canal (pharo) n'a dans cet 
endroit que douze milles d'Italie de large. J^eus 
encore une fois occasion , dans cette même tra- 
versée , d'observer de très-près la célèbre Charyb- 
de , et de me convaincre de nouveau qu'elle n'est 
ni profonde ni dangereuse , et que ce tourbillon 
n'est point occasionné par un goufre , mais uni- 
quement par deux courans opposés, qui s'effor- 
cent de pénétrer l'un du côté du nord, et l'autre 
du côté du sud , dans le détroit ^ comme ces deux 
oourans ne se ;portent pas dans le canal avec la 
même force , ni dans le même tems , ils occasion 
nent une espèce de flux et de reflux , qui se suc- 
cède de six en six heures et sur lequel les mari- 
niers se dirigent, en faisant canal j de manière que 
ïa traversée peut se faire commodément et fort 
vite, sans rames ni voiles ; et s'il arrive quelque- 
fois à un gros vaisseau de se perdre, c'est ordinai- 
rement par l'ignorance des mariniers qui prennent 
mal leur tems pour s'engager dans le détroit ; le 
courant les jeté alors contre le rivage ou ils sont 
forcés d'échouer. 

Il ne reste que très -peu ou pour mieux dire 
point du tout de vestiges de l'ancien Rheggiumj 
tout ce que j'en ai pu trouver se réduit à quelques 
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vieux murs de briques ou mattoniy qui pâroissent 
avoir appartenu à un temple ; mais ils sont telr- 
lement endommagés qu'il n'est plus possible de 
reconnoître si ce temple étoit de figure ronde ou 
carrée. Je vis aussi plusieurs inscriptions. grecques 
encastrées dans les façades de différentes maisons 
qui donnent sur la place ^ il y en a quelques-unes 
qu'on .a posées très-mal-adroitement le haut en bas. 
Comme elles sont rapportées par Gu^Iteri , par 
Gruteretpar d'Orville , qu'outre cela un chanoine 
de Reggio ^ D. Joseph Moresano , se propose de 
les publier de nouveau avec d'autres particularités 
qui concernent cette ville, je n'ai pas pris la peine 
de les transcrire, d'autant plus qu'elles sont à moi- 
tié effacées, et très-difficiles, à déchiffrer. Ce même 
chanoine me fit voir chez lui un manuscrit du sei- 
zième siècle qui contient beaucoup de particula- 
rités intéressantes , principalement du moyen âge. 
Il est intitulé Ristretto delV Istoria délie cose di 
Reggio y deW Ahhatte Giovanni Angelo Spa^ 
gniolo Reggino, J'ai prié instamment mon cha- 
noine de mettre au jour cc'manuscrit, au lieu de 
sa description des misérables restes de l'ancien 
Rheggiiêm y le premier renfermanjt à coup sur des 
faits d'une toute autre importance quetoiit ce que 
peut contenir le dernier. 

Lai cathédrale {il domo)*es;t un vieux- édifice 
gothiijne, qui n'a rien de particulier, çioon qu'il 
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est bâti en pente, et cela de manière que le pavé 
de même que la couverture ont au moins deux pal- 
• mes de talus , depuis le fond du choeur qui est la 
partie la plus élevée )usqu^à l'entrée. La raison de 
ce genre de construction m'est inconnue , et je ne 
sais s'il se trouve un autre bâtiment gothique cobs- 
truit dans ce goût-là. 

La situation et les environs de Reggio sont , en 
général, fort agréables ; on ne voit que des campa- 
gnes couvertes de mûriers y d'orangers , de citron- 
niers et de vignes. La plus grande partie de la soie 
que fournit la Calabre se cultive dans ces cantons- 
ci; il s'en vend quatre-vingt mille livres par année 
à Reggio; mais U s'en cultiveroit le double, si les 
droits dont ces soies ont été surchargées par le 
marquis de Squillace , ci-devant principal minis- 
ire de la cour de Naples et depuis de celle d'Espa- 
gne^ n'étoient pas aussi exorbitans , et n'avoient 
pas, en abjmant cette culture, causé le dépéris- 
sement de cette branche de commerce. Il faut que 
les propriétaires paient d'abord au roi pour le ter- 
rain, ensuite pour chaque arbre^ et lorsque la soie 
est faite, il faut qu'ils eh paient de nouveau un droit 
de cinq carlins par livre y encore ne leur est-il pas 
permis de la vendre ailleurs qu'à Naples ; cette der- 
nière clause ajoute une perte de vingt pour cent 
pour les cultivateurs, parce que les marchands de 
Napled se prévalant de cette défense y n'en paieitt 
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jamais que vingt -cinq carlins tout au. plus. Ainsi, 
en réunissant toutes ces charges, la soie , le prin- 
cipal et le meilleur produit du royaume de Naples^ 
le seul qui lui fournisse les moyens de contre- 
balancer son commerce passif > a payé cinquante 
pour cent de droits au moment qu^elle est expor- 
tée. Le vin réussit communément à merveille dans 
les environs de Reggio , et un particulier de cette 
ville) qui cultive ses vignes et fait ses vins avec 
beaucoup de soin et d'intelligence, m'en a fait 
goûter de diverses qualités , qui ressemWoient par- 
faitement les uns aux vins de Bourgogne, les au- 
tres aux vins muscats rouges et blancs; quoiqu'ils 
eussent été faits des mêmes raisins, la différence 
provenoit uniquement de la manière dont il les 
préparoit. 

Ne trouvant plus rien à observer à Reggio , je 
dirigeai ma navigation sur Gieraci , où l'ancienne 
Locres , si célèbre entre les villes de la Grèce ^ 
étoit autrefois située ; je doublai, pour y arriver, 
le cap di Spantiventiy qu'on regarde comme dan-? 
gereux dans ce pays-ci^ parce que ce doublement 
exige les deux vents opposés du nord et du sud. 
Je trouvai bien facilement le lieu qu'occupait au- 
trefois la ville de Locres ^ il est au-dessous de Gie- 
raci, qui est située sur une montagne plus élevée» 
Je parcourus très-long-tems les ruines de cette 
ancienne cité , qui sont toutes en briques (/TiaZ-^ 



l48 VOYAGE 

'toni)y à la réserve de quelques murs qui sont en 
pierre , et je n^apperçus que les débris de quelques 
tombeaux qui fussent un peu reconnoissables ; 
tout le reste ne présente que des masses de ma- 
çonnerie, de Fancienne forme desquelles on ne 
sauroit reconnoitre la moindre chose; je ne doute 
pas que si on vouloit déblayer et creuser, on ne 
trouvât $ous ces ruines des fragmens de statues et 
de colonnes. Ce ne fut pas sans étonnement que 
je trouvai dans les ruines d'une ville grecque tant 
de débris d'édifices de briques, et si peu en pierre^ 
j'en ai conclu que Locres doit avoir été entière- 
ment détruite dans des tems antérieurs , soit par 
un tremblement déterre, soit par les Romains, qui 
Font ensuite rebâtie à leur manière. 

Je me rendis de là , toujours par mer , à Capo de 
StilOy où je mis pied à terre pourvoir la chartreuse 
de Stilo , située sur une montagne à quatre milles 
dans les terres, et dont on m'avoit dit que kvbâ-r 
tinient ainsi que la bibliothèque méritoient d'être 
vusj mais il m'arriva ce qui arrive souvent aux 
voyageurs avides de nouveaux objets, et je me 
trouvai avoir fait un chemin assez inutile : les bâ- 
timens de cette chartreuse et ceux de son église 
sont à la vérité trèsrgrands et très-vastes, mais du 
plus mauvais gothique ; et quant à la bibliothèque, 
ce qu'elle renferme de rare ce sont. d'anciennes 
«haïtes qui contiennent les donations et les prin- 
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lèges dont la superstition et le fanatisme jles sou-* 
verains du royaume de Naples ont gratifié ces ri- 
ches fainéans. La contrée est assez belle, et comm:^ 
toutes les terres appartiennent aux moines , elles 
sont très -bien cultivées , et abondent sur - tout en 
oliviers. 

De là je me rendis à Melitimo: je trouvai tout 
ce rivage très-bien cultivé et pareillement couvert 
d'oliviers, qui font le principal revenu de la Cala- 
bre, quoique cette province ne manque ni de bleds 
ni de vins. Au-dessous de Catanzaro , proche Co- 
senza, la plus grande ville de toute la Calabre, et 
la capitale de la Calabre ultérieure, subsiste un 
édifice de briques qu^on m'avoit annoncé comn^e 
UB ancien temple grec , mais que je croirois plu- 
tôt, à sa forme, un bâtiment des Goths ou des 
Normands; il a bien, à la vérité, la forme d'un 
carré long, mais les tours carrées dont ses angles 
sont flanqués prouvent qu'il n'a jamais été bâti par 
les Grecs; et comme l'on voit manifestement que 
ces tours sont aussi anciennes que le reste , on ne 
sauroit alléguer qu'elles y ont été ajoutées dans des 
tems postérieurs', comme on pourroit le dire de 
ses fenêtres étroites et ceintrées. 

Squillace passe communément pour l'ancienne 
Scyllacœum y sans doute à cause de la ressem- 
blance des noms ; je n'en trouve pas d'autre raison, 
car il n'y a dans les mers qui l'avoisinent ni périls, 
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ni naufrage à redouter : Navifragum ScyllaocBum 
(VirgiL, JEneid.y lit. III) i je croirois bien plu- 
tôt , à sa situation ^ que c'est l'ancienne Caulonia, 
parce que Virgile dit Caulonis arcesj et non point 
arx; et que^uillace est situëe sur deux monti- 
cules très -voisins, qui lai donnent assez l'air 
de deux châteaux. Cette contrée est supérieure- 
ment bien cultivée , et la beauté des campagnes 
annonce de toutes parts la main opulente du pos- 
sesseur actuel.' 

Non loin de Squillace , au-dessous de Simari, se 
voient trois arches d'un ancien aqueduc , qui con- 
duisoit vraisemblablement des eaux à Caulonia. 
Ces arches ne sont point de briques , mais de gros- 
ses pierres de laille , d'où l'on peut juger dp Tanti- 
quité et de la somptuosité de cet aqueduc. Au-des- 
sous de Cutro, tout proche de la mer, est un tom- 
beau antique de briques, entièrement semblable 
par la forme au tombeau de Caecilîa Metella à Ro- 
me. La partie inférieure est carrée, et la supérieure 
de forme ronde. Il est assez bien conservé , mais il 
n'a point d'inscription. 

Vous êtes sans doute étonné que tous ces débris 
de l'antiquité se trouvent toujours placés au-des- 
sous des villes actuelles de la Calabre. La raison de 
cela vient de ce que toutes les villes de cette pro- 
vince, à cau^e du mauvais air qui y règne pendant 
les chaleurs, ont été bâties sur les hauteurs, ce 
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qat n^étoit'pas aussi commun du tems des anciens; 
la nombreuse population de cette contrée stoppe- 
soit alors au mauvais air , dont les effets pernicieux 
n'étoieni point connus dans ces tem^-là» 

Je trouvai sur le cap de M ezzo , situé entre Capo 
Rizzuto et Capo Colonne ( ces trois promontoires 
sont très-près Fun de Fautre), les débris d^une ville 
considérable. Us consistent dans un petit temple 
carré long ; Ton y distingue encore la niche où 
étoit placée la statue de la divinité, quoique les 
murs du temple ne soieiit conservés qu^à la hau- 
teur d^un palme au-dessus du sol ; il est d^ailleurs 
si petit qu'il y a lieu de croire que ce n'étoit qu^un 
temple domestique, destiné au culte des lares; 
plus un réservoir d'eau , de forme carrée construit 
en briques. On voit aussi le long de la mer des 
fottdemens , et quelques pavés en mosaïque , qui 
paroissent des débris d'anciens palais. Jane meha**- 
sardemi- point à déterminer queUe a pu être cette 
ville. Cluvier n'en dit rien dans son Italià an-»- 
tiqua. 

Capo Colonne, estle Promontùriarnljùciniumj 
proche Crotone , sur lequel étoit bâti le fameux 
temple de Junon Lacinie , dont il s'est conservé 
des 4ébris assez considérables. Ce temple étoit du 
même ancien ordre dorique que ceux de Pestum, 
de Girgenti , etc. Sa largeur est de soixante-six de 
mes pas, et sa longueur de cent trente-deux , cette 
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mesure approchante suffit pour vous foire juger 
qu^il étoit d'une belle grandeur. U subsiste encore 
d^un côté une partie des murs de la nef, auxquels 
j'ai observé comme une chose fort singulière , qu'ils 
ctoîênt construits par lits qui sont alternativement 
en pierres et en briques. Le premier lit est en pier- 
res y il a sept palmes et demi de haut; le second, 
que je n'ai pu mesurera cause de son élévation , 
est d'ouvrage réticulaire de briques. Il est clair 
qu'on a voulu par là donner plus de légèreté à ces 
miirs. Je ne vous dirai point si à ce lit de briques, 
il en succédoit un de pierres y ou si l'ouvrage réti- 
culaire continuoit dans tout le reste de la hauteur 
du mur ; il ne s'en est pas asses^ conservé pour en 
juger : cependant^ ce dernier sentiment me paroit 
le plus vraiseniblable, parce qu'un nouv^sau lit de 
pierres auroit enfoncé les brique^. Ce temple, com- 
me tous ceux qui ont été bâtis par les Grecs , est 
tourné vers le levant , et Ton y entroit du côté du 
couchant. Il n'existe plus qu'une seule colonne de 
tout l'édifice^ elle faisoit partie de la colonnade qui 
passoit derrière la nef; l'ordre de cette colonnç 
est , comme j'ai déjà dit , d'ancien dorique^ sans 
base. Elle n'a de remarquable que sa petitesse en 
proportion de la grandeur du temple, de plus, 
elle n'a que vingt cannelures au lieu de vingt-oine * 
qu'on trouve à toutes les autres colonnes de cet 
ordre ; c'est un fait que je puis affirmer et consta- 
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ter , ayant compté moi-même ces cannelures à 
trois ou quatre reprises. On montoit à ce temple 
par quatre marches, et Ton en descendoit par qua- 
tre autres. Encore une particularité de ce même 
temple , c^est que la nef en étoit enfoncée de qua- 
tre marches y chacune d^un palme et demi de Na- 
pies dé hauteur. 

Le pavé de la nef est couvert de terrè , qu^on 
pourroit aisément déblayer , ce quiserviroit à re- 
connoître plus facilement la forme de Pédifice ; à 
moins^ que ce pavé n^eut déjà été détruit, car il n^y 
à que très-peu de tems que cette terre a été jetée 
dans cet endroit , lorsqu^on fit la bdle opération 
de déterrer les gradins des faces latérales du tem- 
ple^ non point, comme vous pourriez Fimaginer , 
pour les voir et les mettre à découvert, mais pour 
les enlever et les employer a la construction du 
nouveau port de Crotone. M^en étant plaint à l'in- 
génieur de ce port, il crut me calmer, en me di- 
sant qu^on en voyoit assez dans ce qu^il restoit du 
posticon , pour se dispenser de conserver le reste 
du temple. La situation de ce temple est tout ce 
qu^on peut imaginer de plus admirable pour un 
pareil édifice. Le promontoire sur lequel il est bâti 
s'étend à huit milles dans la mer, et l'on jouit de 
chaque cété de la vue d'un golphe , et de celle de 
la vaste étendue de pays qui embrasse chacun de 
ces golphes. Il est vraisemblable que la ville en- 
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tïèrede Crotoneétoit située dans ce même endroit, 
à en juger du moins par la quantité de vestiges de 
tombeaux et de maisons qu^on y trouve ; mais ils 
sont dans un état de dégradation si complet , qu'il 
n'est pas possible d'y rien reconnoître. ' 

Je cherchai dans ce même emplacement ce qu'on 
nomme l'école de Pythagore {Scuola Pyihago- 
rica ) , dont j'avois tant oui parler , et dont il se 
trou voit encore, me disoit-on , des traces très-ap- 
parentes : toutes mes recherches ayant été vaines, 
et après des informations plus exactes que je pris 
à Crotone , je découvris l'erreur qui a donné lieu 
à cette conjecture. On s'est représenté le temple 
dont je viehs de vous parler, pour beaucoup plus 
petit qu'il n'a été , et l'on a pris les murs de la 
nef pour un bâtiment particulier ; alors il a nécesr 
sairementfallu que ce fut là l'école de Pythagore, 
parce qu'on sait que ce philosophe a enseigné à 
Crotone. On pourroit tout aussi aisément faire voir 
la maison de l'athlète Milon , qui étoit Crotonia- 
te, La Crotone actuelle , ou Crotone située dans 
le golphe , à six milles de ce cap , est la ville la 
plus a£Preus6 de l'Italie , et peut-être du monde 
entier. Le mauvais air qui y règne la dépeuple tel- 
lement qu'elle ne contient que cinq milles âmes j 
son promontoire est à peine connu , et ressemble 
k la campagne de Rome. Le roi fait creuser un 
port dans cette ville ; il y a déjà bien des années 
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qu'on y travaille , la dépense s'en monte déjà à 
cent qnajre-vingt mille ducats de Naples , et les 
yaisseanx n'y sont encore en sûreté ni pour Tan- 
crage , ni contre les vents , de sorte qu'il est ma- 
nifeste <jue ce prince a été trompé. On montre à 
Crotone trois inscriptions latines , qui se sont con- 
servées sur des tombeaux , mais elles n'offrent rien 
d'intéressant. Deux de ces inscriptions sont dans 
le château , et l'autre devant l'église de Saint-Jo- 
seph. Je les ai trouvé rapportées dans un fort bon 
livre , qui a déjà paru dans le siècle dernier , sous 
ce titre : Délia Calahria illuêtrata del Padre 
Capufiino Fiorey 1691. 

Je me rendis, le 1 5 de mai , de Crotone au cap 
d'Alia y situé tout vi^-À-vis des côtes de Barbarie; 
aussi les corsaires j font-ils souvent des descentes , 
ou bien ils se cachent derrière. La meilleure espè- 
ce de sardines de la Méditerranée {alici) y a pris 
son nom italien de ce promontoire , dan^ les envi- 
rons duquel il s'en pêche une très^ande quanti- 
té. Il n'y a pas loin de là à Cariati 9 évêohé de la 
Calabre qui fournit la meilleure manne. Les pos- 
sesseurs des arbres d'où on la recueille , sont obli- 
gés de la Vendre toute au roi ; celle, de la première 
qualité qu'on nomme in co/ïnofe, pour deux car- 
lins la livre , et celle d'une qualité moindre dite in 
fraaca ^ pour huit grains. Ce revenu eit affermé 
trente-deux mille ducats. C'est à Cariati et à StroBk- 
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sans aucune culture. On la coupe en morceaux , on 
Vhumecte y on la brise dans un moulin jusqu'à la 
réchiire en une manière de pâte ; ensuite on la fait 
bouillir dans une grande chaudière pendant huit 
heures 5 on a soin dans cet intervalle d^entretenir 
toujours une quantité d'eau suffisante dansla chau- 
dière. Pour lors y on fait passer cette pâte ainsi re- 
cuite y deux fois sous le pressoir , pour en expri- 
mer un suc épais et gluant y que Ton fait cuire en- 
core pendant vingt-quatre heures dans une autre 
chaudière , jusqu'à ce qu'il ait acquis assez de con- 
sistance pour être coupé en tablettes , que Fon met 
dans des caisses avec des feuilles de laurier, pour 
être vendues aux" Anglois et aux HoUandois. 

Cprigliano est une petite ville tout-à-fait jolie , 
d'environ huit mille âmes , et la résidence du duc 
lorsqu^il e^t dans ses terres. La vue y est charman- 
te , et sa situation singulièrement gracieuse. 

C'est à trois milles d'ici, entre deux rivières qui 
portent encore aujourd'hui les noms de Sybari et 
de Craté, qu'existoit l'ancienne Sybaris, si célèbre 
par la mollesse efféminée et voluptueuse de ses ha- 
bitans, et détruite parles Crotoniates. Vous pen- 
sez bien qu'une ville ruinée depuis tant* de tems , 
et rebâtie sur un autre terrain , ne présente pas 
des vestigea bien intéressans de son ancien état; 
aussi ne lis^'attendois-je pas à trouver autre chose que 
le lieiu où elle f été. Les deux rivières de Sybari et 
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de Craté se réunissent avant de se jeter dans la 
mer, après àroir arrosé une grande et belle plaine , 
au nulieu de laquelle Sybaris étoit située. Cette 
plaine , actuellement couverte d^arbres et de pâ- 
turages , est trës-mal-saine en été, à cause que les 
deux rivières sortent quelquefois de leur Ut, et lais- 
sent après y être rentrées , bien des endroits ma- 
récageux. L^air y est doux et épais , parce que la 
contrée s'ouvre du côté de la mer^ et regarde vers 
le sud y tandis que les hautes montagnes de la Ca- 
labre la garantissent des vents du nord. Ces mon-^ 
tagnes sont si élevées , que sur le mont BuUino ^ 
qui appartient au duc de Monte-Leone , et où les 
pâturages sont excellens , il y avoit encore beau- 
coup d« neige vers le milieu du mois de mai. Je 
fus fort étonné de trouver dans cette plaine un 
aqueduc souterrain , qui venoit^ à ce qu'on m'as- 
sura , d'Ariana, situé à quatorze milles de là. Cet. 
aqueduc est. très-singulier , il ne va point en droite 
ligue, mais décrit plusieurs courbes,, et passe par 
dessous la rivière de Craté» L'eau couloit dans des 
tuyaux de bhriqiues, ou terre >cuite,:doflt j'ai me- 
suré une pièce j je lui ai trouvé iln palme et deux 
onces et demie de diamètre, d^um; palmes deux 
onces de langueur., trois palmes dix onces de, 
circonférence extérieure, et deux onces d'épaisr- 
seur. Le tiayau: est enduit intérieurement d'une es- 
pèce de plâtre recouvert d'utie. matière noiri^tre , 
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dont je n^ai pas pu reconnoître la compositîoa. 
Tous ces tuyaux sont encaissés dans un double mur 
de quatre palmes de haut , et recouverts en ma- 
çonnerie, tout comme les aqueducs souterrains 
qu^on voit encore à Rome. On trouve dans cette 
même plaine deux tombeaux, dont Tun est rond, 
l'autre est carré et voûté au-dessus; ils sont très- 
proches Fun de Faûtre. On voit aussi de distance 
en distance des pans de murailles assez considéra- 
bles , qui paroissent avoir fait partie des murs de 
la ville. En arrivant près d'un chemin , Ton nous 
dit , au prince de San Mauro fils du duc , et à 
•moi, qu'il devoit y avoir là un ancieh édifice; 
BOUS fîmes aussitôt creuser, et nous perçâmes ef- 
fectivement une voûte au-dessous de laquelle tout 
étoit rempli de terre que la rivière y/avoit chariée 
en se débordant ; je conjecturai que c'étoit un tom- 
beau. La grande chaleur ne nous permit pas de 
faire fouiller davantage ; je priai Seulement le 
prince de ne pas abandonner l'entreprise, et de 
la terminer à son loisir. Il vient de me. dire a son 
retour à Naples , qu'il avoit trouvé . dans la suite 
de cette recherche un tombeau carré voûté par en 
haut, pareil à celui qui subsiste encore hors' de 
terre , mais qu'il ne coriteûoit m vase , ni urne , ni 
chose quelconque,' 

On prétend, avec beaucoup- de > vraisemblance , 
^u'aprè3 la destruction de leur ville , les Sybarites 
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bâtirent Thurium, à la même place où se trouve 
actuellement Terra-Nuova , petite ville située qua- 
tre milles plus avant dans les terres y contre la 
montagne. Ce qui fonde la conjecture que Thu- 
rium et oit située dans ce lieu -là, c'est qu'on y a 
trouvé des vestiges d'une ancienne ville , et diver- 
ses médailles de cette même Thurium. 

Après avoir vu tout ce qu'il y avoit à voir dan» 
ces quartiers, je partis comblé des politesses du 
duc de Corigliano , poursuivant ma route versTa- 
rente. Je visitai en passant la place où étoit située 
l'ancienne ville grecque d'Héraclée , au-dessous de 
Pelicoro, lieu bâti sur une colline. On n'y voit que 
quelques ruines en pierre , qui servent unique- 
ment à désigner la situation de celte ville. Plus 
avant du côté de Tarente sont quelques débris de 
colonnes qu'on prétend être les tristes vestiges de 
l'ancienne Mégapont ; elles sont d'ordre dorique, 
et ne sortent qu'à moitié de terre. Le tems et la 
barbarie des souverains de cette contrée ont détruit 
tout le reste. 

J'arrivai enfin le 20 mai à Tarente. Cette ville 
jadis si célèbre , dont la puissance contrebalançoit 
celle de Rome encore république , qui fut l'appui 
d'Annibal en Italie, qui arma des flottes, leva des 
armées et les envoya porter la guerre au-dehors , 
qui poussa Içs arts, les sciences, la volupté et tous 
les plaisirs sensuels au plus haut degré , se trouve 

n 
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aujourd'hui réduite à seize mille habitans , dont 
une partie est composée de quelques gentilhom- 
mes de province, le» uns inédiocfemeut aisés, lés 
autres Ibrl pauvres , et tout le reste dé pêcheurs , 
qui gagnent leur vie au jour la journée à pêcher 
dans le grand port, qu^ôn nomme aujourd'^hui pe- 
tite ixiex{niarepiccolo)) toutes les autres profesÉsîons 
aont exercées par des étrangers, soit deNapïes, soit 
d'ailleurs j quant aux terres, ce sont des Calabrois 
qui les cultivent. J'ignore si cette pente à l'oisiveté 
date des tems anciens, ou si c'est une piaresseplas 
récente 5 ce qu'il y a de certain , c'est que la dou- 
ceur et la mollesse du climat, jointes à l'air suave 
qu'on y respire , excitent à la volupté. Aussi les 
habitaus delaTarente moderne sout-ils extraor- 
dinairement adonnés aux plaisii'S. Ils sont bien 
faits , les femmes sont très-belles , et ont toutes les 
traits à la grecque. Le commun peuple surtout est 
extrêmement honnête et prévenant 5 à chaque mat- 
son , dans les campagnes et dans les vignoblcîs, on 
presse les étrangers d'entrer, et l'pn s'y faiiun plai- 
sir sensible de leur faire accepter, sans le moindre 
intérêt , tout ce qui s'y trouve. La jalousie y est 
encore très-forte parmi les maris qui font cacher 
leurs femmes aussitôt qu'un étranger entre chez 
eux. Le peuple passe la plus grande partie de son 
tems à jouet et à danser, bien opposé à cet égard 
aux Calabrois qui sont très-laborieux, et qui ont 
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eoBseirék rudesse des mœurs de leurs aftcêtre»> les 
anciens BrutieBfi. A la seule prononciation y on dis- 
tisgue d'abord la* diversité qui vègae enjLre les génies 
de ces^cuxnatioiis. Les Calabroia ont une pronan- 
ciafioD rudeet fort dure , irb mettent la même dis- 
tindion enire les D et les T, les B et les P , que les 
ToscaH&y et parlent du gosiel*. Les Tarenlins y au 
contraire , allongent encore plus leurs voyelles que 
ks'Naj^oKtainsmêmeSy ouvrent beaucoup la bou- 
che en parlant , et ont conservé quantité de mots 
grecs dans leur dialecte provincial. 

Learmonûmens de ^ancienne Tarente se rédui- 
sent à très -peu de chose. Je les ai visités dans la 
compagnie d'un gentilhomme Tarentin , nommé 
D. CataMa Carducci, à qui y et ois recommandé*, 
et ^ut m'a paru très^versé d^ns leb antiq-uités de sa 
patrie. Urne fit voir hors de la ville, dans un champ 
à bled^ jin trou rond voûté par en haut , auquel 
aboutissent deux conduits , Fun pour amener PeaU| 
et l'autre pour la foire écouler ; S croit qute ce 
trou éliit destiné a la^ préparation de la couleur 
pourpre y dont on voyoit encore Fempreinte aux 
ooLurs} il a de plus observé que très-près de là,' du 
côté de la petite mer {mare piccolo) y qui étoil 
proprensfent Tancien-port , il se trouvé une colline 
eiftièrément formée de murex , coquille dont on 
«ah. que les anciens tiroient la pourpre y i'I croi!! 
que cette colUne s^est élevée à la longue des co- 
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quilles vides que les ouvriers, de cette teinturie y 
jetoient, comme le Testaccio de Rome s'est formé 
de fragmeus de poterie. Ce trou a la figure d'une 
chaudière, et Ton voit que Fun des conduits com- 
muniquoit avec un autre trou de forme pareille , 
dont la maçonnerie est détruite. On pêche encore 
une grande quantité de ces murex dans les en- 
virons. 

On montre dans le couvent des célestins la place 
qu'occupoit le temple de Diane , et dans le châ- 
teau celle du temple du Soleil. Mais il ne reste 
point d'autres vestiges ni de l'un ni de l'autre. On 
volt dans un enclos de vignes des restes de thermes 
ou bains publics; ces restes. consistent en un ré- 
servoir avec des aqueducs. On trouve dans cet 
endroit un grand nombre de morceaux de marbre 
enfouis dans la terre j le vigneron me fit voir une 
statue égyptienne de granit, haute de doux pal- 
mes j mais elle étoit si mutilée qu'elle ne valoit 
pas le transport. Tout vis-à-vis, dans un autre en- 
clos de vignes , on voit l'amphithéâtre , éont les 
murs en briques , d'ouvrage, réticulaire, sont bien 
conservés; quant aux gradins, ils sont entièrement 
détruits. Cet amphithéâtre m'a paru ici , tout com- 
me à Syracuse et dans toutes les autres villes 
grecques , fort peu spacieux en comparaison de 
l'étendue de la ville et du nombre de ses anciens 
habitans} cela vient sans doute de ce que les Grecs 
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n'aimoient point ces spectacles sanguinaires ^ et 
que les Romains, lorsque ces villes eurent passé 
sous leur domination , y élevèrent , dans des tems 
moins anciens , des amphithéâtres pour leur usagd 
seulement. On trouve fers la mer quelques voûtes 
taillées dans le roc, qu^on donne pour dçs temples 
de Neptune , mais ce ne sont que des nymphées , 
des grottes où Ton alloit jouir de Pair frais de la 
mer. 

Dom Cataldo me raconta qu'on avoit déterré, il 
7 a quelques années, sur une colline peu distante^ 
différent bas-reliefs de bronze très -curieux, mais 
qu^on ne sait pas où ils ont passé ; il prétend que 
cW dans ce même endroitqu^étoitletempled^Her- 
cule duquel Fabius Maximus enleva le fameux Her- , 
cule Farnèse qull fit transporter à Rome. 

On voit dans Féglise délia Trihità de^ pelle- 
grini^ une colonne d^ancien ordre dorique sans 
base, qui a trentè-un palmes et demi de circonfé- 
rence. Le peu qui subsiste encore des anciens murs 
de la ville ofiFre cette particularité , qu^ils ne sont 
point en grosses pierres de taille , comme sont 
communément les anciens murs grecs, mais de 
moellons liés avec de la chaux et du sable. Cela me 
fait conjecturer qu^ils ont été rebâtis dans des tems 
postérieurs. Parmi un très -grand nombre d^an- 
ciens tombeaux, je n'en ai trouvé aucun de bien 
conservé ^ ni qui offrit rien de remarquable. Il y a 
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beaucoup d^uxri^s fun€raires en pierre , mais sani 
inscription ni bas-relief. 

La maison Amalo possède un v^jse d^aH^otre , 
très-beau , quoique petit. 

Le Ga:lé6us , célébré par l^s anciens poët^s , 

■ • • . . . 
DulcepeUiti^ opibus Galeai 

Fluviien* . . # 

Ho RAT., lih. II y od. 6. 

n^est aujourd'hui qu'un ruisseau qui se jette dans 
la petite mer , espèce de golphe formé par la mer 
derrière la Tarente actuelle , et partagé en deux 
parties par une langue de terre. Cette race de bre- 
bis blanches , jadis si célèbre , qu'on lavoit dans 
^ les ondes du Galésus , et que cette rivière proté- 
geoit d'une manière si particulière , est éteiete : ob 
na voit plus dans cette contrée que des moutons 
noirs , parce que l'on avoit observé que les blancs , 
lorsqu'ils mangeoi^t d^'une certaine plante fort 
commune dans les environs de Tarente , en mou- 
Toient, tandis que cette herbe ne faisoit pas le moin- 
dre mal aux moutons noirs. 

La situation de Tarente est toujours aussi singu- 
lière qu'elle puisse l'être, et il semble, lorsqu'on la 
voit du côté de la i?aér, qu'elle soit entièrement en- 
tourée d'eau. La can^pagne en est très-bien culti- 
vée, et ses jardins fournissent les fruits et les lé- 
gumes les plus exquis; les vins muscats y sont ex- 
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celless^ et cette contrée abonde en productions 
de la terre et de la naer ; la petite mer, dont noua 
atrona déjà parlé , fournissant en très-grande quan- 
tité les meilleures espèces de poissons , de coquil- 
lages , etc. ^ 

Puisque je viens de toucher quelque ^îhose des 
coquillages, et que je tous ai déjà fait mention 
des mures; ou coquilles à pourpre , il faut rou» 
dire un mot d^un coquillage fort singulier nommé 
larmapenna (pine marine). Ce bivalve, qui a bien 
un demi -palme de long, se pêche abondamment 
autour du cap Saint-Vit ( capo San F^ito ) , qui for- 
me la pointe méridionale du port de Tarente ; il 
fournit une houpe d^une espèce de soie de couleur 
fauve , dont on tricote des bas, des gands et d'au^ 
très parties d^habillement. Outre que chaque indi- 
vidu de ce coquillage , tout grand qu'il est , n'en 
fournit qu'une petite quantité, on ne tire d'une li- 
vre de cette soie crue après qu'elle a été préparée 
que trois onces , qui sont le résultat de la dépouille 
de quarante à cinquante coquilles ; les pêcheurs la 
vendent crue douze à seize carlins la livre; la paire 

• 

de gands se vend trente carlins de Naples , et la 
paire de bas cent à cent vingt carlins , ou àkx à 
douae ducats. La manière de la préparer est péni- 
ble, et en même tems ingénieuse : on ne peut se 
servir que des bouts, le reste se jette ; on la^lavc 
une infinité de fois dans de l'eau fraîche, et chaque 
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fois on la fait sécher à l'air jusqu^à ce qu'elle soit 
parfaitement purgée du sable et des autres saletés 
dont elle est imprégnée ; on la peigne ensuite sur 
un rebroussoîr de,* fil dWchal; enfin, on la file avec 
de petits fuseaux pour^suite la tricoter. Bien des 
personnes, dans la vue de lui donner plus de corps, 
y mêlent un peu de soie ordinaire ; mais pour-lors 
elle n'est plus aussi chaude , ni aussi moelleuse. Les 
Tarentins ne sont pas d'accord si cette soie de pine 
marine est le byssus des anciens , ou si ce byssus 
n'étoit pas plutôt le coton dont ils font d'abondan- 
tes récoltes, et dont ils ont la manière de préparer 
une espèce de fil extrêmement fin ^ qu'ils nom- 
ment ventinelUiy avec un art si surprenant que six 
brins de ce fil tordus ensemble font un fil qui sur- 
passé encore en finesse un fil simple du plus fin co- 
ton ordinaire. Cet objet est amplement discuté dans 
un ouvrage intitulé, Tomasi de P^incentils pinnœ 
Taretitince- Cette ventinelta est bien plus chère 
que la soie, vu la longueur et la difficulté de sa 
préparation. On cultive, comme je disois, dans 
tous ces environs une prodigieuse quantité de co- 
ton , dont la plus grande partie est exportée crue; 
mais le pays gagneroit beaucoup davantage si on 
n'exportoit ce coton que filé, d'autant plus qu'on 
excelle à Tarente dans ce genre de travail. Ce pro- 
fit seroit manifeste, puisqu'on ne gagne que quatre 
ducats par cantaro de coton cru, qui vaut environ 
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cinquante ducats; au lieu que Ton gagne huit du- 
cats par cantaro de coton filé, ainsi huit pour cent 
sur la matière crue, et huit pour cent sur la main 
d'oeuvre. C'est un grand bonheur pour cette pro- 
vince, que la culture du coton ne soit chargéed'au- 
cnn impôt, tandis que celle de la soie. en est accaT 
blée; aussi la province d'Otrante est-elle une des 
plus riches du royaume de j>ïaples. 

Comme je fis tout le tonr de la petite mer dans 
ma speronara , je vis à peu de distance de Fem- 
bauchure du Galésus , cette source h connue y qui 
jaillit du fond de la mer avec tant d-abondance 
et de force, que l'on peut puiser au milieu de l'eau 
salée une eau bien douce , qui ne s'est aucune- 
ment mêlée avec elle ; les habitans nomment cette 
source , il citrello ^ nom qui paroît dériver du 
mot grec »<^^«< , ainsi que nombre d'autres mots 
dont ils font usage dans leur langage. Je trouvai au 
bas de l'église de Sainte-Lucie , sur le rivage de 
ce golphe , un tombeau antique ,* avec une urne 
ornée dç bas-relief , mais sans inscription , ni rien 
de bien particulier. H y a beaucoup d'apparence 
que la partie la plus considérable de l'ancienne 
ville étoit bâtie autour de cette petite mer , dont 
les bords sont tout couverts, de morceaux de mar- 
bre brisés. J'ai trouvé chez Dom Cataldo Carducci, 
une description de Tarente , intitulée , De.anti- 
quitate et varia Tarenlinorum fortuna ,- libri 
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octo^ Joarme Juvene eorum cipe àuctore ^ Nea- 
palis y cet ouvrage qui est du siècle passé est fort 
rare , et renferme beaucoup de particularités in- 
téressantes. Ceseroitici que je devrois placer ce que 
j'ai à vous dire touchant la tarentule , la nature de 
^ morsure , et les moyens qu^on emploie pour s'en 
guérir 5 puisque cette araignée a pris sa dénomina- 
tion de cette ville-ci , et qu'elle se trouve fréquem- 
ment , ainsi que la vipère , Faspic et d'autres ani- 
maux venimeux , dans ses environs. Mais comme 
j'ai encore recueilli dans toute la Fouille bien des 
éclaircissemens concernant cet animal, je me ré- 
serve de vous communiquer plus bas le résumé to- 
tal de mes observations sur ce phénomène. 

Le 23 mai , je poursuivis r mon' voyage , et fis 
route' sur Gallipoli ; je vis en4>assd]it la rivière de 
Taros , dont la ville de Tarente doit avoir J)ri8 son 
nom. On n'a pas pu décider positivement si Aulon, 

JEi amicua Aulon, 

Fertili JBaccho y minimuTn Falemis 
Invidet ut^is, 

HORAT., lib. Ily od.6. 

étoit un vent , un fleuve /ou seulement la contrée 
qui prôduisoit ce vin. J'ai cherché vainement a 
m'éclairer sur ce point. Ce nom est tout-à-fait in- 
connu , tandis qu'il n'y a personne à Tarente qui 
ne connoisseleTara et le tîalésus. Cet Aulon pour- 
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roit ^ien avoir été un cdteau oamme le monl; Fa- 
lerne , jquoiqu'aujourd'lLui les vî^es de cecantoa 
»bieBt toutes plantées en plaine. 

Galiipoii est éloigné de Tarente de soixante mil- 
les , ^ se trottre sîtaé à peu près à l'extrémké 
du talon de la iboUe. Cette ville est petite ^ et on 
n^j compte que hvk miUé habitans y mais il y en 
a bea«iooupiqui «ont riches ^ du reste , elle est a^ 
sez bien bâtie, de même qne Tarente et Syracuse; 
eite est détachée de la terre , et forme propre- 
v^enX une île jointe an continent par un poat. Cette 
]>etite T^le &it le plus grand commerce en huile 
de tonte l'Italie; cette denrée réussit très-bien dans 
tou'te la province d^Otrante , tant pour la qiiiaUté 
qne pour la quantité. Quant aux bleds , aux rins 
et aux Irnits , les environe de Galiipoii en four^ 
nissent amplement pour la subsistance de ses ha- 
bttans ; on y cultive aussi» beaucoup de coton ., 
dont les habitans fabriquent de la moueseline et 
différentes autres étoffes. Uhuile paie relativement 
à $on prix actuel quarante pour <2ent de droit de 
aoTtie , car le last , qui vaut douze à treize carlins y 
en doit cinq au roi. Toute la ville , qui est bâtie 
sur un rocher , est creusée en dessous y et toutes 
ces voûtes souterraines sont remplies d'huile , parce 
qu'on a trouvé que la nature de ce rocher ', snr- 
tout en été , lorsqu^il est bien échauffé , excite dan» 
rhuile une fermentation qui la purifie et augmente 
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àa qualité ; mais elle occasione en méme^tems dans 
les lieux qui la renferment mne chaleur insuppor- 
table. En 1766 , il est sorti de Gallipoli pour les 
autres villes du royaume de Naples , mille trois 
cent quatre-vingt-quinze lasls d^huile, et dix-sept 
mille trois cent vingt-trois lasts., qui ont été expor- 
tés hors du royaume , plus , deux cent quarante- 
trois cantari de coton filé, et deux cent quarante- 
sept cantari de. coton travaillé en difiFérentes ma- 
nières. Vous voyez par là que le commerce de ce 
pott , situé , pour ainsi dire , à Fextrémité de la 
terre , est beaucoup plus considérable qu'on ne 
Fimagineroit. J^ appris par hasard une anecdote 
que j^ignorois entièrement. On me fit voir dans la 
cathédrale (il domo) diverses peintures très-bon- 
nes , qu'on me dit être d'un gentilhomme 'de Gal- 
lipoli , d'une famille encore existante , nommée 
Copola 5 je crus y reconnoître entièrement la ma- 
nière duCoypel françois, et je fus frappé de la 
bonté supérieure de ces morceaux/Le peintre a su 
varier sa manière dans chaque tableau j celui qui 
représente les miracles de Saint-François d'Assise , 
est dans le style sombre et noble du Guerchin ; 
on retrouve dans le martyr de Sainte- Agathe , tout 
le feu de la composition et tout l'enthousiasme du 
Tintoret, et dans l'assomption de la Vierge, il a 
incité très-heureusement la délicatesse et les grâces 
de l'Albane. 11 y a dans la maison de ses descen- 
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dans et héritiers de son nom^ quantité d'autres ou- 
vrages de ce maître , parmi lesquels j'ai partica- 
lièrement distingué une Vénus dans le genre de 
Paul Yéronèse , une bataille dans la manière de Le 
Brun , et plusieurs de ses esquisses y entr'autres 
ceux de la galerie du Palais-Royal du duc d'Or-r 
léans 9 à Paris. Ayant dé^é d'apprendre quelques 
particularités de sa vie , le comte Copola y actuel- 
lement vivant y me dit que son aïeul avoit passé en 
France 9 dans sa jeunesse y et qu'il étoit resté une 
vingtaine d'années dans ce royaume^ où l'on con- 
servoit un grand nombre de ses ouvrages 5 qu^oa 
y avoit francisé son nom, et changé Copola ^1 
Coypel ; qu'à son retour , il étudia et imita les 
peintres italiens, ce qui fait que ses tableaux peints 
à Gallipoli , spnt si supérieurs à ceux que son pin- 
ceau avoit produits en France. Il est mort sur la 
fin du siècle dernier. Outre les productions de ce 
peintre y Gallipoli possède encore différejus beaux, 
morceaux de peinture, qui m'ont d'autant plus 
étonné qu'on rencontre d'ailleurs si peu de bon^ 
tableaux dans la Calabre, dans la Pouille , et mê- 
me dans tout le royaume de Naples. On voit dans 
la cathédrale deux morceaux du Catalano y autre 
peintre de Gallipoli, qui a su imiter très-heureu- 
sement la naanière du Parmesan^ le plafond et le 
choeur de cette église sont d'un Napolitain , nom- 
mé Malinconico : la composition en est bonne y. 
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liiâis te dessin en est foible et incorreet. Il y a daos 
FégKse de Sâki^-l^Fançais une représentation de ce 
fôint, qxi^on attribue au Titien^ mak je k erois 
seulement copiée d'après ce grand maître. 

Conmie je ne me seûtis p«is assez de dévotion 
pour faire ^uk pèlerinage k Leiicca , en FbonneiiT 
de la Madonnù d^finibu^ terr&B , je me détermi- 
nai à poursuivre ma route yua^u^à Impies , pt 
terre 5 ayant fait dej^uk un mois? révolu, savoir du 
â3 avril j usqti^au ^5 toài > d« Malte j Mqa'ici , tou- 
tes me^ courseB^ daiàs la même spei^oottao^a. £a cob- 
aéquenee, je sat^fiâpde mo» mieux naes ^pt mate- 
lots , et les eéngédiai à OaBipolî. J^ati^rois voyagé 
très-veJèntîera pfeis loin avec de» gens aussi bons , 
et d'adlleuf s les meiUeurs mariïiiers et les ph&ex- 
pérîjmetrtés qu'on puisse employer sur dfaussi pe- 
tits MtimenSi Pour vo«« prôuter combien l'éloge 
que je vous en fais est fonde , il me s^ufiïi^df de vous 
dire q^ie dans totrt le éoiiTa de ee voyage y il fie s^est 
pas élevé la pluft petite conteslfation , le moindre 
sujet de pfeiinf e entre ces braves gen« et moi , ni 
mêm^ en^tre eux , hormis une fois qtfe^ Fuiï i^eux , 
en voulant me porter a terre , parée q*ye te Bâti- 
ment ne poiïvoit pas af teindre entièrement le ri- 
vage, i!n!e laissa tomber par mégarde daïïd fe mer 
jUsqu^à mi-^corp?' f ce qui irrita à tet poirt* feff au- 
tres , q'tt'Tfe Voulurent tous tomber sur lui , et 
que j^éus àssfez dé peine h les càlnàer. L'attefition 
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de C€S gen^-là pour les voyageurs qu^ils condui-^ 
sent , leur empressement à les servit sont incroya- 
bles , de sorte que je n^hésiterois pas un instant à 
leur confier même ua de mes enfans, et à le croire 
très en sâreté^ car Tpn ne peut pas être mieux soi- 
gné qu^entre leurs mains. 

Je crus i^etrouver déjà dans ces moeurs si dou- 
ces^ dans leurs nez écrasés , leurs grosses lèvres , 
leura 80>utcils épais , leiïr courte stature et leurs 
barbes y les traits qui caractérisent les Arabes , dont 
ils avoknt aussi la fidélité tant Vantée chez cette 
nation. Après que je leur eus donné quarante on- 
ces de Naples , ]^ur une route de six cent miltès 
et pour un mois de perte de téms , ils repartirent 
pour leur pay^ , très-satisfaits et se comptant fort 
riches. 

Je fi^ le voyage de Oallipoli à Otrtinte ( Hy- 
druntum) k cheval : la distance est de treiite-six 
milles. Otrante est située , comme vous savez ^ sur 
la mer Adriatique , de Fautre côté de PItalie. Uon 
trouve à moitié chemin , à Fendroit où Ton fait 
rafrakrhir ks chevaux , un autre lieu consacré à la 
dévotion , nommé Miidonna di Scamachia ; un 
zèle pLèux y attire de toutes parts une foule de pè- 
lerins y tandis qu'une douzaine de moines font un 
abus honteux des aumônes que ces bonnes gens 
leur apportent. Tant de lieux de dévotion , dans* 
une province si écartée et privée de toute espèce 
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de communication avec d^autres pays paroîtroîent 
fort extraordinaires , si Ton ne se rappeloit les fré- 
quens voyages qui se faisoient dans les siècles pas- 
sés à la Terre Sainte et à Jérusalem , et que la plu- 
part des pèlerins prenoient leur route par ici, pour 
s'y rendre. 

A six milles d^Otrante y on trouve des , vestiges 
très-fréquens et très-sensibles dePancienne dians- 
sée , que les Romains avoient conduite de Tarente 
à Hydruntum ; chaussée qui établissoit une com- 
munication entre les deux mers. Elle est, comme 
la voie appienne et tous les anciens chemins des 
Romains , pavée de grosses pierres irrégalières ; 
Von trouve de droite et de gauche quantité de rui- 
nes de tombeaux antiques -y je n^eû ai remarqué 
qu'un seul de conservé ; il est de forme carrée et 
surmonté au-dessus de sa vo\ite d'un étage en 
pierre ; tous les autres de diverses formes , ronds , 
carrés , oblongs, sont absolument ruinés , et sans 
inscription^ La campagne entre Otrante et Galli- 
poli est très-fertile en oliviers 5 les pâturages y 
sont très-renommés , ainsi que la laine et la qua- 
,lité des moutons , qui paissent sur um terrain fort 
sec. Les environs d'Otrante sont trèsr agréables; il 
y a beaucoup de vergers et de vignobles ; la ville 
est petite , et ne contient que trois milles âmes. 
Xics montagnes d^ Albanie , qu'un canal de soixante 
milles sépaye d'Otrante , et qui sont couvertes de 
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neige toute Pannée , s'y apperçoivent très-distino- 
tement , 

Acro CeraunioË horridos montes; 

Prwehimurpelago vicina Cerauniajuxta, 
Vnde iter Italiam , cursusque brepissimus undis* 
Vi]iiGiL., iEneid», lib.III, 5o6— .7. 

A la vue de la Grèce , je conçus le désir le plus 
vif d^ passer , et si je m'étois trouvé muni de let- 
tres de recommandation et de Pargent nécessaire , 
je me serois à coup sûr embarqué à Otrante, pour 
m'y rendre. Le trajet est si court , lorsqu'on a le 
vent favorable , qu'en été , les Albanois amènent 
de là neige en Italie , et la débarquent sur des ri- 
vagesv inhabités, où les Olrantins vont la- chercher 
et laissent de l'argent à la place ; dès qu'ils sont 
partis , les Albanois vont chercher cet argent , et 
s W retournent chez eux. Ces précautions ont été 
établies à cause de la peste , et tiennent lieu de 
quarantaine. Le port d'Otrante est médiocrement 
bon , meiUeur cependant que je ne l'aurois cru. 
Xa cathédrale ( il domo ) est un grand bâtiment 
gothique , soutenu par des colonnes antiques de 
granit et de marbres de différens genres. Au-des- 
sous du chœur , est une chapelle souterraine dont 
la voûte repose pareillement sur des colonnes an- 
tiques ; elles soiit plus petites , mais aussi plus belles 
et de différens marbres , tels que le gialld antico , 
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h pavonazzo y etc. etc. Il y en a plusieurs qui sont 
revêtues de très-beaux chapiteaux; j'en ai remar- 
qué deux , entr'autres , qui ont aux quatre angles 
des figures d^oiseaux ^ tels qu'on nous décrit le» 
harpyes^ et dont les têties ressemblent beaucotipà 
des têtes de hiboux. Oh voit encore attenant aux 
murs dfe la ville une tour carrée, bâtie en pierres 
de taille liées à cru > sans chaux ni ciiaei^t ; je la 
crois un ouvrage des B^maitis. 

D'Otrante , je me rendis à Leoce , la disEtance 
est de trente milles*^ je coiïtinuai n^ton voyage à 
cheval ^ les chemins ne m'ayant pas pemûs jtfs- 
qu'ici de me aervir de voit^ute. La continitation de 
la voie appienne , qui alloit de Brindes à Otrante ^ 
se reconnoît difitinctement tout le long de cette 
rdute , à plusieurs fragmetis qm s*en sont conser* 
i^s, et aux tombeaux ruinés qu'on apperçoit de 
droite et de gauche. Martanna^st un beau village 
à moitié dbemrin , qui , de même que nombre d'au- 
tres viUàges de cette contrée y n'est habité que par 
des Grecs , dont ta plupart ont gardé leur façon 
de s'habiller , et tous ont conservé leur langage^ 
On trouve dans les environs de Martanna une 
grande quantité de médailles et de pierres gravées, 
qui sont pour la plupart du tems des Romains- 
Tous les villages entre Otrante et Lecce sont les 
plu!s beatix de l'Italie entière ^ toutes les^ maisons 
et les églises sont bâties d'une pierre bknche , qoi 
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ressenible ii la pierre de Malte ; il est seulement 
âomiiiage qu^il règne dans ces édifices le plus pi-^ 
toyable goât gothique ; le pays est si bien cultivé 
qu'ilsen^ble un jardin continuel. J^arrivai le tnêmè 
jour à Lecce^ 

Lecc^ est après Naples la plus belle et la plu^ 
grande ville du royaume ; car quoique sa popula^ 
lion ne monte qu^à quinze mille âmes , elle pour- 
lôit aisément en contenir quatre-vingt mille. Les 
rues sont larges et bien pavées ; les églises , ainsi 
que les maisons , sdnt bâties d^une pieirre blanche 
q«'on trouve sut les lieux ihêmes. Cette pierre en 
sortant de la carrière est tout-à-fàit molle ; les 01^ 
n^nens se travaillent dessus avec autant d^àisancë 
que «i c'étoit de la cire 5 mais elle acquielrt avec lé 
tems , au grand air la dureté du tràpertino ; mal- 
heuteusenlént il règne à Lefcce^ eii fait d'architec^ 
ture , le goût le plus détestable ; c^est le gothique 
posasse ht ^extrême , et tous ces ornemens minu- 
tieuxettnultipliés à l'infini, dent tout est surchargé, 
soiit insoutenables; Parmi le grand nombre d'egU- 
sesqu'on compte à Lecce,la cathédrale ( il doino ) , 
Celles des jésuites , des théatins j des carinélit es , 
et des célestins , méritent le plus la peine d^être 
vuéS; Il y a dans la Cathédrale deux tableaux de 
Copdla de^Gallipoli , qui sotit bien inférieurs à 
ceux du niême iaaître que je Vous ai dit airoir vus, 
dans sa ville natale. La façade des jésuites et cell« 
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des théatins sont les meilleures et les moins c^ar^ 
gées d^ornemens. On montre dans Féglise de Saint- 
Matthias un beau tableau d^un peintre de Lecce 
même , nommé Verio , qui vivoit avant Copola ; sa 
manière est bonne, mais pas aussi gracieuse que 
celle de ce dernier; je lui trouve en revanche plus 
de correction dans le dessin : il a fait pareillement 
sa fortune, en France , et Ton voit beaucoup de 
très-bons morceaux de lui dans les palais de la 
haute noblesse de Lecce. 

Les riches productions du pays, sa grande fer- 
tilité jointe à l'activité et à Findustrie des habitans, 
rendroient cette province la plus riche du royau- 
me , et l'une des meilleures contrées de l/univers, 
sans les obstacles qu'une mauvaise administration 
des finances y apportent. On fabrique à I^ècce upe 
quantité considérable de dentelles communes, dont 
le pays fournit et le fil et le lin dont il est fait ; on 
y fabrique encore du tabac , dont la feuille se cul- 
tive au cap de Santa Maria dans un terrain fort sa- 
.blonneux. La qualité de ce tabac ne le cède en rien 
à celui de Séville ; mais il faut le laisser vieillir huit 
ans avant de pouvoir en faire usage. La manière 
de le préparer est des plus simples et des plus com- 
munes. Pour l'avoir bien bon on ne prend que le 
sommet de la plante , et l'on n'y met d'autre ap- 
prêt que de broyer les feuilles au moulin , d'en ta- 
miser la poudre ù travers une mousseline et delà 
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conscirer dans des bouteilles de verre où elle fer- 
mente et acquiert son point de perfection. Il y a 
bien de personnes qui y mêlent un peu d^huile de 
pistache , ce qui accélère Fopération ; mais il en 
contracte un goût étranger. 

La livre de ce tabac de la meilleure qualité coûte 
vingt carlins. Il n^est permis à chaque possesseur 
de biens fonds d'en cultiver qu'un nombre déter- 
miné de plantes, dont il paie un droit au roi, évalué 
à tant le pied; tout ce qu'on . cultive au-delà est 
réputé contrebande , et arraché par le fermier lors- 
qu'il vient faire sa visite. Ce tabac , le lin , le chan- 
vre , le coton et l'huile , dont il se fait de très- 
abondantes récoltes, procurroient à ce pays un 
commerce extérieur des plus avantageux, si des 
impôts destructifs ne lui ôtoient toute son ac- 
tivité. 

Il ne me reste rien à vous dire sur ce que Lecce 
renferme de remarquable, ni quant aux choses ^ 
ni quant aux hommes; car je vous avoue que dans 
tout le royaume de Naples, je n'ai pas trouvé de 
ville, ni même de village, où j'aie rencontré aussi 
peu de gens instruits oU'Seulement doués de quel- 
que esprit naturel , ce qui peut provenir du grand 
nombre de nobles oisifs, orgueilleux et pauvres 
qui 1,'habitent. Les femmes y sont belles à ravir ,'et 
sans que leur beauté m'en ait imposé sur leur 
compte , je les ai trouvées beaucoup mieux parta- 
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gées dû côté de Fesprit que les hommes ; elles ont 
du moins le talent dé la musique , de belles Toix 
et dansent arec grâce. Cette stupidité des citoyens 
de Leece ne peut être imputée au climat , paisqu'à 
Bari ^ où ce climat est le même , et qui li^eli est 
éloigné que de cent vingt milles , on trouve beau- 
coup de gens d'esprit et de génie. Il faut pourtant 
avouer qu'à Lecce, qui n'est qu'à huit milles de la 
mer , l'air est plus épai« et plus pesant qu^à Bari. 
La maison Palmyri possède quelques médailles 
avec quelques tableaux de peu de valeur; et leur 
possesseur doit avoir écrit un livre sur la tactique 
que je ne connois pas. Il étoit lé seul particulier de 
la ville au service militaire de son souverain. 

On voit sur la place de Lecce une colonne de 
marbre blanc , qu'on y a apportée de Brindes, où 
l'on en voit une autre toute semblable, mais beau- 
coup mieux conservée , dont je vous donnerai la 
descriptioii ^i son lieu. Le chapiteau de celle de 
Lecee est moderne , et la colonne a été si endom- 
magée par le fèu, qu^ les différentes pièces en sont 
jointes avec des crampons de fer. Je ne m^engage- 
rai pas ici à discuter si le lieu où Lecce se trouve 
actuellement situé est le même qu'occupoit l'an- 
cienne Lupatia ou non. Au moins n'en existe- 
t-il pas le moindre vestige; on y a seulement 
trouvé quelques vases cailnpaniens. 

De Leece à Brindes l'on compte vingt-^quatre 
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milles; tout le pay^ entre ces deux villes est cou- 
vert d^oUvier». On trouve jusqu^à moitié chemio , 
c'est»-à~dire, jusqu'à un village nommé San Pietro 
délia Lama, à chaque pas, des traces de rancienne 
chaussée, et dea mines de tombeaux. Brindes 
[BrindUi) , ce Bruhdusium si célèbre sous Fan-- 
cienne Rome , où s'équipoient les flottes les plus 
formidables , où se préparoient les entreprises les 
plus importantes , où se trouvoit un des meilleurs 
ports de l'Italie , et qui joignoit , par ht navigation , 
cette contrée à la Grèce et à tout l'Orient ; ce Brun- 
dmium qui, par tous ces avantages réunis, doit 
avoir été anciennement une ville considérable et 
fort peuplée, n'est plus aujourd'hui qu'un petit 
endroit très-mal-^sain , d'environ neuf mille âmes, 
dont le havre ne peut plus recevoir que des bar-^ 
ques de pêcheurs; tandis qu'on a peine, à recon- 
Doître la forme et la grandeur de l'ancien port, du 
milieu de l'étang bourbeux que la mer a formé k 
sa place. Le plus beau , ou plutât le seul monu'-* 
ment de Vancita Brunduêium qui se soit conseiv 
yé, est une colonne de marbre blanc , d'ordre rou- 
main ou composite, élevée près du port et a câté 
de laquelle il y en avoit une pareille , dont le pié- 
destal est encore en place ; quant à la colonne , 
c'est celle que je vous ai dit avoir été transportée à 
Lecce. Celle qui est encore en place à Brindes a 
cinquante -sept palmes et demi de haut, et ciûq 
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palmes de diamètre 5 le chapiteau est orné dans ses. 
quatre angles de quatre divinités marines , et dan» 
le milieu de chaque face.se trouve un dieu av^c 
ses attributs, savoir Jupiter, Hercule, Neptune et 
Plutori. Pn pourroit juger, par la position de ces 
colonnes , qu'elles ont servi à un phare ou fanal, 
sur-tout si Ton considère qu'il ne se trouve dans 
le même endroit aucun vestige de quelque édifice 
un peu considérable. Il serôit possible qu'il y ait 
eu une poutre ou traverse posée sur les deux co- 
lonnes, à laquelle on attachoît un certain nombre 
de lanternes qui servoient de fanal, et qu'on ait 
voulu d'ailletirs figurer par-là l'extrémité de l'Ita- 
lie , en faisant allusion aux colonnes qu'Hercule 
posa pour désigner l'extrémité du monde connu de 
son tems. 

On donne l'église du Saint- Sépulcre pour un 
temple antique ; c'étoit une rotonde : et comme elle 
est bâtie de grosses pierres de taille jointes à cru , 
sans chaux ni ciment , la chose paroît assez vrai- 
semblable. Ce qd'il y a de bien certain , c'est que 
cet édifice -n'est point du bon tems de l'architec- 
ture ; sa forme n'est pas parfaitement circulaire , 
et il n'y a point de pottique à l'entrée: cette entrée 
décrit un demi-cercle différent , qui ne fait point 
corps avec le reste du bâtiment ; ce qui lui donne 
une irrégularité désagréable. L'on reconnoît aussi 
le mauvais goût dii tems de la décadence des arts; 
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nux omemens de l^ancienne porte qui est murée 
aujourd'hui. Cet édifice est voûté , et soutenu en- 
tièrement par des colonnes de marbre. Un anti- 
quaire de Brindes m'a assuré sérieusement que Vir- 
gile étoit mort, à son retour de Grèce, dans une 
petite maison peu éloignée de cette colonnade ;"ce 
qu'il prétend avoir lu je ne sais où , et dans je ne 
sais quel auteur. Près de la porte qui conduit à Na- 
ples, on voit des vestiges d'un bâtiment en briques 
qui paroit avoir été un réservoir d'eau. Voilà , ou- 
tre quelques inscriptions , tout ce qui s'est conservé 
de l'ancien Brundusium. Ces inscriptions ont tou- 
tes été rapportées par Gruter, et par Pratilli dans 
sa Via Appia^ ouvrage que j'ai trouvé assez exact ; 
elles doivent encore être publiées dans peu par un 
amateur d'antiquités , qui est de Brindes , et qui y 
joindra la description de tous les monumeris de 
l'ancien Brundusium qui se sont conservés jus- 
qu'à nous. 

Le port se trouve actuellement, comme nous 
l'avons déjà observé , dans le plus pitoyable état , 
et n'est d'aucun usage; j'ajouterai que par sa po- 
sition, qui est très -singulière, les vaisseaux y 
étoient fort en sûreté ; il étoit aussi très-vaste, quoi- 
que son étendue n'approche pas de celle des ports 
de Tarente , de Syracuse , d'Auguste et de Mes- 
sine. 

On peut aussi inférer des tombeaiix antiques 
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que Ton tiouve à chaque pas très-près des murs de 
la ville actuelle ) que l'aDcienne n'avoit| aip^L que 
la moderne, que trois milles de circonférence, 
puisque tout le monde sait que les Romains n^éle- 
voieqt point de tombeau?^ dans Venceinte des murs 
de leurs cit^s. 

Brindes a joui dans tous les tf Ips de grands pri- 
vilèges, surtoiites les autres villes du royaume^ en 
sa qualité de port franc , particulièrement sous les 
empereurs d^ Allemagne , et sur-tout sous Frédé- 
ric 11^ privilèges qu^elle a presque tous perdus de- 
puis ; elle a cependant conservé celui de ne payer 
que la moitié de la taxe sur les feux ou surles mai- 
sons, c'est-à-dire , vingt -un carlins au lieu de 
quarante-deux qui se paient par maison, dans tou- 
tes les autres villes du royaume de Naples. Le sol 
qui Fenvironne est excellent , et produit des viss 
et des huiles de la meilleure qualité dans la plus 
grande abondance. • 

J'ai rencontré à Brindes deux hommea trèarver- 
sés dans les antiquités, dom Pascal Rossif vicaire 
de la cathédrale , et dom Ortensio Léo , qui est un 
particulier de la ville. Chacun d'eux possède un 
joli médailler , et le dernier a fait de plus une col- 
lection de pierres gravées , dans le grand nombre 
desquelles il y en a quelques-unes de rares et d'un 
travail précieux, entre autres, une agate-onyX) 
taillée en creux , représentant un guerrier blessé et 
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mourant qui écrit sur QQ bouclier j de même que 
ce Spartiate mourant qu'on voyoit^ «ur une pierre 
gradée du cabinet de feu le baron de Stosch , qui 
écrit aussi arec son sang sur son bouclier une re- 
lation de la yietoire. Le travail de celle de Brindes 
est snpérienrement beau , et tous ipes efforts pour 
engager ce dom Léo à me la céder ont été vains. 
Ub de ses cousins a composé une jolie dissertation 
qui contient des recherches sur la vielle M. Pacu- 
vins, qui étoit un parent d^Ënnius et natif de JSrwi- 
dmium. On croit que c^est lui qui a peint le Foro 
Boarfo k Rome ; j^ai vu chee le même savant un 
manuscrit intitulé Messapographia di JSpifanio 
Ferdinando^ elle contient de très-bonnes reéher- 
ches sur Fancienne Messapia. Inespéré qu^il ne 
tardera pas à le publier. 

L^air de Brin des est mal-rsain tout le long de l'an-- 
née , mais c'est sur - tout en été qu'il est le plus 
dangereux de toute l'Italie , et la garnison , qui se 
relève tous les trois ans, y laisse toujours le tiers 
de son mopde. 

Permettez-moi une courte digression sur le mot 
hrindisi , adopté dans le plus pur toscan y pour 
annoncer qu'on boit à la santé d'une personne, j'ai 
prié ce dom Ortensio Léo de me dire sa pensée 
sur l'étymologie de ce mot, n'étant point satisfait 
des explications qu'on en don^ie communément ; 
les uns font dériver cet usage de l'jibondanco et de 
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la bonté des vins de Brindes, d'autres du penchant 
de ses habit ans à la boisson , d'autres d'une société 
qui doit s'y être formée dans le «iècle dernier, et 
y avoir introduit l'usage de faire quelques rimes à 
l'impromptu , à chaque verre devin qu'on bu voit. 
L'explication que me donna ce savant me parut 
encore la plus naturelle de toutes, quoiqu'elle se 
perde dans la haute antiquité. 11 croît , me dit-il , 
dans d'autres contrées de l'Italie , des vins aussi 
bons que les nôtres, et dans la même abondance; 
les habitans de Brindes ne sont point fort adonnés 
à la boisson , et nos beaux esprits n'ont jamais 
donné le ton ni servi de modèle à ceiax du reste de 
l'Italie. Je croirois donc plus volontiers , poursui- 
vit-il , que c'est des fréquens départs des Romains 
de Brundusium pour la Grèce , de l'usage où l'on 
étoit d'accompagner ses amis , ses parens jusqu'à 
ce port , ou d'y venir à leur rencontre , du nom 
enfin d« ce lieu où se faisoient les adieux, les 
voeux pour la prospérité du voyage , et où l'on se 
revoyoit ensuite pour la première fois , etc. , que 
s'est formée cette expression brindisi y qu'on a 
appliquée parla suite à tous les voeux en général, 
et qui s'est perpétuée jusqu'à nos jours , pour dé- 
signer les souhaits qu'on est dans l'habitude de 
faire , en buvant à la santé des personnes qui nous 
entourent. 

De Brindes , je^me rendis à Ostuni , petite ville 
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de quatre mille âmes ^ elle eat située sur une haute 
montagne , et. jauil d'une très-belle vue; on ren* 
contre quelquefois sur ce chemin des restes de la 
voie trajane ou militaire ,9 et quelques ruines de 
tQmbeaux en briques. 

D'Ostuni à Monopoli , Fon traverse des forêts 
d'oliviers , et à' six milles de Monopoli , Fon trouve 
les ruines de la ville d^gnatia : 

. DeJUnc Gncttia lymphis , etc. 

Ho RAT. 

On y distingue encore ses anciens mxirs^ quis'é* 
lèvent de quelques palmes au-dessus du sol; ils 
sont de pierres de taille posées a cru sans chaux ni 
ciment; plus un tombeau antique ^ un réservoir 
souterrain d'eau, qui peut avoir servi à des bains, 
et qu'on reconnoit avoir été décoré en stuc; enfin 
un autre édifice souterrain de forme carrée , avec 
une ouverture à chaque angle , vraisemblablement 
pour lui donner du jour et de l'air; je le crois pa- 
reillement un réservoir d'eau , de pareils édifices 
ayant été nécessaires dans u^ pays de plaine com- 
me celui-là , où l'on trouve rarement de bonnes 
sources, et où l'on est forcé d'y suppléer par Feau 
de pluie. Pratilli a donné dans sa description de la 
voie appienne, un plan gravé de cette ville, tracé 
d'après son imagination , car il n'est pas possible 
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de satoîrsielle étoît bâiie aussi régulièremtnl: qnll 
ie prétend, vu qu€ les murs ne s'en scmt pas con* 
serrés paMont^ 

Monopoli est une ville dé dix mille aines^^ el la 
plus affreuse de toutes celles qui sont sittiées en si 
grand nombre sur la mer Adriatique. Si Von se con- 
f€nf]todt de ne la voir que de loin ^ on pourroit e& 
avoir meilleure idée y oar les environs en s6Bt beanx^ 
plantés dWangers et de citf oniers , et sa rade offre 
un'coup-d'œiltrès-gl^aci^uxi On y fabrique i>eau' 
coup de toiles de lin et de coton. 

Après avoir ensuite traversé Polignanp et Mola, 
jpUéa petites villes ^ Ton arrive à Bari j capitale de 
la province de ce nom ; la situation de cette ville 
est des pins belles ^ et le sol de ses environs dks plus 
fertiles: grains^ vins, fanUes^ pêche y tout v est 
dans la plus grande abondance : piscosique mœ- 
nia Bari y Horat. Cette ville n'offre d'aiUeor» 
rien de bien intéressant à voir j à moili? qu'on ne 
veuille alkr s'édifier ^ et foftifier sa santé au bas- 
ain de Feau miracuk^ise à laquelle on a donné k 
noin de manaey et que Saint-Nicolas de Bari^ mort 
dans le qilatrième sièelçs, exsude de seS' os. Cesaint 
repose sons le xnattare*- autel de la cbapeUe sodter'- 
raiàe d'uBè grande église desservie par ceât vingt 
chanoine» y et immensément riche. Le roi de Na- 
pies en est trésorier , ^ il est ïdtl à craindre que 
de gardien du tuésorilne xS'en rende quelque four 
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proprlétfrûre. Pour jouir de la vue de ce miracle, il 
faut p^asefr la tét^ dam une assez petite ouverture 
placée sous Tauted^ où Ton roit à la claité^l'tiiie 
bougie trèa-^minoe ^ au fond d^nn trou perpendicu- 
laire dje hiiit àdix palmes de profondeur, quelques 
ossemens qui surnagent à la surface d^une eau y 
qu^on fait boire à tous les bons Cfoyans , et qui a 
la propriété de leur corroborer le corps et Pâme. 
Ce qui contstitue proprement le miracle ^ c'est que 
cette ^au ne diminue point et ne $e corrompt ja- 
mais > lorsqu^on en conserva hors de là en plein 
air dans des bouteilles ou dans d^autres vases. Je 
passai, suivant Pusage, ma tête dans Pcruverture^ 
et j^entendis assez distinctement le bruit qieiè fait 
de Teau qui coule d^un petit tuyau 5 il né m^cn 
fallut pas davantage pour être convaincu de la 
certitude du miracle. Cette égUsé^st ornée de quel^ 
ques bons tableaux du Carratage, «t il y en a un 
autre du même peintre dans celle de Sainté^laire. 
Le pc^ de Bari , quoique neuf, ne vaut pas grand'- 
chose. 

Il paiToît que Fancien Bartim étoît bâti sur la 
même place que le Bari actuel , vu qu'on y a trou- 
vé nombre de tombeaux , d'urnes funéraires , et 
sur-tout de beaux vases campaniens. J'ai vu chez 
le chanoine Pedruzzi plusieurs de ces va^es qui 
sont de la plus belle forme , et dont les figures 
sont parfaites, qua^t au dessin. Il y en a deux sut- 
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tout dont ks peintures représentant de» tr&Taiix 
d^Hercule, qu^il estime cent onces ou tfoî» cents 
ducats. La noblesse de cette ville y jouit de plu- 
sieurs droits et privilèjges qui sont fort étendus , 
entre autres du privilège exclusif de- la fournir de 
J)led, de vins et d^huilej ce qui la rend maîtrewe 
absolue du peuple et lui fait un gros revenu. Com- 
me ce gain ne tombe que sur une dixaine de fa- 
milles , car il n'y en a pas davantage à Bari , les 
parts en sont très- considérables. Le îroi, pour le 
bien du peuple , a pris la précaution de charger le 
gouverneur royal de présider à cette administra- 
tion. Le peuple y a-t-il beaucoup gagné? C'est ce 
que je me garderai bien de décider. Bari contient 
trente mille habitans. 

En vous parlant de Lecce , je vous ai déjà fait 
remarquer le contraste que forme d'une part le 
génie délié des h$ibitans de Bari, et de l'autre l'é- 
paisse stupidité de ceux de Lecce. J'ai observé sur- 
' tout beaucoup d'activité et d'industrie à Bari ; on 
y travaille très- bien le verre, et l'on y fabrique 
beaucoup de toiles de lin et de coton. Il n^y a pas 
jusqu'au caput nwrtuum du vin qu'on y distille , 
dont on ne sache tirer parti \ il s'en fait une cendre 
fort recherchée pour la préparation du savon , et 
pour celle d'une certaine couleur verte 5 on en 
transporte beaucoup en Sicile. Il croît aussi dans 
ces environs une espèce particulière d'excellent vin 
muscat. 
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On se rend de Bari à Barletta par la \alus belle 
et la plus agréable de toutes les routes. Ëïle res- 
semble ôingalièrèment à ce chemin si, vanté de la 
Suisse, qui conduit de Genève à Lausanne. On 
trouve de quatre milles en quatre milles une jolie 
petite ville , et la campagne qui environne ces vil;, 
les est par-tout très- bien cultivée. Giovenazzp et 
Molfetta sont charmantes et très-agréablement si- 
tuées. On trouve à Bisceglie ( rancienne Figilic^) 
quelques antiquités dignes d'attention ; la contrée 
d'alentour est d'une fertilité qui répond à la borine 
culture qu^on lui donne et produit de Thuile et du 
grain. 

Avant d'arriver à Bisceglie, l'on trouve fort près 
de la ville des thermes ou bains antiques très-bien 
conservés. Tout y est ancien hormis la voûte en 
cailloutage. On monte six marches pour y entrer - 
en dedans il y a deux gradins sous l'eau , lesquels 
régnent tout autour et servoient de sièges aux bai- 
gneurs. La forme de cet édifice , qui a un étage ou- 
tre le plein-pied , est carrée. On voit l'endroit par 
où l'eau s'écouloit du bain supérieur dans l'infé- 
rieur; c'est un tron qui perce à travers 4'une 
pierre. Quoique l'architecture de ce bâtiment n'ait 
rien de fort extraordinaire , sa belle conservation , 
ses pierres blanches , qui lui donnent un air neuf, 
le rendent très-digne d'attention. Je n'ai point vu 
de monument antique aussi frais ni aussi bien con- 

i3 



l^i V O Y A (î 3È 

serré. Le$ anciens mura de F^igiliœ subdist^nt en- 
core en entier > et spnt en briques. La qilantité de 
tfjmbeaux anti(J«e$ y en briques et ^en tuf , y «st m- 
Aombrable; maïs 41s «ont tous détruits, et ceux 
que j^àiété è portée d^e^taminereont petits et d'une 
archîtéeturê très- ordinaire. On peut conclure de 
Cette multitude de tombeaux que f^igUke a été 
plus peuplée qu'oè ne oroît. En dedans et près dei 
murs de là ville j il y à un bâtiment antique^ que 
je pris Hi'abord aussi pottr uti tombeau , à causé 
qu^on y voit des ni^îhes pratîquéee dan« lé mur ; 
mais après l'avoir examiné de plus près, et trouvé 
dans le bas de ces niches des tr6us ronds faits pour 
recevoir un corps cylindrique , et que d'ailleursles 
anciens ne souffVoient jamais de tombeaux dans 
Fenceinte de leurs murs , je me suis déterminé à 
Juger plutôt que ce bâtiment avoit été un cellier 
{cella mnafia)^ et que ces niches étoienf dcsti* 
nées à y placer les amphores ou vases à mettre \t 
vin, dont les queues, de forme cylindrique, se 
fixoient dans ces trous ronds qu'on y distingue en* 
core. Ce monument mériteroit bien d'être dessiné, 
et je m'en serois chargé si j'aTX>îs pu tro'ilver dans 
tout Bisceglie un dessinateur en état d'entfejMren* 
dre la chose. 

La ville actuelle est, à fe vérité, très-pctîte, 
mnis fort bien bâtie, et renferme même jplusieun 
beaux palais d'un très-bon goût» 



t 



EN SICILE^ ETC. IqS 

De Biaceglié à Tràni Pon comj^te six Bâiller ; 
ToastroureK eonl|Biiellei&eiit^'(^emiii faisant, des 
tombeâuj: anûques et dôs restée de la voie trajaûe 
ov militaire. Tnai est une petite ville charmant^ 
très -^vivante et très-bien bâtie, avec des rues fort 
réguiîères et de fort belles maisons. Be là jusqu^à 
fiailetta, o'est toujours la mêaie continuité de 
tombeaux et de débris de Faacieâue chaussée, mais 
daas le plus grand état de dépérissement* 

Batietta est une belle ville , passablement graa- 
de, mais entièrement dépeuplée. Elle renferme 
quelques églises remarquables par leut beauté. On 
dislingue dans celle de l'Assomption deux excel-r 
leos tid>le^ux, l'un de Solimëne, très -bien cou- 
s^vé et du meilleur tems de ce .maître; l'autre, qiû 
r^résente un Christ sur la croix au pied de la^ 
qudle on voit Marie et Jean , est datis la manière 
du Guide , mais il^ne païoit du CopoUa de GaU^ 
poli. L'on voit sur la place du marché une statue 
colossale en bronze^ elle est assez mauvaise , et 
m^a parQ romaine. Je ôrois qu^elle a dû représen^ 
ter Jules<^Gésar$ ils se sont avisés à Barletta de lui 
msttre un crucifix de fer à la main , sans doute 
pour en faire un Constantin. 

Ea poussant huit milles plus avant dans les terr 
xes, l'on arrive de Barletta à Cannes ( CçLiuiœ ). 
Cette ville et oit autr^ois bâtie sur deux collines , 
eiitre lesqûelleé le d^emin pusse encore aujour- 
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d'hui } c'est-là vraisemblablement la raisoà poÎQT- 
quoi les Romains la nommoient Can/i^^ et non 
Canna. Pai trouvé sur la colline de la droite une 
inscription tellement endommagée qu'il n'est pas 
possible d'en rien lire, un grand nombre de tom- 
beaux ruinés, une colonne brisée de granit tacheté 
de noir, une table funéraire avec une inscription j 
«ette table m'a mis à portée dé connoître la vérita- 
ble figure des faisceaux, tels qu'ils étoient dans les 
premiers tems ; elle «n présente deux , qui servent 
d'ornement de chaque côté dç l'inscription. Ces 
faisceaux n'ont point de hache ; on n'y apperçoit 
qu'un bâton qui dépassé d'environ deux pouces 
les autres, qiii ne sont point liés par une branche 
de laurier, mais par une bande fort étroite qui 
pstroît désigner une courroie. On voit aussi les res- 
tes d'une petite maison et d'un temple bâti de moé- 
lorïs à chaux et à sable ; la moitié de la couverture 
du temple , qui est voûté , subsiste encore. On trou- 
ve sur la colline de la gauche une iautre colonne 
avec une inscription, qui est pareillement très- 
endommagée. Au pied de cette même colline est 
une nymphée antique en pierres carrées très-bien 
conservée , avec une fontaine très-abondÀnte d'une 
^au limpide qui se distribue dans diffefens réser- 
voirs. L'on distingue tout autour du coteau des ves- 
tiges des anciens murs de la ville. 

En-deçà de l'Aufide ( Aufidus ) , Ofanto , est ce 
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fameux champ de bataille où Terentius Varrq fut 
si complett émeut battu par Annibal. On le nomme 
eobcore aujourd'hui dans le langage vulgaire , il 
Campo del sangue. La rivière me parut petite et 
couloit au travers d'une grande étendue de ma- 
rais, de sorte qu'il y a apparence qu'elle doit gros- 
sir considérablement dans les tems de pluie. Le 
champ de bataille est une vaste plaine , qui , lors- 
que je la vis, étoit semée d'orge : on trouve encore 
actuellement et même assez souvent, en labourant 
ces tenres, d'anciennes armes, des bagues et d'au- 
tres antiquités. Salpe est située à dix milles de cette 
plaine, v^rs la iper^ Adriatique ; ce fiit vers ce lieu 
que les. Romaii^s dirigèrent leur fuite. La position 
de. ce champ de bataille prouve la supériorité d.e 
talens et de valeur dju héros carthaginois ,, puisque 
dans une plain^ aussi parfaitement unie que celle- 
ci,le terrain ne pouvoit pas donner plus d'avantage 
à un parti qu'à l'autre. . : . . .^ 

A' sept milles plus l9in, l'on voit Cano^sa , ville 
située sur une colline assez élevée. Avant d'arriveif 
au Fonte di Canosa, pont construit sur l'Aijifide.A 
Ton rémarque deux tombeaux en briques, dont 
Tua est voûté, par-dessus^ et dont l'autre s'élpvçi 
afise» haut en fonpç d^ tour. Plus loin , en s'a- 
Faoçant vçrsi la ville ^^fjin arc de triomphe pa-; 
reillement en byiqujes.j les,deux cô^de la portA 
triaçpiphale^sontorat^ de pilastres j le dessu^ de 
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€etl« même porte étoit revêtu Ae grosses pier- 
res, et le tout paroît avoir été^^uH bon style. De 
Fautre câ^, de cette petite ville est un arc du 
même genre dVrchitecture^ il est seulement un 
peu plus grand; la voie appienne qui eonduisoit 
à Jèubbiœ y aujourd'hui Ruto ( în de MtAbiis 
fessi devenimus) , passoit par-dessous cet arc. On 
voit effectiTetnent par- ci par -là des iFaees de cet 
ancien chemin de Ponte Canosa à Canosa, Rnvo et 
Bari. Il est trèa-vraisemblable que ces ares de triom- 
phé , de même que ceux du Béftévent, si bien eoa- 
servës , ont été érigés en Fhonnèur de Ttajan , au 
retour des victoires qu^il remporta sut les Ikoes. 
Canosa même offre à la curtosité quelques inscfip- 
tiôns , qui y daps le fond^ ne signifient pas grand'- 
cliosé. On troéive dans ses environs une grande 
quantité de médailles en argent et en bronze, ainsi 
^ué des préures gravées ; outre cela les champs sont 
couverts de ruines de to^lbeattx. ' • 
"Je tiis étiîplôjrer ici ufne singulière méthode pour 
battre les poiî? et les fèves ; une eornéiBLUSe se fait 
entendre', aussitôt voici vîngt« vingt-o4aq persoa- 
û'és en sabots qui se mettent k ttaAsep vigoupease- 
ùietit mt une couche de ces légùikies, et auppléenl 
paf ciêfte joyeuse opération à noè^ fléaux. C^ est 
étonné de voir dans uîi cliîiiat ku^si 6haudlesg(eni 
travailler eji«ilinsarit , *8é guérir :.de là morsure de 
ïâ tarentule en dansant , et c'é gbûtsi'décîdêpoar 
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la danse dominer par -tout et se manifester dan3 
toutes les Qccaaion». A propos de la tarentule , 
vpiçii je croi&, le lieu de vous communiquer tout 
ee que j^ai pu observei: et recueillir touchant cet 
«rnioiJ et sa piqûre. 

Cette araignée , qu^on montre dans tous les ca-^ 
binets d'histoire naturelle , est effectivement très- 
conunune dans lea environs de Tarante ,^dont elle 
tire son nom; elle ne Fe^t guère moins dans toute 
l'étendue des provinces de Lecce ^ de Barî et mê- 
me de la Fouille. Tout ce qu'on en raconte est vrai, 
savoir, que les personnes qui en sont mordues dont 
guéries au moyen de la danse ^ et qu'il faut même 
^ue cette danse s'exécute sur un air particulier 
quW nomme Aar«»^£//a. Mais il n'en est pasmoins 
très^vraisemblable 9 que cette morsure n'est point 
si dangereuse, et ne produit pas précisément les 
symptômes qu'on observe chea^ ceu:» qui se figu- 
rent d^avoir été mordua; que le moyen usité n'est 
pas la seul propre à la guérison de ce mal, et 
()ii'enfin l'habitude et l'i^oagi^ation y entrent pour 
WdHCsoup plua que la réalité*. C'est aussi là ce que 
p^Qsent et afirrment le& médecins les plus payeuses 
de Tarente , et des provinces que nous avons ci- 
tées% 11 y a du reste dea expériencea qui déposeiM: 
pouc et contre cette Qpinion dominante* C'est, 
dit-on , dans les^ moia de. >uiUet, août et septem- 
bre, qae ces araignées se foxrt voir en plua^apd 
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nombre dans les champs et dans les teignes, et 
c'est précisément aussi dans ces mois -là qu^il est 
le plus ordinaire de trouver des gens qui cher- 
chent à se guérir de leur piqûre par le moyen de 
la danse. La musique d'après laquelle on danse est 
toujours sur la même niélodie; c'est la danse or- 
dinaire du pays j on sait que chaque contrée en a 
une qui lui est, affectée , comme les allemandes et 
les boiteuses en Allemagne , les rigaudons en Pro- 
vence, la frascone en Toscane, les contredanses en 
Angleterre, le fandango en Espagne, etc. Voici, 
d'un autre côté, les doutes qu^on forme contre ce 
besoin indispens'able de danser; on ne trouve que 
très-rarement, dit-on, les marques de la morsure 
à ceux qui se prétendent mordus; la grande cha- 
leur, un air épais, et les eaux de pluie qui se gâ- 
tent dans de mauvaises citernes, épaississent et 
corrompent les humeurs (sur-tout à Tarenteoù 
l'humeur saline domine avec tant de violence), 
abattent les esprits, occasionnent la mélancolie et 
perdent l'estomac. L^exercice , la spetîr et la gaieté, 
sont sans contredit les remèdes les plus efficaces 
contre de pareils maux, qui sont bien plus fré- 
quens, ainsi que les prétendues morsures, chez les 
femmes que chez les hommes; ce qui surprendra 
d'autant moins , lorsqu'on saura que les maladies 
hystériques sont plus ordinaires et plus violentes 
dans^ces pays-là qu'ailleurs, et vont quelquefois 
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jusqu^à la fureur. Lé mouvement violent que la 
danse occasionne , car il arrivera quelquefois à une 
femme de danser continuellement pendant trente- 
six heures sans boire ni manger , ébranle nècessai- 
rement toute la machine, met les humeurs épais- 
ses en action , les divise y et peut conséquemment 
adoucir le mal ou même le guérir. De-là vient aussi 
que le peuple est dans la persuasion que les per- 
sonnes mordues sont obligées de danser tous les 
ans dans cette saison, parce qu^effectivemënt la 
grande chaleur ramène souvent les symptômes de 
la maladie, qu^on prend pour les morsure de la 
tarentule. Enfin , Fon peut alléguer contre les pré- 
tendus effets de cette morsure, que tous ceux à qui 
leur.pauvreté ôte la faculté de payer des musiciens 
souffrent, à la vérité, pendant cette partie de Fêté, 
mais ne s^en trouvent pas moins beaucoup soula- 
gés aux approches de Fhiver; que les femmes sont 
très -fréquemment mordues et les hommes très- 
rarement; qu'enfin ce n'est point un penchant ir- 
résistible qui porte à danser; mais qu'on prend 
toujours ce parti de propos délibéré, souvent mê- 
me à contre cœur , . et comme on prend une mé- 
decine. 

Ceux, au contraire , qui soutiennent que la mor 
sure de la tarentule produit eifectivement ces effets 
prétendus , opposent à ces doutes d'autres expé- 
riences, sa voir, qu'il h ^y a d'ordinaire que des gens 
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du commun qui soieni: mordus y et )amaié des per- 
sonnes en état de s^en garantir , et qui ne sont pa» 
forcées d'aller travailler dans les caiups^ea: or^ 
il faut avouer qu^on ne voit effectivcmenl danser 
que d^s gens du peuple , et que les femmes étant 
dans Fusage de travailler les hras.nua sont beau* 
coup plu3 exposées à être morduea^ et par consé- 
quent plus souvent dans le cas de faire usage du 
remède 5 qu^enfin À la chose ne provcnoit que 
cPune passion hystérique, on ne verrait pas iLuasi 
communément des personnes de soixante ans et 
des fenmies grosses de huit mois , danser avec la 
même ardeur que les autres. Le marquis Fafanyri 
à Lecce me cita là-dessus l'eïemple que voiâ : il 
avoit une parente âgée de quarante ans y non ma- 
riée , qui commença tout-à-coup à perdre son em- 
bonpoint , à tomber dans la mélancolie , ei^a à 
devenir méconnoissable ^ on soupçonna d'abard 
qu^elle avott été mordue de la tarentule^ mais 
comme elle se faisoit une honte de danser, son mal 
empira de jour en jour, au point qu'on désespérni 
de sa guérison. Un jour qu'eUe passoit en voiture 
devant une maison où dansait une piéfscnne qui 
se trouvoit dans le même cas, il ne lui fut plus pos* 
^ble de se retenir davantage ; elle céda an besoin 
irrésistible qu'elle croyoit avoir d*eni faire de ne- 
me, s'élança dans cette maison, se n^it à danser 
de compagnie , et après s'en être donné Hen long- 
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tem^ à ca^nr jok, ^Ue $e tjrouva mievx^ 9» xÀé^ 
laucoUe,de dÎ96i|iift ,. ^Ue reprit sa première eaj^té. 

Vc^ilà, 'mon ami» ce qui Wa été racoaté , je 
ro^a rends les cho^e» telles q^Vn me les a don-^ 
nm^ quant àm<4^)e suspens mouLlugemeutiquoi* 
qae je ^i» t réexporté à mettre tout cela au rang 
de eeS' préjugés que le tema a eAracinés, même 
cheil^persQiniie^éclairées; préjugés dont le nom- 
bre esi si grand ^ et qui vraisemblablement dami-^ 
Aerei^t l^ii^^ma encore notre foible globe. 

• 

L'hemm^eestn/ép^M^r l'erreur} on voJt la molle argile 
Sou3 la main djp. pptier moins souple Qt moins docile 
Que rbomme n'est flc;^ble aux préjugés divers, 
Précepteurs iguorans de ce vaste univers. 

, • Voi^TAIHE. 

ie vaia sefulemen^ ¥ou$ ajouler encore ce que f en 
ai vu.par mee propret yeux ^ après quoi nous lais^ 
seveaa là une im pour tontes la tarentule et ses 
défeaseura . > 

Je TÎs à Otrante une jeune femme de vingtrdenx 
ftQs 9 danser pour se guérir de cette soi-^sant 
morsure; elle étoit fort bien vêtue pe^ur sa condi- 
tiûa;;.lQ liwi de la seène étoîl une chambre ornée 
de petils ndroivs ,• de jGieurs et d^babils de ^e de 
toutcasortes de couleurs 9 elle ne dans^ peint en 
Êrénéiique y ni même comme une personne qui se 
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livre toute Matière à ce plaisir ; mais plutôt arec 
une certaine froideur , baissant les yeux , qu'elle 
levoit néanmoins assez souvent pour se regarder 
daiis un des miroirs où elle tâchoit de prendre la 
contenance la plus décente , bu bien elle raccom- 
modoît sa côëffure , sans cesser pour cela un ins- 
tant de danser. La musique consi^loit en deux vio- 
Ions et un tambourin. Ma danseuse se la!va plu- 
sieurs fois le visage , toujours en dansant , et pre- 
noit garde à tout ce qui se passoit autour d'elle. 
Il m^échappa de dire en badinant , et assez haut 
pour qu'elle pût Pentendre , que pour une dan- 
seuse , elle avoit les bas bien mal tires. A peine 
eus-je lâché mon propos, qu'elle se mit à l'écart 
pour les tirer mieux ; quant aux souliers, la su-» 
perstition populaire a décidé qu'il ne falloit point 
en avoir en pareil cas. J'eus le malheur de lui dé- 
plaire , parce que j'avois mon chapeau sur la tête, 
et qu^elle âvoit une forte aversion pour le noir. Elle 
ne tarda pas à me le faire connoître^ et lorsque 
l'eus ôté ce chapeau qui l'offusquoit , elle se remit 
à danser les yeux baissés , comme auparavant. Son 
regard n'a voit rien d'égaré ni de farbuche , il ré- 
gnoit , au contraire, dans, ses yeux une douce tran- 
quillité, et l'on voyoît qu'elle dansoit plutôt à 
contre-cœur qu'avec plaisir. Tout en dansant, elle 
présenta un œillet à une femme qui se trouvoit an 
nombre des spectateurs ; un instant ^près^ elle le 
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lui reprit et Favala , comme si c'eût été une cerise. 
Elle dansa dix heures de suite , sans se reposer j 
après quoi ses amis remportèrent pour la mettre 
^ns un lit qu'on avoit eu soin de bassiner. ABari, 
j'en vis danser une autre qui s'imaginoit pareille- 
ment avoir été mordue de la tarentule ; elle étoit 
fille, et paroissoit avoir une quarantaine d'années^ 
c'étoit y me dlt~ôn , la septième année de suite 
qu'elle dansoit dans la même saison. Elle ne met- 
toit ni plus d'activité ni plus de passion dans sa 
danse que la précédente. Je lui trouvai précisément 
le même sang-froid , et je lui vis donner ses ordres 
tout en dansant y sur la manière dont elle vouloit 
que fut orné l'appartement , ou plutôt le sombre 
et misérable rédmt'où la scène se passoit; elle dé- 
signa l'endroit oùl'ondevoit placer le miroir, ceux 
où il falloit étaler les habits de soie. Elle dansoit 
comme l'autre, en se mirant, quoiqu'elle fût laide 
comnie le péché , et après avoir sauté long-tems 
toute seule y -elle prit une jeijtne fille de seize ans , 
qui danaa un bon bout de tems avec elle y ensuite 
elle voulut à toute force me faire participer au 
même honneur. U ne me parut pas du tout vrai- 
semblable:, que cette maljieureuse eut été mor- 
due, j'attribuerois plutôt sa manie à un dérange- 
m^t d^e^prît occasionné par le désespoir de ne 
point obtenir i^i n^ari pu bien un amant à son 
^ge y ^t avec ujoje figure' aussi disgracieuse. i 
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Voilà tout ce que j^iii pti obèervér par moi-même 
«ur cette ariaiigiiée et sur lea e£^B dé ssL tnorstite. 
Vous conviend**€z avec naoi , mon tshet atni) qoc 
le préjugé, k coutume et Fima^Uâtiou, ont beau- 
coup plus <i« paît à tous ceè phéiiomèii^ que k 
réalité. R^iiarquez qu^aucun autour aûcieu n'ayant 
parlé de la tarentule , pas même Plitt« , qui rajK 
porte cependant avec tant de soin et d'exactitude 
lout ce que la nature préèentoit d'extipâordittaite 
de son tems , il est probable que las anoiena ne la 
connoissoient pas, et que puisque cette grosse arai- 
gnée existe aussi en Sicile, en Espagne et dans les 
provinces méridionales de la France , «ans qu'il y 
aoit question d'une pareille méthode de guérir de 
sa morsure , dont il n'est déjà plus question dans 
la Calabre , oh ne peut raisonnablement envisager 
la chose que comme un délire dé Fimagination , 
et une sorte d'extraragance. Ainsi je. reprends ic 
récit de mon voyage vers Naplee. 

Je fidê rendis dé Cànosa , par Ponte di Canoêa , 
à Cerignola , qui appartient avec toutes ses dépen*^ 
dances au comte d'Egmont, en France. On troare 
dans ce lieu et danis ses environs di?wa tombeaux 
antiques, des inscriptions domaines, et une colonfit 
cannelée de marbre, plus une autre colonne qui e«t 
presqu'entièreAient enfouie en t erreç elle est ehaigée 
d'une inscription, dont il en reste àssets pour reeon- 
noître qu'elle avoit été dressée à l'honïieurde Tra jan} 
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mais les caractères en sont, en général, trop e&céa 
pour j rien distinguer de plus. Je conclus de tous 
ces différens monumens que la voie a^pienne pas- 
soit par ici , y« que Ton sait que tout le' long do 
cette obâussée , on avoit érigé à cet empereur, au 
retour de $on ejqpédition contre les Daces , des arcs 
de triomphe et d^autres témoignages de la vénéra-^ 
tion et de la reeonnoisaance du peuple romain. 

Ârdona est une portion des magnifiques posses^ 
«ions dépendantes de la maison nommée dell^ Or^ 
to , qu^ les jésuites ont dans la Fouille. Cette ferane 
est immense , et demande deux cents bœufs pour 
ion exploitation» Les grains parviennent dans cett^ 
contrée & une hauteur prodi^euse ; j^y vis le 5 
juin , de IWoine entièrement mûre , qui avoit 
douse palmes de hauteur. Le froment et Forge com^ 
meaçoient dans le mmie temfi à entrer en matu^ 
rite. On ne oonnoit proprement que ces trois sortes 
de grains dans cette province , les autres espèces y 
ont été apportées d'autres pays ; ce fut , par exem->- 
pk, Charles Y qui ordonna d'y aemer du seigle , 
cW pourquoi ce grain y porte encore le nom de 
grano germanô (grain allemand); on ne le cul- 
tiva que danb l^s montagnes et dans des terrains 



ingrats. 



Ardona semble assez naturellement tirer son 
nom de l'ancieane viUe de Hordionia , dont on 
trouva ici les ruines. On distingue encore sur une 



-^ 
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petite colline très -voisine des vestiges de sa cita- 
delle, dont on reconnoît même la porte. Il y a 
aussi de foibles restes d'un petit temple , et de quel- 
ques maisons en briques ou viattonij en outre une 
citerne ou réservoir d'eau de la forme d'un cône 
tronqué ; c'est la seule citerne de cette forme que 
j'aie vue.. Plus loin se voit un bâtiment qui a la 
figure d'un carré long; les murs sont en moellons 
jiés avec de la chaux , ornés de compartimens ou 
-carrés, tantôt de briques, tantôt d'ouvrage réti- 
culaire en pierre. Ce bâtiment est voûté par-des- 
sus, et a tout l'air d'un tombeau ; mais comme il 
est tout près d'un très-beau temple, je croirois plu- 
tôt que c'étoit un lieu destiné pour les bains. Ce 
temple est bâti en pierres et en chaux; c'est un 
carré long avec une niche à une de ses extrémi- 
tés; ses murs sont ornés en dedans et en dehors 
de briques et d'ouvrages réticulaires disposés par 
compartimens. Il est assez bien conservé, mais l'en- 
trée en. est détruite , et l'on ne peut plus distinguer 
l'ordre de son architecture, car il n'existe plus rien 
ni de la corniche , ni de la frise. Plus loin encore, 
on trouve une muraille aussi en pierre et en chaux 
qui décrit une courbe insensible ;• elle est d'une 
mauvaise construction , et je ne saurois me figurer 
qu'elle ait appartenu à un édifice public , ou seu- 
lem^it à.un bâtiment de quelque considération, 
quoiqu'elle paroisse vraiment antique. : Tout près 
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de cette muraille est un enfoncement de figure 
ovale y qui pourroit bien être la place de Fan^lû-^ 
théâtre. On voit tout à côté un édifice tout-à-fail' 
particulier , qui consiâte en deux galeries voûtées., 
joiates parallèlement Tune à Fautre; elles ont cha- 
cune quarante pas de long sut dix de large ^ le pre- 
mier étage est hors de terre , et le rez^e-H^haUssée 
y est enfoncé.; ce que j^ai pu appercevoir à la fa-r. 
veur d^un trou qui se trouve dans le pavé du pre- 
mier étage. Je ne sais si Fon peut avancer avec as- 
sez de certitude que ces galeries eonduisoient à des 
thermes ou bains publics ^ ou à des bains, qui dé^ 
pendoient de quelque autre édifice j toujours est'-il 
certain 4e|u'elles faisoient partie de quelque bâti- 
ment considérable. On reconnoît à Farchitecture 
de ce* qui siJ)siste encore de cette ville qu^elle n'é- 
toit point du tout bâtie dans le style grec; tous les 
murs 9 sans exception , sont en moellons et tuiles 
liés avec de la chaux et du sable , et recouvert» 
d'ouvrages réticulaires en pierres et en- briques j 
enfin, Foii n^y rencontre aucune trace de ces su-* 
perbes travaux desiGreos^qui élevoient des édifices 
énormes de grosses pierres exactement jointes à cru 
sans chaux ni ciment. 

D'Ardona Fon vient à Ponte di Bovino , ou se 
termine cette Apulie ou PouiUe , si célèbre par sa 
fertilité et par Fabondance qui y règne. Il est vrai 
qu'on y rencontre de vastes campagnes couvertes 

i4 
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de gràins) cependant elle contient encore bien des 
teires incubes ^ui sepvent de pâtHrages aux buf- 
fles eé àuk bœufs ^ fdute d'une population suiG- 
sftnte. , 

Bovino est située aux pieds de FAppennin ^ cette 
ville est environnée de bois de tous les côtés. Le 6 
de juin, jour auquel je partis de ce lieu pour ga- 
gner Ariano, il faisoit au moins aussi froid dans 
ces i{iontagnes qu-à Rome au mois de décembre 
dans les hivers les plus rudes ^ pveuve que c'est 
bien moins le degré d'éloîgnement de Féquateur 
que Féjévation au-dessus du niveau de la mer qui 
détermine h: degré du fpoid. Le vent du nord sonf- 
floit avec ianV de violence , et se feisoit sentir si 
vivemenu, que |e me crus tmkksp^rté en Sibérie. Ce 
pays est si mal cuhl^ qu'il paioit {ilutôt un désert 
eouvevt d« ronces et dfépio«9 qu^une contrée ha- 
bitée. Oe n^est que lorsqu'on approche d'Ariano 
qu'il condmence k devea^ir meilleur. On voit la cam- 
pagne se décorer de charmps et de vignobles à me* 
sure que l'on descend vers ta plaine. Ariane est 
cependant située sur une montagne encore asseï 
haute. Cette ville est grande et peut cjontenir qua* 
torze mille âmes; mais elle est en même tems très* 
vilaine et des plus' mal bdties ; ses babitans^jouis- 
sent d'i3ine fort mauvaise réputation, et passent pour 
les plus déterminés des bandits qui infestent cette 
montrée. On trouve dans le voisinage d^AriaM an 
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grand nontyjM^e de tombeaux antiques arec des va- 
ses de terre cuile de Campanie. Je vis une de ce» 
sépultures sur le chemin qui conduit de Bbvino à 
Ariâno; elle et oit taillée dans le roc, et distribuée 
en diverses chambres avec des niches : quant aux 
vases, o^ lés avoit déjà enlevés. 

Pour se rendre d'Ariano à Avellino, on traverse* 
les villagejs de Mirabelle et de Carbonella , où la 
campagae commence à devenir, singulièrement 
belle et fertile. L^œil est extrêmement réjoui en con- 
sidérant au sortir des montagnes arides de FApen-. 
nin, ces coteaux si rians et couverts de grains, de 
vigoes et d'oliviers. Toute la contrée est parsemée 
(Je villages très-peuplés , et de quelque côté qu'on 
aniv^e , on ne voit que maisons à perte de vue. Les 
habitans sonjt très*affables , et d'un commerce fort 
aisé; je r^marqqs^i même avec surprise que,. contre- 
l'usage de tout le reste de l'Italie^ les jeunes filles 
alloient travailler de compagnie dans les champs- 
saDs leurs m^res. £Ues sont belles et portent sur 
leur^ tisages ce teini frais et ces couleurs ver- 
meilles que donne l'air par et serein des montagnes 
qu'elles habitent. 

A une certaine distance d^Avellhdo, sur le côté, 
est située^ au sommet d'une montagne fort élevée, 
une célèbre et très- riche chartreuse, nommée 
Monte.-- Vergine. Ses, revenus sont immenses, et 
tout le pays autour d'Avellino lui appartient. Celte 
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contrée est presqu'entièrëment couverte de noyers 
dont le bois employé par les menuisiers de Naples 
produit un revenu incroyable. Cette multitude de 
noyers donne à cette campagne l'air d^utiè forêt, 
et ce terroir, paroît avoir une propriété particuliè- 
rement favorable à la propagation de ce genre 
d'arbres. Depuis un tèms immémorial , Avellino 
s'est également rendu célèbre par la beauté et la 
grande quantité de noisettes qui y croissent. Aussi 
me p^roît-il très- vraisemblable que le nom latin 
nux avellana fut donné par les Romains à la noi- 
sette à cause de la ville à^Açellinum, 

Cette ville ^AvellinuTn, aujourd'hui Avellino, 
est très-bien située , passablement grande , mais 
point du tout peuplée , ne renfermant que sept 
mille âmes. Les environs en sont charmans. Hors 
de la porte qui conduit à Naples , il y a une allée 
de châtaigniers d'une beauté qui surpasse tout ce 
que j'ai jamais vu dans ce genre.^ -J'ai trouvé assez 
près de la ville quelques tombeaux antiques , mais 
tellement ruinés qu'ils ne méritent pas qu'on en 
fasse mention. La ville même n'offre rien de re- 
marquable. Il y a contre le magasin à bled , ou 
palais d'abondance , quelques bustes antiques d'un 
travail médiocre , ceux de Néron et de Caracalla 
m'ont paru les meilleurs. D' Avellino jusqu'à Na- 
ples , il n^y a plus que trente milles , qu'on par- 
court à travers les campagnes les plus fertiles et 
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les plus abondantes en grains , en vignes , en oli- 
viers^ en légumes et en jardinages de toutesles es- 
pèces qu'il soit possible dHraaginer. Je respirois une 
douce volupté en m'approcbant de cette heureuse 
Campanie , où la nature a répandu si abondam- 
meat &es dons les plus exquis ; et quoique j'eusse 
traversé dans» ma course bien des provinces singu- 
lièrement favorisées du ciel , vous ne sauriez ima- 
giner l'impression que fit sur mon ame /en entrant 
dans ce pays, le superbe aspect de la Terre de La- 
bour ( Terra di Lavoro ). La nombreuse popula- 
tion, la belle cultMè , la grande abondance de 
toutes les denrées nécessaires à la vie, l'aspect d\m 
peuple heureux , tout annonce la prospérité de 
cette contrée. Combien pjus heureux encore ses 
habitans ne pourroient-ils pas être , si une admi^- 
nistration mieux entendue sècondoit tant d'avan- 
tages ! Omnium non modo Italiœ , sefjt toio orbe 
terrarum y pulcherrima Campania plaga est, 
Nihil mollius cœlo ^ denique bisfloribus vemat. 
Nihil uberius solo _, ideo Léiberi Cererisque cer- 
tamen dicitur, Nihil hospitalius mari y etc. etc. 
^lov,y lib. Ij cap. i6. 

Enfin , î'arrivai le huit du mois de j uin à Naples , 
après avoir voyagé pendant trois mois , partie par 
ntér, partie à cheval, dans des pays qui, vu le peu 
d'étrangers, qui les visitent, leur fournissent très- 
peu de commodités. La nature offerte à mes regards 
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dans toiite sa beauté , les superbes restes de l'ar- 
chitecturte grecque, joints à Foccasion que j^ai eue 
de reconnoître la fausseté d^une partie des préju- 
gés dont on est imbu contre ces mêmes pays et 
contre leurs habitans , et d'en rectifier d'autres , 
m'ont fait oublier mes peines et mes fatigues , et 
m'en ont amplement dédommagé. 

Je termine ici le petit nombre d'observations 
que j'ai recueillies dans les différentes provinces du 
royaume de Naples, qui, dans deslems plus recu- 
lés , étoient elles-mêmes des royaumes , ou de 
puissantes républiques. Il ne leur reste pas même 
une ombre de cette ancienne grandeur. La puis- 
sance , le commerce, l'art militaire , la science na- 
vale , la perfection de la raison humaine , tout 
semble se retirer de plus en plus vers le nord. Un 
tems viendra peut-être que les Européens iront 
* chercher àfi la protection , de l'éducation , des 
moeurs , des connoissances et la culture de l'esprit 
çn Amérique. La nature ai puissante &e maintient 
néanmoins d^ns ses droits , et l'influence du cli- 
mat agit encore toujours de la même manière sur 
les habitans de ces contrées. Ses effets, quoiqu'é- 
touffés par d'autres circonstances , n'ont pomt 
échappé à mon œil avide de connoitre. Je vous ai 
communiqué dans plusieurs endroits de ce récit , 
mes remarques sur ce point. Et , quoique je ne 
voulusse pas m'engager k soutenir ma thèse envers 
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et côntT^.tous , je. aaas €|iie. |e pui» là mettri^ on 
avApt: Ft^à-Tis de Voij^a , avec pleine et eaûère 
sûre^^ I .:€( ^e rôqs ^oâest ^ainai que moi ^ q\ie 






Naturam expellas furca , iamen uaque recurreL 

HORAT. 

Je serois au comble de nies vœux , si j 'a vois pu' , 
mon cher abbé y vous satisfaire dans tous les points 
sur lesquels vous désiriez d^être instruit ; mais j'ai 
fait mon voyage avec tant de précipitation , pour 
ne pas m^exposer aux efiets de Fintempérie, si re- 
doutables en été, et les secours^ nécessaires à un 
voyageur qui veyt prendre des informations exac- 
tes sont si rares et si difficiles à trouver dans toute 
la Fouille et dans Ja Calabre , qu'il a pu m'échap- 
per bien des choses. Je ne trouvai , par exemple , 
personne dans tout Crotone qui voulut m*aider à' 
prendre des mesures exactes de son temple. Ta- 
Tente et Brindes sont les seules villes où j'aie trou- 
vé dans chacune deux hommes qui réunissoient à 
beaucoup de politesse, de profondes connoissances 
sur les antiquités de leur patrie. 

Prenez-vous-en à votre impatience de tout ce 
que ma relation a d'informé et de mal digéré. Je 
ne Pavois faite que pour mon usage , elle sera donc 
aussi pour le vôtre puisque vous le désirez. Portez- 



/ 
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VOUS bien 9 tdvez heureux et content aussi' long- 
tems que vous le méritez. Continuez -moi' votre 
'ftniitié/et tenez^-moi parole, je vous attends à 
N.^^^. , et cela dans peu de jours. 
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REMARQUES 



D'UN VOYAGEUR MODERNE 



AU LEVANT. 



Sitfas mihi piaa referre. 



AVANT-PROPOS. 



JtL N N u Y É de retrouver par-tout les mêmes mœurs, 
la. même façon de se vêtir et la même tournure 
d'esprit j de voir que Paris habille PEurope entière 
et que les femmes la dominent souverainement 5 
l^idée me vint d^aller visiter un pays dont le cos- 
tume, les mœurs, la politique et la religion mê- 
me ne fussent pas sujets à des variations aussi fré- 

r 

quentes que chez nous; où les hommes, vivant 
moins avec les femmes , fussent plus hommes 5 le- 
quel enfin , ajant'moins de loix, moins de coïinois- 
sances^ fut plus original, et dont les habit ans Se 
trouvassent par conséquent plus près de la nature. 
Je jetai les yeux sur la Turquie : le souvenir des 
anciens Grecs enflamma mon imagination; je me 
flattai de pouvoir découvrir , parmi les monumens 
d'Athènes, des traces du génie et du grand ca- 
ractère de ses anciens habitans. Je voulus connoi- 
tre les Grecs modem eà, afin de pouvoir, en le% 
compardnt avec leurs ancêtres , me figurer marcher 



aao AVANT-PROPOS. 

3ur cette terre qui avoit produit Socrate , Aristide , 
Sophocle et Xénophon. Je partis de Naples pour 
Smjnme, le lo mai 1768, à tord d^un vaisseau 
SLDglois. 
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REMARQUES 



D'UN VOYAGEUR MODERNE 



AU LEVANT. 



CHAPITRE PREMIER. ' 
V'oyage de NapleB à Smyme. 

JLâ K passage des îles de Lipari et de Slrom^oli ^ et 
du phare de Messine, les accidens qui accompagnent 
une navigation plus ou moins heureuse , et d^au- 
très anecdotes de cette nature , dont les voyageurs 
aiment assez généralement à remplir leurs jour- 
naux , n'ont rien de commun avec le but que je 
m'étois. proposé 9 et qui se bomoit uniquement à 
voirie Levant. Je ne commencerai donc ma narra* 
tioB qu'à l'approche des îles Strophades. 

Strophadea Graio atant nomine dictai 
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Jtiaulœ in lonio magno : quas dira Celœno^ 
Harpyiœqiœ çqlunt aliœ ^ Phineiapostquani 
Classa ^omU^^ m^n^asque metu liquér^prioree. 
Tristius haud illia monstrum, ', nec sœvior uUa 
Pestis et ira Deûm Stygiis sese extulit undis. 
f^irginei polucrum vuUiâs^ fœdissima ventris 
Proluvies , uncœque manus ^ etpallida semper 
Orajame. 

VlR0it.»-<!iEpeid-, lihlIL 

Cee îles y qH^oR nomme dt^ourd^huî Strivâles, 
sqnt au nombre de deux; elles sont petites et pres- 
que ciésert^s. Je yo^ois visi^à-vis 4e moi la fameuse 
Ëlide, cette terre célèbre par les jeux olympiques, 
et les merveilles que les peuples^ de la Grèce con- 
sacroient aux dieux dans les temples de la ville 
d^Olympie. On lit avec çtonnement dans Pausa- 
niaé lar d^o^ilptio^ de la qu^iitité d^ productions 
de Vwt que la sijper&titioa et la vanité y avoient 
Ta:99!émblé^ C^toya^nt ensile Vanoienna Messe- 
me> JQ 4épf^^i Sphactarie y nommée maintenant 
Pro4ona ^ (}o«nue par récjbec qu'y essuyèrent les 
i-àeédéçatoïiiens pendant qu'ils, étoi^nt occupés à 
iubjuguertesMeiiséni^ns, leurs plus proches voi- 
sii^ ; e^ aprè^ avw doublé VAcritas Promonr- 
toriurriy ai*jout4'l>ui le cap de Se^pie^ee , je me 
trouvai dans le golfe de Coron , ville principale de 
la Moxée. Ce golfe est 1q Sinxt^ M^^èiùacu^. Ici qa 
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commence à voir la chaine de montagfies' qui sé- 
paroit la Messénie de la Latonie, nommée par lès 
anciens le mont Taygète y actuellement les mon- 
tagnes défi Maïnottes. Elles paioissoient Sort hautes 
et d^uqe situation très-froide ^ car je les vis encore 
couyertes de neige le 20 mai. La ville de Messène 
et Leactres , fisimeuse par la bataille qu^y perdirent 
les Lacédémoniens « et oient du côté occidental de 
ces montagnes sur les bords de la m€r. 

En faisant quelques réflexions sur la situation 
locale dse la Laccoaie ^ ce pa js si merveilleux par 
Faustérlté des moeurs^ le courage et Famour de la 
patrie et de la liberté de -ses anciens habitans^ j'ai 
cru trouver dans cette situation êi dans le climat 
qu'elle doit occasionneT^ une influence sur le gé-A 
nie de ce peuple. Ce pays est t<>talement bordé^ de 
montagnes du côté de Fouest , dont les vents deux 
et fertilisansne peuvent y pénétrer, et entièrement 
ouvert aux vents froids d'est et de nord , qui do-^ 
minent dans tout le Levant. Cette position ne pour* 
roit-elle pas avoir contribué à produire ce génie 
guerrier, cette austérité, ce stoïcisme et ce mépric^ 
dea souffîrances et de la mort même , que nous ad- 
mirons si justement dans les aniciens Spartiates ? 
L'expérience présente ne nuit en rien à ma sup-* 
position ; au contraire , elle vient plutét à son ap-* 
pui : les habitans actuels du mont Taygètê , connus 
spus le nom de Maïnottes, soutiennent leur liberté 
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avec fermeté et courage contre toute là puissance 
ottomane; ils ne paient point de karaischo^i ca- 
pitation y ne souffrent aucun Musulman dans leurs 
villages, qui se gouvernent, chacun par soi-même^ 
en petits états démocratiques. Ces pays , ^ue les 
Vénitiens nommoieht il Braccio di Maina , se 
divise en quatre capitanates, lesquelles sont sotivent 
en discorde .et se battent entre elles. La principale 
dé ces capitanates est' commandée actuellement pa\' 
une femme, la veuve dû dernier* capitaine: elle se 
nomme Tanassenà. Cette amazone avDit cinquante 
ans, mpntoit à cheval et commandoit. ses conci" 
toyens à la guersre comme à la paix, pendant que 
je me trouvois à' AtheBes. Les Maînottes se livrent 
à la piraterie , et ^exercent avec la même franchise 
sur toutes les nations, comme on iroit à la chasse 
de» fauves dans les bois. Us se persuadent que les 
bâtimens qu^ils prennent sont faits pour leur sub- 
^iaûce, comme nous croyons modestement que 
tous les asiimàux ont été créés expressément pour 
notre usage; d^aillèurs, le droit de varech, qui a 
subsisté si long-lQîns parmi les chrétiens mêmes, 
est- il plus humaiàret' plus juste que le droit des 
gens des Maînottes ; et seroit^il plus cruel d^atta- 
quer des navigateurs .comme ses ennemis que de 
noyer des naufragés avec la planche même sur la- 
quelle ils' se sont sauvés , ou de les jeter dans les 
fers'? , loi qui étoit tellement regardée comme 
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juste y qa^à Brème on prioit publiquement dans 
les églises pour quHl y eut de fréquens naufrages I 
Les MauuHtes d'ailleurs sont fort honnêtes gens 
chez eux y et les voyageurs peuvent hardiment 
compter sur toute sûreté et hospitalité dans ce pays; 
les chefs des villages les font même accompagner 
par dés gardes pendant la route. Le turban, qui 
est à leurs yeux le signe caractéristique de l'escla- 
vage, ne trouve point de grâce ; et tout Turc, quel 
qu^ilsoit^ est perdu dans leur pays, qui paroit avoir 
été constamment la véritable patrie de la liberté. 
Du tems de la république de Sparte , il étoit ha- 
bité par lés Ëleuthérolacons , auMS et confédérés 
des Lacédémoniens ; mais jamais il n'a été soumis 
à leurs loix sévères. Ils avoi^t dix -huit villes. Le 
nom mêmeque les Lacédémonieus leur donnôient 
est une preuve de leur libertç : %xtvhif^c , lihre^ 
Voyez Pausanias {liv. III y chap, s/ ); tellement 
Fesprit d'indépendance et Fesclavage paroissent 
s'être fixés dans certaines contrées ! 

De là je passai au csp Matapan ,^ancien cap de 
Tœnare, et ensuite entre Cerigo, l'ancienne Cythère 
et le cap Saint- Angelo , qui portoit anciennement 
le nom de cap Malée. Onougnathos seu Asini 
Maxilla^ que Pausanias {liv. III ^ phap. ss) ap- 
pelle un promontoire , n'est aujourd'hui qu'une 
petite île près de terre ferme, nommée Cervi; peut- 
être la mer si -«t- elle rompu la petite langue de 
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terre qui Pattachoit au contineiit. Cerigo , la pa- 
trie de Phj^o^ène , qui aima mkux lieto«îiMer aux 
<oamèr6S <qtie d'appmu^r ks iMitvaiB t««^de De- 
tiys l'Allen ^ tyjraii de Syracuse , e/t du ^atttaire 
Métmagkfm^ «st utre p^ke U%, la^euk quMoit 
testée atix V^ésiâlieiis, t^istietsMVemt de» »i&gtiifr- 
ques |X08sessioDs H|«ie les IWos leur «ont eide\née8. 
Mie est asaex bien iciikîvée<el: produit deB gtâins^ 
iBBom Bur-tout bjea«rooii|^ >de noix de gaife. Il y a 
iàD« rrarde «t un petit boulrg dm câté («léridioBûl de 
rîk ^ mais on ne V'oit ^Itua rien du; faineuxtcnjile 
de YénHss Uranie , le plus anoien «et le plustëlèbre 
^n^ait eu ceftjte déesse dans la <«T0oe entière^ Pa«i- 
«anias, iév. III ^ cAap, i&f.id £nlt ht golfe de La- 
cénie , nommé noijaintf^napit ^ôlfe de Colodbiiie ; et, 
âpçès avèir doublé le fMrbmeutxnire Mal^, je me 
.tf^Q^yai dans le goih Argodiquë , atqotird^liui 5a^ 
l^s^de R<imanie. Taute cette cote ^ déork* par 
ikusanias, ie6ta}Gtu<elllement désertie et malicialt^ 
vée : vainement y «eidberoit^^on Ëpidelium , Epi- 
danrey Acgoalil.Mjcme. 'Quoique ïN^pies de Ro- 
tinanie soA f&sm^ée dans lia 'lalêm^ 'situation y on ne 
lorouKne, aucun tnûmunent dans «ses fe&vkrofis. Ce 
^oife, finit au Pr^ynontori&m Scyll^itm^' à çré- 
^eot /nEommé Çapo Sdbilli. L^.îie d'Mydra, qai ^ 
iroure vis^-vis,. est TancieiMi^e Tiparenu*-: il n'y 
-a guère que trente Jana q/oe im twiîbitattfe de cette 
lie et oient de .francs piratea, plus-à cwiindre que 



.♦ 



AU LEVANT. 327 

les Maïnaltes et les Dulcignotea^ mais ils se ^nt 
tellexment civilisés , ^uHls (oM ^uîourdi'huijpres^u^ 
rnï^ la imvigatiaA de rAirchipcl et le copu^eppe 
de la Morée pour Tfgypte ^ Goiistaatino|4« et An^ 
GÔna. Jj^xJkjBt bd^^aux plat^ , q^i r^semM^t à qo» 
galère» y avee d^ gn^odea voile» latines y 9Qiit ^'^oe 
yitefise étoi^napte. Oaaa la situation de Fanoi^iU)^ 
Troessèo^ , il «l'y 9^ qu^in» grand village n4Mi[vm^ Mé*- 
thoii^ : c'est^à que la iUjalheiirQUa^ l^hè^re brûla 
d^une coupable flaioiiie , et qu^HyppoUte, Tobjet 
de âoa aimour et de sa vengeance , i\x\ traîu^ et xM 
par ae9 ebe^aux. Le lac ou la civière iierna est pro- 
bablemeni la petite rivière ^pp^lée aujoujpd'huî 
Flanisa : c^'^st ici que fut eiig<^udré le se? pejat Lerr 
née, tué par HerQule. Ce p^^tit pajs y qui ooiçitieut 
peut-être actueUeui^^ùt troîa vUI^gea^ foiMUoit dans 
les tems^oris^ua de la Grèee trois &meux royau- 
mes , Argois y Ëpidaure et Troe^ène. C^eat à Bpi-=^ 
daure qu^on adoroit prinoipaleiaen& Sseukpe , où 
il avoit ^on plua grand temple , el où le peuple de 
la Cfèoe çrçyoit pouvoîc obtenir sa aanté et. pro-t 
longer m vie m lui adies«ant des vo^ux 0I di^s. ofr 
fraQ4«9. Il çat étonnant que \m bomeaes.^. walgré 
les idées abstraites d« tbate p^iâsance > de |ustice 
«t d't^uité y qu^ils ae ^onti formées de la Divinité , 
soient revenue toujours k leurs pïemières idées 
mondï^ine» d^intérêt jusqu^à a^ieaagiiier qu^ib pour- 
ront fiécbijr les dieux par leursr sacrifioes et leurs 
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préseDS, c'est-à-dire, à les corrompre ; ce quTI 
fiiut attribuer sans doute à leurs prêtres qui, sous 
prétexte de les servir , ne cherchent qu'à satisfaire 
leur cupidité. Suivant Pausanias, on trouvoit à Epi- 
daure une espèce de serpens jaunes, qui n'étoient 
point malfaisans , et que la superstition avoit cod: 
sacrés à Esculape. Il ajoute que cette-sorte de ser- 
pens ne se trouvoit en aucune autre partie de la 
Grèce. Je ne sais si on en a imposa à cet auteur 
dans son voyage ; mais il est certain qu'aujourd'hui 
on ne connoît plus cette, espèce de serpens dans ce 
pays; et, malgré toutes mes recherches,, je n'ai pu 
parvenir à en découvrir aucun. La ville d'Epidaure 
étoit située dans le golfe Saronique , nommé au- 
jourd'hui golfe 4'-^giuc, à peu psès dans la position 
d'Astri ou Damela , vis-à-vis de File d'^gine. 

Ici je perdis de vue le Péloponnèse, et passant 
les îles de Milo , qui n'est connue que par ses sour- 
ces d'eaux chaudes , Antimilo , Àrgentière et Si- 
fanto , toutes peu remarquables, je vis enfin le cap 
Colonne,l'ancien PromonioriumSunium, et vis-à- 
vis l'île de Zia , l'ancienne Cia. Comme j'ai été vi- 
siter tous ces endroits à dessein, j'aurai occasion 
d'en parler dans la suitef Le Sinus Saronicua finit 
au promontoire Sunium , dont le golfe baignoit 
trois fameux états , TAttique , Corinthe et l'Argo- 
lide. Après avoir doublé le cap, on se trouve près 
de l'île Maçtonisi , anciennement Màcris ou He- 
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kna^ lieu célèbre jaSié pour avoir été qelui où.Pah 
ris jouit pour la première fois de la belle Hélène 
et lit à Ménélàs un affront qui coûta tant de sang 
à la Grèce, et qui -fournit à Homère Foccasion de 
s'immortaliser par le plus beau poëme épique que 
nous connoissions. C'est danè cette île, aujourd'hui 
entièrement déserte, qu'on fait paître les troupeaux 
deWaywode dei Pîle de Zia. Je vis ensuite, entre 
Negrepont et Andros, la patrie de la fameuse An- 
drienn&ique Térence a mis avec tant de succès sur 
iâ scène. Il paroît qu'anciennement les babitans 
des îles de l'Archipel servoient dans la Grèce de 
domestiques, comme encore aujourd'hui tous les 
valets , servantes , etc. , de Constantinople , de 
Smyrne et d'autres grandes villes du Levant , sont 
tauschangs y c'est-à-dire, insulaires. Andros est 
«ne des plus belles îljîs de l'Archipel j ses campa- 
gnes sont très-bien cultivées , et fleurissent en mû- 
riers , orangers et citronnierj^. Negrepont , l'an- 
<îienBe Eubée, est la plus grande île de l'Archipel; 
elle avoit appartenu aux Athéniens, et jouit , pen- 
dant quelque tems , de la liberté. Les Turcs l'ont 
prise aux Vénitiens avec les autres riches posses- 
sions qu'ils avoient dans l'Archipel , et la possè- 
dent encore : elle est riche et fertile en vins et en 
grains , mais sur-tout en soies j la ville principale 
est Negrepont, sur les borcjf de l'Euripe, à la place 
de l'ancienne Chalcis. Ce détroit a toujours offert 
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on phénomène iïïipénélmbie*par le flûx et peflux 
^ui y rè^e.^on et ^befer, dans leur voyage au 
Levant, otfit dontté un trâèl^é pumcuMer sur ce su- 
jet ; Haai8 ife n^ont rien prouvé àu^lelà de ce ^^on 
^Voit déjà y et tk^Hïil fùïm ifidiqué là t^a^ qui le 
produit. En doublant le capd^Or, ^ancien C&phc^ 
r^imi P^romorvtoriwn y j 'observai «es montagnes 
siïigttlièremettt ooiifonnées : chaque pointé fiaroît 
lavoit été un volcan , tant ^ar èa forme que par la 
matière qui la compose, que l'on recx^nlvolt dis- 
*!«<;tement «tre de la kv^e «lûcienne. Près deCèstel- 
Rosso , il y À *ii^e pïOttita^e dont la cîme i^^lère 
làu-dessus de toutes les autres, <^<qui -est ia btwifôbc 
d^un gvalud V»olcân éteint. Oètt^ Gîme n'«st point 
composée de toable| ou pieirres ponces , oomme le 
•^Otot i^fona -et le Vésuve fia^ k Matière jetée^ mais 
efte^ooHsisIe en lave hérisséeiàe poifités^ telle ^'elle 
se i»eftK)idit àpvès avoir ^té Wiriliant-e «t flttîdb. Il 
faut suppose^ que celte ^iontagiïe a 'ëd formée par 
unie grande fcrmetotiffioïi intjérieûTe^ laquelle s'é- 
tant fait jout-a^u aozhmetde la montiagne même, 
a Vomi par le cratère toute la jaaatièi^ qu'elle coa- 
tenoit 5 ce qui n'aTrive gnè^e i i^JMa et-aa Vésave, 
où les éruptions se formem îordlnaireDa^^t à deux 
tiers de la hauteur de la mo(nt<agne. Une paiîtie de 
ciettê matièî«e a été réduite ensuite en terre car le 
laps du t€mi8 , ainsi qu^ cela a lieu dans toutes les 
anciennes éruptions. A peu près au-dtsssous du 
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capo Chi^O/ diii,oôté ^ptçnlmMr du promcN^-r 
içiï^i ^ de^x Uara de 1^. hâbleur d^^ mantdgnesî ^ 
il y a un volcan qui fume encore considérable- 
ment. Le capitaine du vaisseau à bord duquel je 
me trouvôis, m'assura qu'il ovoh vu à cet endroit 
beaucoup de fumée à son passage , mais jamais de 
flammes , quoiqu'il l'eut examiné plusieurs fois de 
nuit. Tournant ensuite au nord de l'ile de Scio, au 
Possidium Promontorium des anciens , et dou- 
blant VÀrgenum Promontorium de la péninsule 
de Clazomène, je me trouvai dans le golfe deSmyr- 
ne. Les.vjll€;s fame^ises de Çlazomène, Chalcis, eVe^ 
n^existent plus , leurs ruines mêmes sont couvertes 
de bruyère et de bois, et les ancieûs auteurs seu- 
lement peuvent nous attester leur existence. Le 
mont Corycûs est une chaîne de montagnes'incul- 
tes, et rien ne sert à rappelqr les beautés de l'an- 
cienne lonie. L'aspect dp ces coteaux le long du 
golfe de Smyrne cependant est trèa-agréable et va- 
rié: une belle verdure, des arbres de haute et 
bas$e futaie, des tf^pis de g^i^oa,, avec cjuelcjues 
maisons rustiques éparses ça et là, rappellent plu- 
tôt rinnocence de Tâgç dV et les belles vuea de 
la Suisse champêtre , que \^ mplesse , le luxe et la 
magnificence des Lydiens. Les Turcs ont un mau- 
vais château au milieu de 1^ baie du côté du sud , 
qui ne sert qu'à inquiéter q^el^uefoi^ les bâtimens 
dont ik ne respectent .pjis. 1^ ,pavillon.. Le? jle^ de 
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y ourla sont dëMrteft, et serrent par foia^d^abri aux 
▼aisseaux surpris par le mauvais tems dans la baie. 



CHAPITREII. 



Descrij^tion de Smyme. Voyage à Ephèse^ 

« 

vjEUX qui aiment à lire les éloges de rionie et 
de Smyme peuvent avoir recours à Pausaiiias(Kv. 
VII y chap. 5 ). Mais comme chacun a son opi- 
nion particulière, Horace dit {}ivi I y epit. / # ) en 
parlant de ces contrées : 

Qùidvisa tibi Chios^ BuUati^ Tiotaque I/esbos? 
Quid concinna Samps? quid Crœsi regia Sardis? 
Smyrna quid et Colop?ion? majora minorane 
Cunctaneprœ campo et Tiberino fiujnine êordeni? 

Ce poëte épris des charmes de la cour d'Auguste^ 
où il avoit fait sa fortune , s'écrie : 

Laudabunt alii claram Bhodon, aut MytUenen, 

Aut Ephesurn^ bimarispe Corinthi 
Mœnia* • • . t ' 
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Me ifBc tampatiens Laceimmon. 
Nec tant JLtaryaMè percuaait campuê opimct. 

Quant donius Alhuneœ reaonantU y 
Etpmcepê Anio , et Tiburni tucus. . • • 

Je fus fort étonné à mon arrivée à Smjnme de ne 
pas voir une plus belle situation et des environs 
plu« beaux. La ville se trouve adossée à une mon- 
tagne, au sommet de laquelle est le château, bâti 
par Jean Ducas. Tous les environs de la ville sont 
assez déserts, et Ton n'apperçoit qu^un gazon brûlé 
parles ardeurs du soleil avec quelques tristes cy- 
près, qui est Farbre favori des Turcs. Llntérieut 
deSmyrne est plus laid encore, et la rue des Francs. 
même , qui est la plus jolie de toute la ville , est 
sale et malpropre. Les maisons qu'habitent les 
étrangers, quoique de bois et à un jseul étage, sont 
d'une cherté effroyable, parère qu'outre. les frais de 
la bâtisse , ils sont obligés de payer fort cher le ter^ 
Tain qu'ils y emploient. J'ai vu des maisons de cin- 
quante mille écus dont on ne donneroit pas autant 
de sous en France ou en Italie. La population de 
la ville est évaluée à cent viàgt mille âmes, y com- 
pris les Turcs , les Grecs , les Arméniens , les Juifs 
et les Francs. Il n'y a guère de belles mosquées à 
Smyrne , en comparaison de celles de Constantin; 
nople 5 quelques bezesteiris et un nouveau icwz sont 
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assez beaux : les premiers sont des édifieies qui ser- 
vent des marchés à une seule sorte de marchandisej 
les boutiques sont de deux côtés de la rue qui tra- 
verse la place } le tout est couvert d^un toit. Les 
Jeans sont de grands hospices pour les voyageurs, 
mais sur-tout pour les marchands qui arrivent avec 
les caravanes* Il y k au milieu de ces édifices une 
€50ur carrée ^ entourée de bâtimens , un grand cor- 
TÎdor règne autour des chambres j lesq»elle$ sont 
iikunxétotées jet couveiftes. de domea , pour mieux 
irésistër aux incendias si fréquens au Levant. Cha- 
que voyageur indistinctement est reçu dans ces 
iLans , et ne paie rien pour sa chambre ni pour le 
dépôt de ses mai'chan dises : ce sont la pluprtdes 
institutions pieuses de riches particuliers , et rare- 
ment le gouvernement songe-t-il à de semblables 
fondations. i 

I é 

Le château est fort mal entretenu, La tête co- 
lossale de marbre qui s'y trouve , et qu^on prétend 
être celle d'une Amazone^ est celle d^un ApoUon. 
Od^ réeonnoît ce dieu à sa chevelure et à ses trsiU; 
quoique cette tête soit d^ailleurs fort défigurée paf 
les coups de balle que les Turcs , destructeurs nés 
d^ tous les an^iiens monumens y ont pris plaisir à 
lui tirer ao visage. 

Comme je désirois ardemment de voiries ruines 
de Tandenne Ëphèse , cette ville fameuse par le 
temple m^rveilleos: qu^on y avoit élevé à Fhon^ 
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neuf de Diaûe , par les diffSérentês révolutions 
qu'elle a souffert à diverses époqueè, mais sur-tout 
dans le tems dû bas-efnpire , et uc m'en trouvant 
qu'à trente Ueues lie distance , Je m'y rendis de 
Smyme» Je m'attendois k jouir durant cette route 
de ^agréable coup-d'ooil des belles eampegnes de 
Wonie, et les souvenirs des beaux environs de Na- 
pfeï, d^ fertiles et diarmantes contrées de la Si- 
cile, me fa isoienl^ espérer un plai^r semblable à 
celui que je goûtai en traversant ces heureuses 
contrées; mais je fiis désagréablement trompé dans 
mon aUente ; le tierraîn est mal cultivé en vignes 
basses, »avec quelq>ies oliviers et quelques stériles 
moissons; ka arbres sont rares et viennent mal ; 
cette abondance de plantes étrangères k nos cli^- 
mats , tels que Paloës , le ^guier dln4e et d'autres 
productions ^ qm je j»e figurois propres au beau 
cliîBât de l'Asie mineure , ne s^ trouve aucune- 
ment ^ il y a biifti quelques beaux situes naturels , 
iaai$on n'y apperçoit qu'une nature^abandonnée 
et'fitérile. le vis à Sedtkiew, village à trois lieues 
de Ssàyr&e ^ une belle urne de granit avec une 
inscription grecque toute fruste et indéchifirable ,. 
qui sert Ae fontaine au village. C'e^t à Dervilikiew 
q«ie je fia mon ^emex repas k la turque avec l'aga 
ou k C(M0ABMàA»/B^ide^Ge village , et ^ fus coucher 
Ail cale d'Aidifiaa , ^pèt% de hutte , où à&éx Turcs^ 
do«t l'un étoit Kegre, vendoient du café, Je me 
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rappelle ici la question singulière que me firent ces 
gens : « Si un Turc dans Tindigence pourrôit es- 
<c pérer de recevoir l'aumône des Chrétiens, com- 
<i me eux la font indistinctement à tout pauvre , 
<( Juif, Chrétien , quel qu^il soit ? » Là question me 
fit rougir, mais je cyus devoir répondre qu^oui, 
pour sauver l'honneur du christianisme, et me 
mettre à Fabri des reproches qu'ils aûroient eu 
droit de me faire, si je leur euiee dit la manière 
dont on accueille les Juifs en Espagne et en Portu- 
gal , comment nous nous y prenons pour conver- 
tir les peuples de FAmérique , et combien de mal- 
heurs et de sang a coûté l'établissement du chris- 
tianisme dans le Nord : quelle idée horrible ne se 
seroient pas fait ces bonnes gens des giaura, nom 
qu^ils nous donnent et qui signifie infidèles? 

Ephèse , aujourd'hui nommée par les Turcs Aja- 
solouc, est un petit village avec un vieux château 
totalement détruit. A l'emplacenl^t de l'ancienne 
Ephèse, vers l'occident , il y a plusieurs ruines et 
beaucoup de souterrains, qui paroissent être dc5 
restes de l'ancien temple de Diane 5 car ce que 
Tournefort a pris pour ce temple et oit indubitable- 
ment un bain public ou des thermes; j'ai appris 
depuis que deux architectes anglois nouvellement 
revenus de ce voyage, sont du même sentiment; 
et il suffit d'avoir vu les thermes de Caracalla et 
de Dioclétien à Rome , pour être convaincu que 
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t;e monument ne peut avoir été autre chose. Le 
fameux temple , bâti par Chersiphron , brûlé par 
Erostrate , rebâti plus magnifiquement encore par 
Chinocrates, le même architecte à grandes idées 
qui bâtit Alexandrie en Egypte et qui' proposa à 
Alexandre de faire sa statue du mont Athos ; àe 
temple, 'dis- je, n'offre presque plus de vestiges, 
excepté ces souterrains, maintenant triste demeure 
des chauve -souris. Les thermes, que Fon prend 
ordinairement pour le temple , doivent avoir été 
magnifiques, car on jroit deux colonnes de granit 
noir par terre, qui sont superbes, d'ordre ionique, 
ayant quatre palmes napolitains dé diamètre sous 
la corniche , endroit le plus mince de la colonne. 
U y a au milieu de Penceinte de cet édifice une 
bâtisse de grands morceaux de marbre, qui paroit 
avoir été Vhypocaustum j où Pon chauffoit les 
eaux, pour les distribuer de là dans lerbains. On 
voit au milieu un petit escalier, qui mène jusqu'en 
haut 'y et on apperçoit les restes d'un aqueduc en 
briques qui y aboutissoit. Le Casteîlum aquœ y 
endroit où les eaux se rassembloiént , est de gran- 
des pierres de taille. Les grottes adossées à la mon- 
tagne me semblent plutôt avoir été des sépulchres 
que des voûtes du temple de Diane , comme "le 
croit Tournefort ; car le temple ne pouvoit pas être 
sur le penchant de la montagne , et d'ailleurs on 
^it qu'il éloit bâti dans iin endroit marécageux , 
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con^équemment dans le fond dti valloA. Où voit 
près de Taqueduc un théâtre taiUé ^ns le roc , 
comme celui de S3nracusç en SicUie ^ maid on n^en 
distingue plus que reneeintei les gradins et lascène 
sont couverts de mousse. I^ port Qy comme la aom- 
meTournefprt, nVst qu-un arc de trio«aphe^ éri- 
gé probablement à l'empereur Adrien , Vobjet gé- ' 
néral de la flatterie et de Fadulation des Grecs et 
des Orientaux : il y a une inscription latine mu- 
tilée dont parle Tournefort* On voit dans k glaibe 
d^autres emplaoemens de tei^iple^ ^us petiHis; j'di 
trouvé dans les ruines d^un de ce^ templf ft quel^ 
ques fragmens d^une frise d'ordre corinthien. 

Dans le village près du kan, il 7 a une urne 
avec trois iftédiocres figuras et nii^e ii^scription 
grecque totalement effacée j un cerele de puisaur 
tique de marbre, comme celui que l'on voit au 
Capitole à Rome , mais sans travail en sculpture. 
Les bas^reliefs sur la porte du chât^^u rej^^seo" 
tent 9 Fun des bacchantes, femiiqt^a et confaos^ l'au- 
tre la mort et la sépulture d^Hector^ sur un eippe 
au château il y a, des fragmens ^ lettres» . • . hfo* • 
TOXï j sur différentes pierres dw^ k »w du châ- 
teau, H2 TQTAH2 KAI...OMOIP2 KATBX.. A2. Dans 

la mosquée du village sont deux colonnes de gra- 
nit noir de quator9;e palmes napolitains de péri- 
phérie 7 d^ux de granit rouge d'cda^Ke palmes de 
circonférence* 
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A mon retour je paasai d^Ëphèse, le Cayslre, 
«ur Un pont construit d'anciçns débris , de frag-r 
mens de colonnes et d'autres mordeaux d^arçhî-î 
tectttçe. A deux lieues d'Ëphèse » il y a une grotte 
percée à. «ne hauteur étonnante dans un roc pevr 
pendicttlaire ; on n'y peal deecendre que de Tautr^ 
coté du rocher ; on fait passer cette grotte pour 
celle des sept dormeurs qui jouirent d'un heureux 
somra4B|^ndant tout le tems que dura la persé- 
cution des Chrétiens. Je m'arrêtai à Tourbalé , où 
j'ai en vaiû cherché les inscriptions citces par 
Tôurnefort. Il y a dans le kan de beaux tronçons 
de granit et dé marbre qui seryent.de piliers à un 
mauvais toit. Je vis à mon retour le mont Tarta- 
glie, KOlympe de Bythînîe., tout couirert de neige 
au mois de juin, et reVîns de' mes recherclies à 
Smyrne. En repassant le Mélès ^ lieu fameux où 
jadis Homère chanta et accorda sa lyre , je ne m'é- 
tOBnai plus de ce qu'il avbit composé sur ce rivage 
«a Batrachomyomachie ^ vu la quantité de grer 
nouilles qa'il y a dan^ oe rGOSvst^Sfk^ qtii fcKiit ^Ib 
bruit ôdhAipportable 'etMempâclient d^^otendre le 
doux xuimage des mssig(nx)lsalést^fré(presis dans cè^ 
envinonis. • •■ ■ " ' . -. ^ 

Le édite tdè Diiane 4 Ephèse «et lee médadlles de 
SmyuDe aii^c des f ^tes 4' AmâSOïies , pimrteimem 
des AimaiiEioiieft.,. feaumes gueolriëres qui vintieiit des 
dves du ThènBELodon' s'établir xl«ns xes éoAttée$. 
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Voyez, pour de plus longs détails, Pausahias, liv. 
VII , chap,^j3 et 4. Ephèse étoit la patrie de 
Parrhasius , fils et disciple d'Evenus , et rival de 
Zeuxis. Il étoit excellent peintre, mais trop pré- 
venu pour lui-même ; tel qu'un fameux peintre de 
notre âge , qui passe pour être Témule de Raphaël. 




CHAPITRE III. 

Voyage aux iles de V Archipel. -^ Description 
de Scio j Samos , Micone , Tiné , Délos , 
Naxie , Paroa et Antiparos , Syra j Termia 
et Zia. 

DESCRIPTION DE SCIO. 

Xj'île de Scio étainl la plus proche de Smyme, 
j Y dirigeai ma course pour commencer le tour des 
îles de la mer iËgée. Cette île , nommée Chm par 
les anciens , dont les bons vins çnt été chantés par 
Virgile et par 'Horace ,. faisoit partie de Flonie. 
Depuis les empereurs grecs , elle fut possédée par 
les Génois , les Vénitiens , et maintenant /elle ap- 
partient aux Turcs. C'est la plus belle île de TAr- 
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chipel , et ses c&mpagnet fleuriMent en orangers y 
citronniers et vignes. La culture de. la soie y est 
considérable; mais celle du maslic est la plus parr 
ticulièrement suivie. Ce mastic est une gomme qui 
découle d^un arbre nommé lentisque, qui ne croit * 
qu^à hauteur d^hbmme ; il demande beaucoup de 
soin et de culture ; de soixante villages que File 
, contient^ il n^y en a que trois d,u côté de Fouest 
quile'diltiv^it. Tout le mastic est de contrebande 
et doit être livré au grand-seigneur;, les Turcs, 
qui Faiment beaucoup, le pétrissent avec du pain, 
et les femmes le mâchent par goût. Chaque habir 
tant de ces trois villages est obligé d'en fournir 
deux ocqiies ; ce qui en manque doit être payé à 
raison de deux piastres Focque.;Ce que chaque par- 
ticulier cultive de ][ilus le grand-séigneur le prend 
à raison d'une piastre ou trois livres de France par 
ocque ; loi qui fait bien connoître Fétat despotique 
sous lequel ils gémissent ; aussi ces villages sont- 
ils plus pauvres et plus sujets aux* exactions que^ 
les autre§. Comme la peste régnoit dans la ville et 
y eiilevoit de trente à quarante personnes par jour, • 
je me rendis à un village nommé Néjida , dont les 
ferliles et verdoyans coteaux me rappelèrent ceux « 
deSorriento: Caraquenon molli jugaSurrentina 
I^yœo^ ^t. , Syl9, lib. III. 

Sur les bords de la mer, près de ce village, je 
vis un tronçon de m.arbre blanc, qui étoit le reste 

16 
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tlNine calomi^ ovale ^ ou qui vefnrésimtoitipljut ut 
^eux d€fint-«-Golofînesa:cooupl^ par ua jHlasire, 
semblâ!hfleà c^Qéqmse'trotivie daas la o(»Hr>dii |}a- 
"le&s Massilûi à Roifie. lies *eiivnroiis de la viUè dont 
ansdi fort beatix^ mais i^iMénriemlr ea est vilain , 
quoique les maisant» isolent de piérDe •, ckmé asseï 
i^re au Leva*fA. On ne jyut me dme le incmbre des 
liabîltâiss.'de 'la vilie ni de la campajgne^ paroe q»e 
les Girocsdes Mes *86 oacheiit à l'ûrrivéè da^J^pou- 
dan-pac^a eu amiral de la Forte^ {Kmr s'e^mp^er 
du ita7Vzfiso'>S( e«*cafpitati0u,etre^aroissent en foule 
après son relfour à Con^antixioiple. L'habifleinent 
des femmes est fort suagaltef : il ressen^ble à celui 
des jardifnières nurembergeoises ^ et iJL ^est à re- 
marquefT que les Sciottes font , >coinâae les feauues 
du centre de l'Afleniagne , le sstiélier de cultiver 
lès jardioiages qu^on tTanspoiPte à Conatanl^inople ^ 
et qu^'elles ont , pour ainsi dire, le iBiêmê costume. 

I 



Je débtfrquài >m V^illage de Vathi , aru nord de 
nie de Samos ; flitfis' comïne on voukH nue forcer 
à quinze jours de quarantaine, paixse que \^^^ 
nois de Scio et de Smyme , je résolus d^aller au 
midi de Tile , pour voir les ruines d^i^aHciemic 
ville de Sàmos et du fameux temple de Junon , pour 
jeter quelques fleurs aur le tombeati de Léontychus 
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et Rhadine, et po»r admirer laré&idefnoe de riiéu- 
reux Polycràte , et la patrie d.a sage Pytbsigere. A 
mon départ j'euâ occasion de connoître la per£dî^ 
etlaTOse des Grecs; car après m'avoir refusé r.eiiT 
trée de leur village , mou ^drogueman obtint des 
archontes ou chefs de l'endroit^ parmi lesquels il 
y avoit deux papas ou prêtres grecs , une patente 
comme si nous avions pas^é quinze jours dans leur 
village, et tout cela pour deux piastres ou six, li- 
vres de France* A l'emplacement de Tancienne 
ville , il y a beaucoup de ruines et de fragmens ^ 
misérables restes de son ancienne grandeur : on y 
voit distinctement encore Tégout qui conduisoit à 
la mer y bâti de grandes pierres de taille. On apr* 
perçoit également dans quelques endroits les murs 
de la ville construits en marbre ^ et les vestiges de 
quelques temples. Sur les bords de la mer on voit 
trois éperons de marbre , qui servoient à soutenir 
ces murs contre la violence des vagues. J'y trou- 
vai un morceau de marbre avec rinscriptipn mu- 
tilée que voici : 

POnHNAPA — 

ATTOAAMBA — 

TATïNnANTA — 

_— N— POMAÏÛN — 
— -^ MHCANT — ^ 

— -^ koïc — — — 
-- — co — — 
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Près de la il y a uu marais entoaré d'un mur de 
forme pentagone , qui n^est pas ancien, quoique je 
pense que ce marais s'est formé ]par les écoulemens 
des eaux qui étoient autrefois contenues dans des 
conduits. A peu de distance de là y vers la monta- 
gne , est Kopa , le principal village, de File. Les dé- 
bris du temple de Junon en sont à une lieue de 
diaijtance : ils consistent en deux colonnes sûr pied 
de très-beau marbre blanc , et en sept où huit au- 
tres colonnes renversées. Ces colonnes sont sans 
base , et ont six cannelures l'une au-dessus de l'au- 
tre au.basement : elles ont sept palmes napoUtaios 
de diamètre , et une d'entre elles est composée de 
douze morceaux posés Vxxn sur l'autre. Le chapi- 
teau renversé à terre est singulier; il n'a point de 
volutes, et le cordon est orné de demi-oves et de 
rhomboïdes; le tout est couronné d'un simple en- 
tablement. Le chapiteau , de même que les colon- 
nes sans base ^ prouvent que ce temple et oit d'une 
fort ancienne architecture ionique , peut-être mê- 
me du tems de Rhœcus. Il est sûr du moins que 
nous n'avons point de monument ionique aassi an- 
cien de ce genre, et il mériteroit par cette raison 
d'être placé au Capitole à Rome. Il est d'ail- 
leurs assez bien rendu dans TournefQxt. Il y a près 
de là un petit ruisseau qui se jetle dans la mer, et 
qui pourroit bien être VJmbrasuSy sur les bords 
duquel naquit Junon. Fs^nsanias j liv. VII. Cet 
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écrirain dît que ce fut Sniilis de Samos , contem- 
porain de Dédale, qui fit la statue de cette déesse. 
A peu de distance de ce ruisseau, il y à un ancien 
tombeau de briques, que mon imagination m'a fait 
prendre pour celui de Rhadine et Léontychus, que 
je cherchois avec empressement. 

L^île de Samos est très-fertile ; elle produit beau- 
coup de soie et de coton , mais sur-tout beaucoup 
de bon vin. Le' muscat en est recherché, et vaut 
bien celui de Frontignan : elle vend pour soixante 
millepiastres de vin , à quatre piastres la barrique. 
II y a quaton^ villages , dont chacun prend soin 
lui-même de sa 'police. C'est à Kopa que réside 
l'aga de File , avec sept ou huit hommes de garde. 
Les habitans paient cinq piastres par tête de ka- 
ratsch, et le septième du produit de leurs terres 
en argent. Les revenus du village de Métélinoûs , 
ont été assignés à la mosquée de Tophana , àCons- 
tantinople , par un capoudan-pacha , auquel Se- 
lim Ilavoit donné ce village. Si a,nciennement , les 
femmes et oient aussi laides à Samos qu'elles le sont 
à présent, il ne faut pas s'étonner que le culte de 
Jnnon l'ait emporté sur celui de Vénus , et que la 
foi conjugale y fut religieusement observée , faute 
de tenti8(tions. J'ai trouvé dans cette île un beau 
morceau de lave , et des traces distinctes de volcan. 
Je partis de Samos en côtoyant l'île de Nicaria , 
dépourvue de ports , hérissée de rochers et cou- 
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verte de bois; Je laissai à gauche File de Falmos ^ 
où Soist^Jean éonvit son apocal^se^ et foudbaià 
Myoone.^ 

DESCRIPTION I>B ]»IYCCIKE. 

Là première chose qui me iîrappa. à Mjcoiie ^ fu- 
ient les traces considérables de volcan qu'on y 
voit par-tout ; on y dis^gne les émptions , le 
cours des différentes laves., lenrs diverses compo- 
sitions, et' toutesle^ marques dti volcan» On trottire 
ces mêmes indices sur toutes les ileaUe l'Archipel, 
et prcs^eSantorin , il y a un rocher qui fume en- 
core. Les eaux chaudes de Milo.^ le volcan de Ne 
grepont , et les iaves quW trouve sur toutes les 
îles de cette mer , prouvent évidemment qu'elles 
ont été formées par des feux souterrains-, qui se 
$ont échappés en volcans , et ont formé ces îles. II 
n'y a sur File qu'un seul gros village , nommé 
aussi Mycone ; il est composé de huit cents mai- 
sons. L'ile est peu fertile ; elle ne produit qu'une 
petite quantité de mauvais vin ; mais les habitons 
sont cependant à leur aise par le commerce qu'ils 
jont, qui consiste à porter des bois du mont Athos, 
aujourd'hui Monte-^anto , en Egjrpte , pays en- 
tièrement dépourvu de ce produit 5 ils rapportent 
de là le café et le ris nécessaire à l'Archipel et à la 
Mbrée. Les femmes de cette île seroient assez jo- 
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lies f si ellâi ne se difigujroÂent pas par leur nldi-r: 
euleeostmme. ËUossoiiftvêliie^tout en bibjoic; majûs 
leurs bas ^ \tuts ^UaviS: c^kçoM » leur çhewse y 
qui feanBAQt tonl leur v^t^neut^ sosit MJu^téef 
d'une maai^e fort loaussdicle.. I^ ^4y«fV<«9 ^spè^e 
de g^rand lésard ^ ééc^rit par ToK^rnefort , se tr^iuve 
ps^incttUteonent dwM eette île. 

• ♦ » 

n E 8 G R I F T X O K B E T 1 N É« ; 

En arrivant à Tiné ^ j^eufii lieu d'admirer Fii>r' 
dustfîe de ses habitans ) soixante-^iiatse vïihg^j» 
pkcéssur un rodker ^.au auUeu de la mer^.or 
troureni leur subsistance et s'enriçlwsent wâme 
par leur industrie el leur petit commei^ce^ Us ser-r 
rent hommes et femn^ea comme dQmei^i^ues f h 
Smjrme^à Constantinppile et dans les autres éçbeir 
les du Levant. Plusieurs trafiquent avc^ Ançône et 
arec SmjrAe ^ d'aisitres» gagnent l^eur vie, par le no- 
lis de leurs bateau^s ^u eaiV^ues-; en un mot^ perr 
sonne n'est oi^f dans l'île. Malgré la stérilité du 
terroir , eUe produit plua de vingt sartes. difieren- 
^ d^excellens vins 9 dont h xaalvoi&i est. le plu^ 
e&limé, et beaucoup à^ soie ; la réqplte de l'année 
1768 avoit été fort abondante, et. }e trouvai toute 
l'ile dans l'allégresse dé cette bonne fortune. 

Peus lieu de remarqUer.à Tiné., l'ancien esprit 
de discorde qui pqrdit les républiques delà Grèce .* 
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les habitans de quelques villages atoi^nt tué deux 
des principaux du bourg Saint-Nicolas , en les ac- 
cusant de s'être concertés avec les Turcs , pourap- 
peller un aga dans leur île ; tandis qu'ils avoient 
^ payé à la Porte trois piastres et demie par tête de 
iaratsch ^ à Tarrivée du capoudan-pacha , pour 
être délivrés de cette incommode résidence , ainsi 
que du cinquième de la soie , et demeurer tran- 
quilles le reste de Fannée. L'aga se trouva eu dan- 
ger dans cette émeute populaire ; il fut même 
obligé dc^ déclarer que y dès qu'il auroit perçu ses 
droits , il quitteroit File ^ et en effet il tint paurole. 
On me fit faire quarantaine pendant quatre )ours 
à Tiné ^ et après avoir fait présent de quatorze li- 
vres de café à Faga , j'en obtins l'entrée. Je trou- 
vai cet aga fort poli ; et comme il étoit de l'iie de 
Candie , il savoit un peu d'italien , et me parla 
beaucoup. Il me dit , entr'autres y que lui, pour 
sa personne, redoutoit plus la peàte qu'aucun Franc 
ne pouvoit la craindre , et se moqua beaueoip de 
ses compatriotes , qui étoient assez stupides d'af- 
fronter une mort presque certaine , pour ne ps 
contrarier le destin absolu. Sur la place de Saint- 
Nicolas , il y a l'inscription suivante , sur un bloc 
de marbre blanc : 

ilTTOKPATOPA KAI^APA 
eEOT AAFIANOT tlON 

e£OT TrAiANoi nAPer... 
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KOTYIQNOK eEOT 
KE^OTAE KIO. .MON TITÛN 

AIAION AAPIANON 
ANTONBINON SEBA^TON 

EYZEBII 0APXIEI EY2TO 
AEYTEPON ZATTPOS H4»AI- 

mONOSYOZ TONI 
AIOH SYEPrETHN. 

Les murs de plusients maisons conlienneiit quel- 
ques baa-reliefs fort endommagés , et dans un de 
ces murs , je ris un petit vase de marbre blanc as- 
sez bien conservé. Dans un jardin hors de la ville , 
je trouvai quelques mauvais bas-reliefs y et sur un 
petit fragment de marbre , ces mots : ta apoCiaa- 
PorKAT NEiKOTnrio. Dans le jardin du consul 
de Venise, on voit le torse d'une statue de guer- 
rier , qui est fort beau et d^un boù style j sur là 
cuirasse sont deux figures de Pallas , qui tien- 
nent leurs égides à la main, d^une très-bonne exé- 
cution. Dans une maison à Tiné , je lus sur un 
bloc de marbre les caractères suivans : 

EIEMATIA nElEN- -TO. EATHXAIKAY- -rAYKO-I-XH-ET- 

XAIPE. 

» 

Je montai sur un vieux château du tenis des Vé- 
nitiens , presqu^entièremcnt détruit par le» Turcs, 
qui est sur la' partie la plus élevée de File : on* y 
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découvre tout Tiné , et, pour ainsi dire , toutes les 
Cyclades qui paraissent être sous vos pieds. Il j a 
de belles carrières de marbre blanc dans File, qui 
est tout rocher. On trouve par-tout de grandes 
pierres ponces j des morceaux de lave , et les 
pointes dont les montagnes sont hérissées fournie 
sent des preuves évidentes de volcan. Le vent du 
nord , qui est très-désagréable , et presque conti- 
nvtel au Levant , s«nr-tottl en été , est insupporta- 
ble à Tiné. Il et oit si fbri au mois dci juin , qu'Urne 
renversa*par terre pendant qite je B^e tto^vo» sur 
la montagne du château^ ^t sî m^i» guide nem^eât 
retenu y il m'auvoit j^^te dans un propice affreux > 
ce n'est donc pas sana raison que les anciens Grecs 
y avoient placé la caverne d'Ëole. 

Les habitans dei celte île sont les plus fins et les 
plus: astujcûeux des, Grecs insulaires. Ils sont forts , 
sobustes:, et parviennent à une grande vieillesse; 
effets ék leur sobriété naturelle , du climat pur et 
de Vair subtil qu'Us respirent. Les femmes sont jo- 
lies ; mais je n'y ai point trouvé cesÂvblimes beau- 
tés que l'on admire sur les bas-reliefs des anciens. 
ËUes ont dé beaux yeux , un teint éblouissant et 
de beaux cheveux , mais le profil de leurs têtes 
n'est pas régulier , ayant pour la plupart le nez 
écrasé. H paroît que les, Vénitiens et les Turcs ont 
dénaturé ce beau sang par tauf e là Grèee ; tandis 
que les^Turcs ont adbpté le génie perfide des Grecs, 
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que ces derniers possèdent encore; ce qui semblè- 
roit prouver que le climat agit avec plus de force 
sur les caractères que sur les physionomies. L'ha- 
billemeot des femmes est fort avantageux ; il est 
décent , et a même de la noblesse ;. leuv coëffure 
(le soie jaune sied très-bien, et leur donne beau-^ 
Coup de grâce. 

L'urbanité et la finesse naturelle des paysans m'é- 
tonna beaucoup. Us passent pour les plus ruàés des 
insulaires, politiques et commerçans, parlant tou- 
tes les langues; ils me rappelèrent les pa3r88n6 de» 
montagnes deNeufch&tel, du Locle^ de laCbatix«* 
de-Fond ;. ils ont cependant^ plns^ d^esprit najharel ; 
mais beaucoup moins de calfure que les Suisses* 
Pai sur-^lxïut admiré en eux cet heureux flegme , 
qui sait temporiser , qui n^eat pas l'indolence hol- 
landoise, et qui , dans le besoin , se change en la 
plusgrande activité ; mais qui souvent aussi domp^ 
te par la patience, ce que la vivacité fmnçoiseren* 
^erse en un moment. Ils ont une éloquence natu- 
relle étonnante ; lea femmes sur-tolllt , qui savent 
dire les choses, les plus, agréables avec un son de 
voix enchanteur. 
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PESCRIPTION DE DÉLOS- 



Sacta mari colitur medio gratissima tellus 
Nerèidum matri et Neptuno JEgeo : 
Quant priua Arciienena oras et littora circum 
Errantem, Myconecelaa Gyaroque revinxit. 

Vl R G I L. , ^neid. , lib. IIL 

Ce petit point de rocher au milieu des Cyclades, 
que les anciens appeloiént Délos, et qui se nomme 
aujourd'hui Déli ^ étoit en grande vénération daas 
Fantiquité. Apollon y avoit un temple superbe, où 
le fanatisme et la .superstition avoient assemblé 
d'immenses trésors* Les prêtres et quelques autres 
particuliers et oient même parvenus à en faire un 
grand commerce ; le timide nautonnier, qui travée 
soit la merJËgée, ne manquoit jamais de se rendre 
ce dieu propice par quelque riche présent ; et les 
prêtres , en vendant l'assurance d'une heureuse na- 
vigation , recevoient les dons de la crédulité popu- 
laire. Pausanias (/ïV. I , ch. 3i) raconte la façon 
singulière dont les Hyperboréens faisoient parve- 
nir les prémices de leurs fruits à l'Apollon de Dé- 
los ; et ( liv. III y ch. s3 ) avec quelle impiété Mé- 
nophane , général de Mithridate , roi de Pont, mo- 
narque peu crédule, pilla et détruisit les richesses 
et le temple d'Apollon à Délos ; aussi croit-il pieu- 
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sèment , que ce fat là la cause des malhenTs de 
Mithridate. Callimaque , cet insoutenable louan- 
geur , a fait un hymne excessirement long et en- 
nuyeux en Fhonneur de Délos , sans parler de 
ce que cette île renfermoit de beau et de curieux ; 
et Pon n'y trouve rien d'intéressant sur Délos , si 
ce n'est que c'est-là que fut construite la grande 
galère , laquelle cependant le cédoit en grandeur 
à celles de Denys de Syracuse , de Démétrius Po- 
liorcète et de Ptolomée Philopator. En arrivant à , 
cette fameuse Délos , je fus étonné de la quantité 
de débris de colonnes et d'autres morceaux d'ar- 
chitecture qui s'y trouvent encore. J'observai d'a- 
bord l'emplacement que Tournefort a pris , avec 
raison , pour une naumacbie,, puisque leà souter- 
rains voisins y qui étoient des conduits d'eau , y 
aboutissent. La JTontaine d'Inapus n'est mainte- 
nant qu'un creux rempli d'eau salée , dans lequel 
on descend par plusieurs escaliers de marbre. On 
peut supposer que le temple d'Apollon étoit d'or- 
dre dorique , par la quantité de fragmens de cet 
ordre , que l'on trouve dans ses ruines : il y a en- 
core plusieurs colonnes entières .de cet ordre -, il 
correspond d'ailleurs assez à l'époque à laquelle il 
a été rebâti. Dans les ruines du temple de Latone , 
sur le promontoire , il y a d^qx bases de statue^^ ^ 
sur l'une desquelles, qui est circulaire , il y a une 
inscription , rendue indéchiffrable par le tems. On ' 
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yoil une belle îi^smi^îoB ejgi gjc^s caiactèree , sur 
4^p€ pjierre cairrée , da^ô Iç* pétris d^un grand édi- 
£çe j la ¥piGt ; 

TO KEI^ON Te» fl^HTO AÏ0MÏÏON TEiïHITOîI KAI 
^KAAHSnONTpT JKAl TO^jT TOPITOîï KAI aHME-^ — - 
KPATÛNAmTIXOT ETEPrETHN APETH? ENÇP- -HNEX«N 
AIATEAEISTO |COINON Tftlîî nEPITON AIONT 

Le reste est en trente-six lignes , de plus petits 
caractères , quoique toutes en lettres initiales , 
maisqu^on ne sauroit plus lire. Le mpnt Cynthe efit 
à côté des ruines du temple d'Apollon ; il paroît 
avoir été aussi un volcan , comme sa forme et la 
.qualité des pierres dont il est composé Tindiquent. 
La qu^ptité 4® colonnes est inconcevable. Il y a 
prè§ de là ^n souterrain , avec des ouvertures ser- 
vaut à y introduire le jour , comme aux cryptes 
qi^'on voit encore à la Villa d'Adrien , près de Ti- 
voli. Ce 30 ut errais recevoit les eaux par un canal, 
et on les en tiroit par un puits , pont Fusage du 
temple, Cet oit apparemment un bain ^ car on voit 
autour de ce puits plusieurs petites colonnes de 
marbre. JVi endore trouvé la plinthe , avec l'ins- 
cription cîlée par Tournefort : kasioi AnoAAiNi ; 
mais ce ne peut être celle de la statue d'Apollon 
qu'on adoroijt à Délos , puisque Ménophane la fit 
jeter à la mer , et que les Béotiens la retrouvèrent 
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et la t ransport éreot À Ëpidélium^ AU^desa;ift3 >da cajp 
Malée. Je • vis xmJb l>dle îusciiptioa en. faïut ligae^^ 
dans l^exiceiate du : temple d^Apolloa y . aux 110^ 
pierre carrée ; je a&'ea ai pu. déefaiffîiser q»e : jefoi** 
no4TKAST0f . . pent'ât)re désigneh-eiJb la stalue de 
ce Poljrdèle ? Ait^*dea30V8 de ées^hmt: lignes 9 il 3^ a 
m pihts pet^s icaractèr^ôs : aiszioxi JAHVQViOJ: Ae«>- 
NAios £. ..« appareHament EnoHSEooi bhûiel U 
m^a^le imposable xletrouyer les coloDues orales 
citées .pmr T^Mumefiort; quoique cj'^ie vu tous ies 
ordres d'architecture en colonnes du.plus-beftu 
marbré 4ë )FaflPos , doric||26s , 'ioniques et corin- 
thietmes. J^ai sar^tont été frappé de la be^ulié d'un 
chapiteaw ionique .j d^iun genre particulier y doiH; 
les volutes formoient avec.la.lj^nç qui le^s joint en- 
semble , la plus agréable forme du monde j je fus 
fâché de ma maladresse a ne pouvoir les dessiner 
exactement. Le théâtre étoit de marbre ; on en voit 
encojei'onqeinte/Xes gradins et la. scène sont dé- 
iniitô, et Ton ne trouve quç qu^ques souterraigs, 
aveciunégoût jpouT recevoir et faire éqouler los 
immondices, ie ù-ai apperçn aucun vertige, ni du 
portique de .Philippe , ni de Fljjvppodrome , ni du 
trône de la statue d'Apollon , que Toumefort dit 
avoir vus. Il se peut que depuis ce Voyageur tout 
cela ait été entièrement détruit , et le trône deJa 
statue emporté ;icer on peut enlever sans difficulté 
tout ce que l'on veut de cette île déserte, où il 
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n'y a que quelques pasteurs de brd[)is et de chè- 
vres, qui viennent de Mycone. Ces pâtres se ca- 
chèrent à mon arrivée , et j'eus beaucoup de peine 
à leur persuader que je n'étois pas un cor;saire mai- 
lois. Les fragmens de bras et de jambes de mar- 
bre y et des Vases de terre , sont innombrables ; 
toute File en. est couverte. Les colonnes du temple 
d'Apollon ont quatre palmes napolitains et demi 
de diamètre ; il paroit que ce temple étoit déforme 
circulaire , aussi bien que celui de Latone , sur le 
promontoire au liord de l'île. 

Vis - à -vis de Délos ^ est la grande Délos, an- 
ciennement nommée Rkenea ; jen^y ai rien trou- 
vé , si ce ù'est quelques anciens autels et sépul- 
chres ; mais sans inscriptions. 

■ 

DESCRIPTION DE NAXIE. 

Ziinquimus Ortygiœ portus ^ pelagoque volamus, 
Baœhatamquejugis Naxon y viridemqiœ Ihnusanh 
Olearon, nweamqae Paron, sparsaaque per œquor 
Çycladas ^ et crebris legintus fréta çonsita terris, 

Vi R G I L. , -^neid, , lib. IIL 
Je me rendis à Naxie , île jadis consacrée à Bac- 

• 

chus. Sur un petit écueil , vis-à-vis de l'île, se voil 
le portail du temple de ce* dieu ; tout le reste en 
est détruit. Ce portail est d'ordre dorique , et corn- 
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posé seulement de trois morceaux de marbre blanc, 
les deux pilastres et Tentablement. Chaque pilas- 
tre a quatre palmes et demi de large en carré. 
L'entrée du temple est fort étroite, et suffit à peine 
pour le passage d^une personne , quoique le por- 
tail ait dix palmes de large ; ce qui est occasionné 
par deux gros morceaux de marbre, placés de cha- 
que côté des pilastres , de quatre palmes de large , 
qui ne laissent que Tespace de deux palmes pour 
rentrée. Je n^ai dans aucun • autre temple an- 
tique , observé la même chose , et je ne saurois 
eu rendre raison. Le temple ne doit pas avoir été 
fort grand , car Técueil sur lequel il étoit bâti , est 
lui-même fort petit. Un grand escalier du côté du 
nord , conduisoit du rivage au temple , et le ro- 
cher étoit joint à File de Naxie , par un môle , dont 
on voit encore des vestiges , ainsi que ceux de plu- 
sieurs bains et d'un réservoir d'eau. 

Dans la ville de Naxie , qui est fort vilaine , on 
voit quelques chapitciaux d'ordre dorique, et l'an- 
cienne place de pierres rapportées en forme de 
mosaïque ; il y a aussi un ancien conduit d'eau à 
fleur de terre. 

Je me rendis à la montagne de Jupiter nom- 
mé Zeiis dans le langage du pays : elle est à trois 
lieues de la ville ; il faut une heure pour la gravir 
par une rude montée , dont on doit faire une par- 
lie à pied. Je fus enchanté des belles campagnes et 

17 * . 
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des sites agréables et diversifiés de Tile. Le chèvre- 
feuille, le laurier-rose y croissent en abondance; 
Tair est parfumé des odoriférantes exhalaisons du 
thym , du basilique , du romarin et d^autres aro- 
mates. Ici je me rappelai pour la première fois les 
Vues chatmantes de la Sicile. Du haut de la mon- 
tagne , on découvre toute l'île , la plus grande des 
Cyclades , et qui ressemble à la Sicile , tant par sa 
forme triangulaire que p^r ses beaux sites. C'est 
donc avecTaison que les anciens lui ont donné les 
noms de Naxosj de Strongylia ^ etc. , qui lui sont 
communs avec la Sicile. Par un tems clairon dé- 
couvre tout FArchipel du haut de cette montagne. 
Je vis en montant, au-dessous d^une grosse pierre 
rinscription rapportée par Tournefort : opoe aiox 
MHAosiOY. Celle de M. de Nointel, au sommet de 
la montagne est effacée j heureusement que la pos- 
térité ne perd rien , en ignorant qu'un ambassa- 
deur de France y a été ! En descendant je vis sous 
cette montagne une grotte avec des crystalUsations 
presqu^aussi belles que celles d'Antiparo^, 6t dont 
rentrée n^est pas à beaucoup près aussi difficile m 
aussi dangereuse. Il est dommage que cette 3e, 
une des plus belles et des plus grandes de l'Archi- 
pel, soit si dépeuplées Elle produit d'assez bon vin» 
de la soie et il y a beaucoup de pâturages : sa po- 
pulation n'est que de cinq mille âmes , quoique 
plusieurs familles étrangères soient venues s^établir 
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ici : les Modène ^ les Vigoureuse ^ proviennent de 
chevaitêrd de Malte y qui ^ étant en course , se sont 
li^és et mariés dans Tile. Les Condilli prétendent 
désceîidre d'iiné ancienne noblesse grecqtle ; len 
Somma ^lupa de nobles vénitiens , quoiqu'ils Ile 
Sûiôût que bâtafdl»; le comté de Rumpf^ d'une 
bonne fanûUë d'Allemagne , a épousé une demoi- 
selle de Modène y et a donné une famille noble de 
pkà à l^ilé. Totis ces prétendus nobles, entichés de 
léUr iUàsttë Origine, aitiient inieuic m<^urir de faim 
que de faille le commerce, ou de s'occtlper de quel- 
que chose d'utile. L'kabillément des femmes est du 
deriiiei' ridicule. Elles ont l'air d^oies coëffées, quoi- 
que cependant jolies, peu truelles^ moins àstucieu- 
ses^moins intéressées que celles de Tiné,dont la bon- 
ne foi s'est perdue par le commerce qui se fait dans 
File, et leuréfi^équens voyages dans les grandes vil- 
les da Levant. Il y a dans cette bicoque un arche- 
vêque âvéd dés chanoines^ des ôâpùcinsj des récol- 
lets, tin couvent de religieuses , et ^ pour ëôurôtt- 
ner l'oètlVte , déd jésuites , qtli^ potlr le dire en pâè- 
saùt^ àônt sotlàla proté<3lioti de la France : en Voilà 
bien assez sans donte pour l'appauvrii" ! Joîgnei-y 
cë})eBidant énôor6 pluèieUrs inonàStères grées. Les 
habitons djè l'îte ôtit dfe l'esprit j c'est le pâ^s des 
imptôvi8ateursg1fecs.Lesbergers, stlr-totit ceùlcdeïa 
tiiOiitagtie de Jupiter, sont d'àditiii'ablès frondêursj 
ils latiOênt des pierres^à cinq cents pas de distancée 
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av^c une justesse étonnante , et ne manquent guère 
leur but. Leurs frondes sont composées d'an mor- 
ceau d;e cuir /attaché à deux cordes , qui servent 
à donner Félan à la pierre. Les plus petitfiT enfans 
même portent des frondes à leur ceinture. Dans la 
campagne , je vis un énorme morceau de marbre 
blanc, qpi apparemment éloit destiné à quelque 
statue colossale"; il a trente palmes de long sur cinq 
de large. Les hommes portent de grande chapeaux 
de paille suspendus à la nuque par un cordon , 
comme on le voit à une figure du beau bas-relief 
qui se trouve à la maison de campagne du car- 
dinal Alexandre Albani, représentant Amphion et 
Zéthus ; il paroît que cet usage s'est conservé de- 
puis ces tems-là. 



DESCRIPTION DE PAROS ET d'aNTIPAROS. 



De Naxie je passai à Paros. Le premier bourg 
de l'ile s'appelle Parchia ; c'est un pçtit endroit 
où l'on fait beaucoup d'ouvrages en coton ^ des 
bonnets , des bas , la seule industrie de cette île , 
qui ne produit que du mauvais vin et de Torge ; 
aussi n'y mange- 1 -on que du pain fait avec cette 
espèce de grain. J'y vis l'église grecque, qui est 
fort grande et du tems du bas-empire , par consé- 
quent de très- mauvais goût : il y a de fort belles 
colonnes antiques de Porta-Santa y et quantité de 
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Jraglneïis de macrbre ^ et de plus quelques bas-re- 
liefs de marbre , encastrés dans les maisons de Fen- 
droit. J^en observai un ^ entre autres , qui repré- 
sente une femme couchée et un enfant qui lui pré- 
sente des fruits ,.avee une inscription totalement 
fruste } une têt^ de Méduse de travail médiocre; 
deux statues héroïques de style barbare ou gothi- 
que ; un morceau de marbre , qui avoit servi de 
ttiile à tjuelqù'édifiGe, aVec une grande et deux pe» 
tites têtes de lions, qui étoient sans doute des gout- 
tières du toît. II y a sur utie petite éminence du bourg 
un château détruit , qui étoit entièrement composé 
des plus beaux marbres et de colonnes antiques : on 
ne put me dire dans File en quel tems ce ehateau 
avoit été bâti ^ mais on Voit bien que la main qui 
Favoit construit étoit >aussi barbare que celle des 
Turcs qui. Font détruit ; car on s'est servi des plus 
beaux troncs de colonnes et des plus superbes bas- 
reliefs comlae de simples pierres pour cet édifice» 
Tous ces . admirables * f ragmens attestent qui^ib 
avoient appartenu à un temple nuignifique, et les 
beaux chapiteaux de la même proportion élégante 
que celui que j'avois vu à Délos , les trygliphes et 
les frises merveilleusement tirataillées , toutes im- 
pitoyablement epghasaées daris ce vilain châ|eau, 
prouvant que ce temple' étoit d'ordre ïôniqucGn 
voit encore les cbaso^ranles entiers de la porte; 
elle doit avoit eu Huit à. dix palmes de large; et 
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une grande tête de lion en marbre , qui étoit cer- 
tainement un égQ&t du temple. Sur une grande 
pierre encastrée dans le château , qui apparem- 
ment avoit été placée au-rdessuadelaporledo tem- 
ple , car elle est fort grande et d'un trèftrbeâu mar- 
bre , on lit Finscription suivante en grands carac- 
tères majuscules : 

^ AHPÛ2A2 ANEGHKÏN APXONTOS MîN 

Je remarquai aussi un autel carré muré dans le 
château, dont on distingue trois faces, la quatrième 
est dans le mur ; il y a d'un côté une tête de Mé- 
duse, sur le second un tigre , et sut le troisième 
une tête de bœuf avec la bandelette de sacrifice; le 
tout est d'up beau travail. Je ne sais si j^vanee trop 
en supposant que ce temple a été dédié aCupidon, 
le dieu des amours. Pàusanias (lip. IX y ck. sp) 
assure du moins que les hâbitans de Faros hono- 
roient particulièrement cette divinité. La veille 
de Saint-rJean y^ vieux style , je vis à PaTOS une céré- 
nsuoi^ie singulière , qui me rappela les anciens mys- 
tères de Cérës à Eleusis. Toutes Içs filles de File 
vont puiser ce soi>4à^' quelques heures après le 
coucher du ^leil, 4e Feau dans une fontmne hors 
delà vBlc, qu'elles apportent soigneusement chcï 
elles ; elles j mettent des fruits, qti'elles ea refi* 
Tent le lendemain pour fairie leur horoscope, et 
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sa voir si elles seront mariées cette année-là ou non. 
Elles y vont tontes seules, sans hommes, sans leurs 
mères, et Fon m^assura qu'il leur étoit (défendu' 
de parler pendant tout le tems de cette procession. 
Je les suivis pour les observer, et m'apperçus bien 
qu'il étoit impossible que tant de femmes réunies 
pussent garder le silence pendant tout ce tems. 
J'eus le plaisir de contempler à cette occasion la 
plus belle personne que j'eusse vue pendant tout 
mon voyage , et la seule que l'on pouvoit regarder 
comme une véritable beauté grecque ; elle étoit de 
Tiné y et se trouvoit alors chez ses parens à Paros. 
Les femmes de Paros passent pour être les meil- 
leures danseuses des iles , et en effet elles dansent 
fort bien la romeca^ danse grecque très-noble, 
dont l'aurai occasion de parler dans la suite. Elles 
sont d'ailleurs aussi libertines , que le^ hommes 
sont pauvres et misérables; de sorte que les cor- 
saires maltois, dans leurs courses, trouvent ici 
leur Cjthère. Je fus voir les anciennes carrières de 
ce fameux et beau marbre de Paros, dont les an- 
ciens Greds nous ont laissé ces inimitables chefs- 
d'oeuvre de sculpture que nous admirons à Rome : 
elles sont à une lieUe et demie de Parchia. Je fus 
fort étonné de les trouver: presque toutes détrui- 
tes; tandis que je ih'imaginois qu'on en tiroit en- 
core du marbre ; mais les Turcs préfèrent celui de 
Tiné, parce qu'il est.plus blanc, quoiqu'il soit salé 
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comme celm' de Massa - Carara. Il y a encore 
quelques chapiteaux ioniques à moitié taillés dans 
le rçcher , suivant l'usage des anciens de tirer des 
mx)rceaux d'architecture tout finis des carrières , 
conime on le voit égalemegit dans les carrière» de 
l'ancienne Sélinunte en Sicile. A Pentrée de cette 
carrière, fort rétrécie par la terre et les pierres ébou- 
lées d'en haut , se trouve le bas-relief dont parle 
Tournefort : c'est une bacchanalle avec des figures 
de Satyres , des grappes de raisin , etc. L'inscrip- 
tion s'y lit encore : aaamas oaphshs nhm^ais. 

Antiparos, anciennement nommée Oliaros^est 
nn misérable petit rocher , qui ne produit que^ de 
l'orge et un peu de mauvais vin. Il n^ ^ qu^Hn 
méchant village, dont le papa ou prêtre grec fait 
les honneurs de la grotte si vantée par Tournefort 
et sanctifiée par M. de Nointel. J'y descendis au 
risque de me casser le cou , comme tous les au- 
tres curieux, et fus peu dédommagé de cette pei- 
ne ; car je n'y vis que les mêmes crystallisations 
que j'avois vues avec moins de peine et de danger 
à Naxie ; et il faut une imagination plus exaltée 
que n'éloit alors la mienne, pour y voir des arbres, 
des fruits et d'autres belles chojses pareilles. Ces 
prétendues beautés souterraines ne sont d'ailleurs 
plus si rares aujourd'hui, et la. caverne nommée 
Baumanns-hoehle ^ dans les- montagnes du Hartz 
^p Allemagne , en renferme de semblables. 
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DESCRIPTION DE SYRA ET DE THEKMIA. 

Syka est une île toute peuplée par des catholi- 
ques romains. Elle produit du bon vin ; mais elle 
n^est pas aussi cultivée et habitée qu^elle pour- 
roit Fêtre. J^ vis le bas-relief indiqué par Tour- 
nefort ^ à côté ,de Févêché y qui représente un sis- 
tre égyptien. Le marbre est grec et Touvrage d^un 
bon style ; de sorte qu^il faut supposer que le cùlle 
d'Isis a régné dans cette île ; ce qui est d'autant 
plus possible et vraisemblable même, que ce culte 
s'étoii introduit dans toute la- Grèce, et même par- 
mi les Romains , sur-tout pendant le règne d'A- 
drien. Il y a une inscription grecque au-dessus de 
la fontaine de Syra , qui est absolument indéchif- 
frable. Anciennement cette île s'appeloit Scyros. 
On trouve à sa pointe occidentale quelques rnines ' 
de briques j des colonnes de marbre tronquées , 
et un petit bas-relief représentanit une femme avec 
un enfant qui lui offre des fruits, semblable à ce- 
lui que j'avois vu à Paros. J^ignore ce que peuvent 
avoir été ces vestiges. J'ai encore trouvé ici des 
pierres minérales et des traces visibles de volcan. 

Thermia , anciennement nommée Cythnus ^ 
est également petite , 6t. n'a qne deux villages. J'y 
trouvai sur les bords de la mer lé)5 plus beaux mor- 
ceaux de lave imprégnés de soufre , et des matri^ 
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ces de pierres très-riches , et aussi belles t|ti'on en 
rencontre au Vésuve. Il y a des bains chauds et 
fort salutaires dans cette île ; et c'est apparem- 
ment pour cette raison que les Romains Vont fré- 
quentée ; car on y voit plusieurs monumens de 
ce peuple , entr'autres , un chapiteau de marbre 
blanc , d^ordre composite , d'une grandeur assez 
considérable. Ce qui m'a fait^e plus d^ plaisir ici, 
' ce fut la façon honnête dont un respectable vieil- 
lard de quatre-vingt-six ans , me reçut chez lai. 
Il étoit aussi frais , aussi bien portant qu'un jeune 
homme de» trente ans^ , et portoit la candeur et la 
probité peintefi sur sa physionomie. Si c'est là l'ef- 
fet du climat de Thermia , qui ne désireroit pas 
d^y aller vivre ? 

DESCRIiPTiOK DE ZIA. 

L'île de Zia y nonmiée Cia par les anciens , fut 
le dernier objet de ma curiosité ^ avant que de me 
rendre à Athènes. Les éloges qu:'en font les anciens 
auteurs m'y d}éterminèrent ; je désirois de respirer 
cet air salubre^ qui immort alisoit jadis ^ pour ainsi 
dire. StràhonÇ liv. X) , raconte que les habitans 
de cette île parvenoient à une si grande vieillesse 
et muitiplioient à tel point y qu'on fit une loi qui 
les obligeoit à terminer leurs jonrs en buvant de la 
ciguë , quand ils avoient atteint Page de soixante 
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ans. HérapKcleç ( dé P^Utkk) , el i£liep {Kar. 
hiat. Hb: IJJ , cap, 5j ) gisent la même chose ^ 
ç| VirgUç ( Qwrg. lib. / ) a chaulé la bonté des pâ- 
turages cle cette île : 

• . . • •èiouUornemorum, çuipinguid CfCB 
Ter ce^tum ni^ei tondent dumei(ijui^fici* 

jy débarquai aiix ruines de ^ancienne ville JW- 
Us j que les Grecs modernes appeUent Polis. Vy 
vis sur le promontoû*e les restes d^un ancien port 
et d'un temple d'ordre ionique. Sur un morceau 
de marbre de six paknes et demi de long , je trou*^ 
vai Fii^fcription suivante , qui m'a paru aases sin- 
gulière: nHPATOS ETH2TA AnOAAnNIANl 0HI 

n ' ^ - On voit encore un escalier qui condui- 

soit de la marine au te«aiple , et deux morceaux 
de la draperie de la statue de Némésis , citée par 
Toumefort. Dans l'emplacement de l'ancienne 
ville , on remarque encore les gradins.et les deux 
extrémités de la scène d'nq petit tbé&trfe^ qui n'a 
que quarante^înq pas de diamètre; les vestiges 
de beaucoup ^ maisons y de bains^ ^ et quelques 
colonnes cannelées sans cbapitèaux. La situation 
de l'ancîenâe liq^ulis devoit. étiré ^lus sÀ^ine ^ que 
celÎQ dirbourg de Zîa , d'aujourd'hui , le seul qu'il 
y ait dans cette grande et belle île , puisqu'elle 
étoii située vers^ le midi , et garantie par les mon- 
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fàgDes des venls impétueux du nord, qui règnenl 
au Lerant , pendant dix mois de rannée. Elle étoit 
d^ailleurs dans un joli rallon , où croissent les her- 
bes et les plantes les plus agréables et les plus aro- 
matiques, qui embaument Pair de leurs suaves ex- 
halaisons. Les habitans de Zia , située au nord et 
privée par ces mêmes montagnes des vent» doux 
d'ouest et de sud , jouissent d'un climat moins 
propice , mais parviennent cependant assez sou- 
vent jusqu'à Fâge de cent ans. Ce bourg est bali 
SUT les ruines de Fanctenne Carthée. 

Fendant. que jfétois aux ruines de Fancienne 
Joulis , reteilu par le vent contraire , M. Nicolas 
PangaUo , Grec , chef de Fîle et du bourg à trois 
Ueues de Joulis , ayant apprit qu'il y avoit un 
étranger daQS ces déserts, m'éorivitfune lettre fort 
robligeante en françois, et m'envoya du pain frais, un 
agneau, des perdrix et d'excellent miel. Le besoin 
dans lequel j'étois, et la solitude, augmentèrent 
le prix de ce bienfait, et je crus», en m'approchant 
d'Alhèiie^, en; remarquer déj^a l'urbanité attique, 
si vantée pjar les anciens , et que Spon et Wheller 
disent avoir retrouvée chez les modernes. J'ai en- 
, core vu à Zia plusieurs .morceaux de lave. Avant 
que d© quitter F Archipel , je ne puis m'émpecher 
de dire quelque chose 'sur le climat de ces îles : il 
.peut être ^ain j puisqu'on le veut ainsi , quoique 
j'aurai occ^^ion de faire quelques observations u 



AU LEVANT. 269 

cet égard , en parlant de la peste qui règne au Le- 
vant; qdais du moins est-il fort désagréable en été. 
Les vents^xlu nord y sont continuels pendant dbc 
mois de Pannée , et d'une violence extrême ; joi- 
gnez à cela Fardeur du soleil et la stérilité naturelle 
dece» rochers, et jugez en quel état doit être le sol de 
ces îles ! On n'y voit presque pas d'arbres ; on n'y 
entenA aucun oiseau j la mer même est peu pois- 
sonneuse dans ces lieux déserts. J'excepte Scio , que 
les Turcs appellent le jardin de l'empire ; Nàxie , 
qui ressembleroit encore davantage à la Sicile , si 
elle étoit plus peuplée et mieux cultivée , et l'an- 
cienne Lesbos _, aujourd'hui Mételin , dont je par- 
lerai dans la suite. Toumefort en fut satisfait corn*- 
me botaniste ; mais quiconque aime l'ombrage des 
arbres , le ramage des oiseaux , le doux murmure 
des eaux > ne peut se plaire dans ces contrées. 
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C H A PITRE IV. 



P^oytxgè de £ia à Athènes. 

DESCRIPTION DU GOLFE D^ATHÈNBS. 

Cjomms je me trourois ^8^-^TiB duoip Coloane, 
TaiiGifen Sunium Prômontôriwn ^ \% m^ «mdis 
pôû)* obdêrrer lei restée du temple de Minetre So- 
âiàde ^ ^t coûiiâuer de là ïûa rouie pour Athènes, 
u Dâtiê oette partie du continent de la Grèce , qui 
<( régarde les Cyckdes , et k mer iËgée , i'élèire à 
<( rentrée de TAttique , le promontoire Sunium. 
<( Au bas est une rade et au haut i^n temple , dé- 
ii dié à Minerve Suniade. » Pausanîas , livre I, 
chapitre i. La description 4e cet écrivain est 
très - exacte , quoique là rade soit aujourd'hui 
mauvaise par les décombres et les morceaux de 
rocherS', qui la rendent peu sure. Le temple est 
de beau marbre pentélique , et de l'ancien or- 
dre dorique , semblable aux Temples de Pestnm 
et de Girgenti , en Sicile ; c'est-à-dire, que les 
colonnes sont sans bçise» et appuyées sur le par- 
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vis du temple. Il avoit trente colonnes de pour- 
tour , six^de front , et neuf sur les côtés; de sorte 
qu^il formoit un carré long, comme tous les tem- 
ples anciens de cet ordre. La nef avoit deux 
pilastres , et au milieu deux colonnes du côté de 
rentrée. Il existe encore quatorze colonnes de ce 
temple , et un pilastre de la nef. Les colonnes ont 
trois palmes* et demi de diamètre. On voit encore 
par terre la frise du portail , dont le contour est 
divinement bien travaillé en feuillages , et dont les 
ornemens ne répondent point à la prétendue rus- 
ticité de cet ordre d'architecfcure ; singularité que 
j'aursti lieu d^observer encore en faisant la des- 
cription du Part hénon. Les triglypheset les gouttes 
sont en relief et de forme ronde , comme aux tem- 
ples de Pestum. Il y a par terre un bas-relief fort 
endommagé j mais sur lequel on distingue encore 
un superbe ouvrage : deux hommes dans Faction 
de frapper une femme à genoux j à côté Fon voit 
un animal , que Fon ne peut pas bien distinguer j 
il m^a semblé que c'est un bœuf : peut-être étoit- 
ce Thistoire de Dircé avec Amphion et Zéthus. 
Quelque chrétien ignorant du bas -empire aura 
voulu apparemment s^immortaliser en griffonnant 
sur un beau morceau de marbre , des caractères 
barbares, que je n^ai pas jugé à propos de copier. 
Il devoit y avoir une ville depuis le promontoire 
jusqu'à la rade ^ je le suppose du moins d'après la 



r' 



372 VOYAGE 

quantité de ruines qui s'y trouvent ^^ore. Je pas- 
sai la mogatagiie Lauriiun , où les Athéniens 
a voient des mines d'argent, qui ne sont pas exploi- 
tées aujourd'hui, quoique les Athéniens modernes 
n'ignorent pas cependant que cette montagne ren- 
ferme peut*-etre encore de ce métal,^ mais ils se gar- 
dent bien d'en parler, dans la crainte de l'oppres- 
sion que cela pourroit leur attirer de la part des 
Turcs. Je découvris enfin le château d'Alhènes, et 
vis-à-vis de l'île d'jEgine , j'entrai au port du Pi- 
rée, nommé aujourd'hui Port o-Lione. L'entrée de 
ce port est magnifiée ^ on voit encore les débris 
de ces belles murailles anciennes , constraites de 
pierres immenses sans chaux ni ciment, qui en dé- 
fendoient l'approche. Au milieu de cette entrée , 
il y a un rocher , sur lequel étoit probablement ce 
beau lion de marbre blanc , qui se voit aujourdta 
à l'entrée de l'arsenal de Venise. On découvre du 
port tout l'emplacement de l'ancienne et de la mo- 
derne Athènes, qui étoit à peu près le même, ex- 
cepté que la moderne est beaucoup plus petite. La 
situation en est fort belle , à deux lieues de la mèr; 
elle ne forme qu'une plaine toute cultivée en oli- 

y 

viers, vignobles et arbres fruitiers. Plus près de la 
ville, il y a même de belles maisons et d'assez joto 
jardins. Le port dé Phalère se nomme aujourd'hui 
Porto-Poro, et n'est guère plus fréquenté, parce 
qu'il est presque comblé ; celui de Munychic 
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n'existe plus , é\aut devenu tout-à-fait impratica- 
ble. Le chemin du port à la ville est fort agréable 
et fort diversifié ; il me parut cependant bien long^ 
par l'impatience que j'avdis de voir cette fameuse 
inUictœ Palladis urbem. A la moitié de la route , 
je vis une grande et abondante fontaine y qui doit 
être celle que les anciens nommoient la fontaine 
de Callirrhoë, ou mff««^«vf«$ y la seule qui fournis- . 
soit Feau à toute la ville par neuf canaux souter- 
rains, et qui en donne encore aujourd'hui à la 
ville par un autre canal, qui aboutit au bazar ou 
marché , pendant que toutes les maisons particu^ 
licres n^ont que dés puits ou citernes. Un peu plus 
près de la ville se voit un tertre de terre , qui a la 
forme d'un tombeau : ne seroit-ce pas celui de l'A- 
mazone Antiope ? (Pausanias, livre Ij chap. 5.) 
On marche pendant toute Ta route sur des débris 
de vieux murs et d'édifices. Déjà Pausanias avoit 
fottlé ceux des murs de Conon. 
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CHAPITRE V. 

Description d^ Athènes. 

T^-dJfSïT admiratioa conditiane temponany 
et ad vrbiunu Una urbs jâuica plurièas annis 
eloquemticB, quam umper&jt GrœciayOperibaBque 
flonUt^ adeo^ ut corpora gentis illiua separata 
aiiU in alias civitatea y'ingenia vero selisAthe- 
ni^neium mûris clausa existâmes. 

Vax^i^ei. Patercl, Ub, I y cap. f8. 

Me voici donc arrivé dans la patrie des granik 

hommes, dans le séjour des arts et des sciences! 

Qu^en reste-t-il aujourd'hui? les tristes rames, 

hélas ! de tant de monumens q^e le luxe y l'or- 

gueil, la superstition avoient élevés en Fhonnenr 

des hommes et des dieux ! La barbarie des siècles 

postérieurs les a anéantis; elle a prévenu la main 

impitoyable du tems qui détruit tout en silence. Les 

foibles humains visent , en général , plus ou moins, 

à rimmortalité, et le digito monstrariy et dicièr, 

fuc EST ^ Perse ) sat. I)^ ce désir d'être admiré 
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et applaudi pâroît ^tre inhérent à Thëmme et ne 
le quitter qu^arcc la rie. Quand cet amour d'être 
un d)jet d'admimtibn iet d^applaudisaement est le 
seul but de rambitioiiy il devient alors une passion 
forte et domin^Dte / à laquelle doivent céder tou- 
tes les autres, on qu^elle fait servir à remplir ses 
rues. Mais pour déterminer si cette passion pour 
la renommée, ce désir d'une rie imaginaire, d'exis*^ 
ter dans la mémoire des autres , e^ lionnete ou 
criminelle, utile ou frivole, il faut jfonûdérer les 
mojena qu'on y emploie, et qui doivient toujours 
être dirigés vers ce qui est véritablement louable. 
D'aprës ce principe , le but peut être le même 9 
quoique les moyens «oienl fort difierens; M> depuiis 
le béros jusqu'au portefaix , depuis le législateur 
qui conçoit une nouvelle forme de igouivernèmenl; 
jusqu'à l'humble tailleur qui coiubine une mode 
nouvelle, tous sont animés du mèoçLc désir^ Ç'étoit 
le même principe , dirigé vers le même .but ^ tqfuâ 
porta Ërostrate à brûler le temple de Bianeet ^i 
déterluina Alexandre k Grand à porter ^beEitptis 
les peuples la désolation et la mort, loipafmà rwr- 
bilis f comme dit Hôraioe , terrarurk, domims ^uer 
hit ai deo8 f étoit bien jxlus l'objet (déjl'eMWUilatioipL^ 
des Grecs dans les beaux tem$ de leur jsépirbSique, 
queue peul^ntJl'^tre les ordres, leà dignités, les 
titres, pour l^âmtôion des modedPiie6.)Qu'(iliiie!k^t 
permis d'ajouter que ; ^omme cette pajme étoit la 
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récompense du mérite seul , il en résultoit aussi 
une gloire bien différente pour ceux qui parre- 
noient à l'obtenir. La poésie , la mnsiqne y la pein- 
ture et la sculpture furent employées à les immor- 
taliser; et c'étoient là les nobles éguillons gui sti- 
muloient les vainqueurs aux: jeux de la Grèce à 
suivre les traces des héros immortels qui les avaient 
institués. De là naquit ce goût délicat et sublime 
pour les arts et les sciences qui produisit tant de 
chefs-d'oeuv]|e en tout genre , dont les inimitables 
restes charment encore nos yeux et causent notre 
juste admiration. Il en résulta aussi une nouvelle 
sorte d'émulation : la poésie ^ l'éloquence ,» la ma- 
sique, ies beaax-arts^ se disputèrent à leur tour 
entre eux la palme ; des monarques devinrent poè- 
tes y des grands hommes musicienis , et la séduc- 
tion fut même employée à corrompre les juges des 
jeux publics , pour obtenir des couronnes qui n'é- 
toîent dues qu'au seul talent. Ce goût prévalut, 
plus ou moins y dans tous les états de la Grèce 
( Sparte seule exceptée ) , selon le génie différent 
de chaque peuple; mais c'est à Athènes qu'il régna 
plus que par -tout ailleurs ^ et cette ville devint, 
par cette raison, le principal séjour des Muses et 
des Grâces. * 

Mais qu'est devenue aujourd'hui cette Grèce, 
jadis le berceau des arts et des sciences, fa mère 
fertile des philosophes, des législateurs et jleshé- 
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Tos? Elle gémit sous le jougd^airam de Pignorance 
et de la barbarie ! Caïthage, ci-devant la puissante 
souveçaîne de TOcéan, et le centre du commerce 
de Tunivers^ qui rassembloit dans ses lïiurs les ri- * 
chessea de toutes les nations, trompe aujourd'hui 
Foeil curieux du voyageur qui cherche en vain les 
vestiges de ses ruines. Et Rome , alors la maîtresse 
du monde , Rome , qui renfermoit dans son sein 
tout ceqû^on admire de grand, d^admirable dans 
la nature humaine , n^est plus que la demeure de 
rintrigue et de la superstition : 

r 

Des prêtres foilunés foulent d'un pied tranquille, 
Le tombeau de Caton et la cendre d'Emile. 

t. • 

Me voici un peu éloigné d* Athènes par mes ré- 
flexions ! Je revieùs à la description des ancieu's 
monuiii^ns qui y existent encore. 

^observai d^abo^rd dans le couvent des capucins 
la prétendue Lanterne de Démosthènes. M. Stuart, 
dans sa , belle et exacte description d'Athènes , a 
rendu ce monument avec cette vérité et cette pré- 
cision qui rè^j^nt dans tout son ouvrage , qui est 
le fruit d'un travail de deux ans à Athènes, avec 
beaucoup de peignes et de dépenses. L^inscription 
grecque qui est sur l'architrave , nous apprend que 
Lysicrates érigea ce monument choragique en mé- 
moire de la victoire qu^il remporta au théâtre et 
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Un priarqti^il obtint. Ce qu'il y a de jJos âdoiira- 
ble dans oe {le^it numnmént ^ c^est qn^il éM aussi 
(eiitiér^ aussi intact que a^il ne^renoit que d'être acbe- 

' vë* Tout , jusqu^à nn orÀfèment en forme d'awîbesr- 
<{tiè^ qui Gouroune le dômeyea marbre, aioaiqae 
tout l'édifice, s'est emièremeiitccmaervé. Il etld'w- 
dre corinthien ; les aculptuires sur la frise n^ont, d'a- 
près M. Stuart, aucun rappiort à Hercule^ et moias 
encore à des combats d^athlètes. Il croit qu'elles 
r^pîései||pnt les^ aventures- de. Bacchua Je serois 
plutôt d'avis que c'est 4|U€lique sujet pris dans Ho- 
mère 5 peut-être Ulysse tirant sur Circé quivou- 
loit l'enchanter (Odyssée)^ ou bieri le combat de» 
Athénienô contre les AntaTsphefef. On y voit des hom- 
mes couverts de dépouilles d'animaux j et dits fem- 
mes par terre ^ qui ^ par Imirà altitiidea^ a^oo^Uênt 
aupplier dés faonimes arm& âomà9Sttea(de^vpe 
est répété plusieurs feis).^ un Tase sur lequdi nne 
figirre de femme offre de l'^hcona;. dea hotnilxes 
qui se ti'ansfornlènt en poisaona/Je remeits aàx sa- 
vans antiquaire» le soin/d^expliqner iJeB^sufelade 
ces sculptures. H -y a encore dans le couvent des 
êrapucins un autre petit monmmenlMepchaflaé dsins 
le mur , qui est fort joli, et qui prouve <|«« les an- 

, cièria Grecs àvoient aussi peu de J^onrie foi qui'en 
Ont le» modemeav C'est un petit vase avéo'iroisfigu- 
résî un hdmme deboui , un autre assis, et derrière 
ce dertiier une femme. Les deux hommes se doo- 
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nent la main j ou en signe d'amitié y ou pour avoir 
r.oncltt quelque marché. La femme debout fait ai* 
gne a l'homme en pîed d'être sur ses gardes , en 
posant le doigt sur sa bouche. Il y a au**dessuB des 
caractères grecs que je n'ai pas pu déchiffrer ; et 
comme je n'avois pas sous les yeux l'ouvrage de 
M. Stuart , je ne saurois dire s'il en parle. 

Le temple de Thésée est 1$ monument le plus 
ancien et le temple le mieux; conservé d'Athènes. 
Les colonnes* en sont cannelées et sans bases « com^ 
me celles de Pestum ; l'ordre d'architecture est le 
même. Ce temple a trente-quatre colonnes de pour* 
toor y deux au proanon ^ deux au posticon de la 
nef. Sur les frises de la nef , aux deux frontons ^ 
sont sculptés en bas-relief les exploits de Thésée , 
dans l'ancien style grec. Le portique est couvert 
de marbre^ en forme de tuiles, travaillées par des- 
sous en carrés à jour ; la vQÛte de la nef est mo- 
derne. On ne distingue plus le nombre des gra-^ 
dins y ni même l'escalier qui menoit au temple ; 
mais bien l'ancienne porte. Ce temple, est aujour- 
d'hui une église grecque y dédiée à Saint-George« 

De là y je passai par la place où l'on croit qu'a 
été l'Aréopage y mais on n'y trouve plus. rien main- 
tenant, au monument de Philopappos près,, qui 
est placé sur une colline assez élevée. C'est un de- 
mi-cercle d'ordre corinthien , avec trois niches 
carrées, qui contiennent trois statues, au-dessous 
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de chacune desquelles est un bas-relief ; le tout 
est de marbre j)entélique« Sous la statue du milieu 
on lit ♦: ^TAOnAnnos ,Eni<i»ANors ebisaiei. La des- 
cription qu'en donnent Spon et Weler est exacte > 
et j'y renvoie sanô en dire davantage. La vue dont 
on jouit de cette colline est jolie et agréable, et 
Ton peut facilement s'y orienter sur l'ancienne 
Athènes* Il paroît qua c'étoit ici que se trouvoit le 
Prytanéej car Pausanias {liv, / cA. 20) dit : ce Du 
c( Prytanée , vous descendez par la rue des Tré- 
« pieds ; » et après avoir décrit tout ce qu'il y a 
dans cette rue , il ajoute {chapitre 21) « Nous 
(( voilà arrivés au théâtre; » ce qui correspond 
parfaitement à la situation de cette eieUine. 

Le théâtre est adossé du côté des gradins au ro- 
cher de la citadelle ; Pausanias en décrit fort exac- 
tement la situation. On ne trouve plus rien de tant 
de peintures, de la tête de la Gorgone , et d'autres 
belles choses que cet écrivain y a vues. Il est de 
pierre de taille et fort grand , de la même archi- 
tecture que celui de Tavormina en Sicile. La scène 
a la même singularité d'être fort étroite fa pros- 
cenium. Des deux côtés de la scène , il y a deux 
bâtisses , qui avancent beaucoup , et qui dévoient 
empêcher de bien appercevoir la scène des gradins 
latéraux 5 c'étoient apparemment des loges distin- 
guées. L'orchestre et les gradins y sont pareils à 
ceux de tous les autres théâtres grecs } la scène a 
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$es trois portés, celle du milieu elles latérales» Ce 
théâtre est d^>rdre dorique. On ne peut plus voir 
les anciennes voûtes couvertes de marbre , dont 
parle Pausanias ;:le8 Turcs s'en servent pour des 
magasins y et les tiennent fermées. . ' . 

« Il n^y a qu^un seul chemin pour (entrer dans 
« la citadelle 5' car de tout autre côté, elle est fer- 
<( mée ou par des rochers fort escarpés, ou par un 
« bon mur; )> Pausanias , liv. ï y chap.\ sa. Il en 
est encore de même aujourd'hui , et les Turcs y 
tiennent une garnison de cinquante homnies. Le 
premier temple que Ton voit, en entrant an châ- 
teau , est de Fancien ordre dorique ; sa structure 
ressemble à celle du temple dlsis > à Pompeïa , et 
comme il y a une statue d'Isis , de marbre blana^ 
laquelle par Conséquent n^est point égyptienne ; 
mais faîte à Athènes, ce temple pourroit avoir été 
bâti par Adrien , qui introduisit le culte de cette 
déesse à Rome et dans la Grèce. Les portes du côté 
latéral du temple sont, comme à celui de Pompeïa, 
au nombre de trois. D'après sa situation , cet édi- 
fice devroit être plutôt la salle des peintures dont 
parle Pausanias {chapitre 23) , car il est à gau- 
che , visrà-vis de Fendroit où il place la chapelle 
de la Victoire , .d^où Ton à la vue de. la- mer,, et 
d'où iï^e 8^ précipita^ Peut-être même étoit-çe 
le temple de Minerve Poliade ? 

Le temple d'Erecthée est double , tel que le dé- 
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crit Paosanias , d^ordre ïoi^ique fort élégant. I4 
chapitaux du petit temple ont les volutes doubles 
ou accouplées, ceux du grand ont .quatre volutes 
^ux quatre coins du chapiteau, tes caryatides ou 
statues de femmes , qui portent rarchilrevc et la 
frise , sont d'une sculpture médiocre ; il y en a 
cinq. La corniche qu'elles portent est plus ornée 
que ne le comporte Tordre ionique ; et comme les 
figures sont d'un style très-médiocre, ctqued'aila 
leurs elles nuissent à la symétrie derédifice,jetoi8 
porté à croire que cette partie a été ajoutée poste- 
Tieurelhent à ce temple- Le temple de Minerve ou 
le Parthenon , ce fameux édifice, parleqnelPén- 
clès voulut s'immortaliser , et auquel Phidias épui- 
sa son art et son génie pour l'embellir ; Tobjet de 
la haine et de l'envie des Athéniens contre Pen- 

• 

clés et les artistes qu'il y avoit employés , et qui 
ruina enfin le trésor de la république , est le plus 
beau monument que j'aie vu , tant à Rome que 
par-tout ailleurs. Les anciens le nommoient aussi 
Hecatompedon y pour faire coiinoître sa grandeur. 
Pausanias (foV. VIII > chap. 42 ) , dit en passant 
qu'Ictinus , le même qui bâtit lé temple d'Apollon 
Epicurius à Pbigalie, dans l'Arca die , en fut 1 ar- 
chitecte. La première chose qui m'en frappa , w 
de voir des colonnes doriques fort élégantes, inai^ 
sans bases , comme celles des temples de PestuiB? 
etc. Comme ce temple a été bâti dans \^^ bf^"^ 
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jours de la répablique ^ à l'époque où lés arta et 
les sciences fleurisaoient le plus à Albènes^ j« cfois> 
qu'il faudra revenar de l'idée côtmaunéxaeiit éta^ 
bile ^ que c'est }à le plus ancien ardre donque. Jef 
penaé , an contraire ^ pouvoir affirmer que lés co-r 
ionnes sans bases et oient en usage dans leBueilleùr 
tems del'arcbîtecture, et qu'ensuite les Romaiils^ 
toujours plus militaires qu'architectes et sculp-* 
teurs y plus capables, de s'élever par Je fasti^. et le 
luxe ^ i^e de sentir les beautés grandes et subli-^ 
mes de la mâle simpliste , ont ajouté des baaes 
aux colonnes doriques / comme ils ont joint les vo^ 
lûtes ioniques aux chajnteaux corinthiens , pour 
en faire ttu composite fort vilain. Qtioiqu^il en 
•oit , te temple inspire à la première vue , du res*- 
pect et dé l'étonnem^nt. H a quarante quatre co^ 
lonnes de pourtour , qui sont de marbre peptélL- 
que ) comme tout le temple. Chaque colonne 4 six 
palmes et demi de diamètre. Lés cannelures ^ au 
nombre de. vingt-une ^ commet toutes les colon-* 
nés de cet ord^e , ont chacune un palme et un« 
ligue de large ; elles sont travailléeâ en tranche. Le 
temple forme nn jDarré long, sixcolonnes de front 
et seize latérales. Il est presqu'entier , et le toit 
existeroit encore , si une bombe lancée par les Vé- 
nitiens œ l'avpit écrasé dans le derniei^ siège^ Les 
deux &otitoiis y nommés aigles par Pausanias^sont 
soutenus par de belles statues., dans différentes àL- 
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titudes. On y voit encore celle d^ Adrien assis ; à 
côté de lui est. celle de Sabine , Fune et l'autre fort 
bien conservées. Celle du jeune héros Iphicrate , 
la seconde statue d^hommé qui fut placée dans le 
temple, ne sy voit plus. Celles d^ Adrien, et de Sa- 
bine sont d'un beau travail. Tpute la frise de la 
nef est oruée des plus beaux bas-reliefc qu'on 
pxàissevoir , représentant Fhistoire de la naissance 
de Minerve , et d'autres sujets relatifs à cette ' 
déesse ; plusieurs en ont été abattus et emportés. 

Le prétendu temple de Jupiter Olynipie» y est, 
comme le suppose avec raison M. Stuart, lePécile, 
lioïKiAE* Sa situation d'après Pausanias {liv, I ^ 
ch. x5) , et sa structure atte'stent que ce ne peut 
être lé temple de Jupiter ; car cet auteur place le 
Pécile entre la place publique d'Athènes et le Gym- 
nase , et ensuite le temple de Thésée; sa structure , 
d'ailleurs , ne correspond point a l'architecture 
d'un temple. C'est un édifice immensément loDg 
et fort étroit, à proportio^ de sa longueur. Les 
colonnes sont d'ordre corinthien. Celles qui for- 
ment le péristyle sont cannelées ; celles de la par- 
tie intérieure du bâtiment sont unies. Elles ne ré- 
poiidènt point par leur grandeur à leur nombre, 
et l'on voit que ce monument doit avoir élé un 
portique , tel qu'étoit le Pécile , et jamais un tem- 
ple. La Tour des vents est octogone et d'une assez 
bellearchitecturej c'est un attique. Les huit vents 
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ivec lenrs noms sculptés , sous les figures qui les 
*eprésentent,8ont d'un travail médiocre. Ilparoit 
}ue cet édifice est d^un tems postérieur j il con- 
siste en de grands morceaux de marbre, et la voûte 
Bst intérieurement soutenue par de petites colonnea 
doriques , qui ne sont pas de la première beauté 
grecque, lly a un ancien gnomon sur un des c^tés 
de cette tour^ aujourd'hui elle sert de mosquée aux 
demchès y qui croient plaire à Dieu , en tournant 
en rond pendant une demi-heure de suite , au son 
de leur musique. Telle a été , dans tous les tems, la 
folie des hommes , de vouloir adorer FÊtre - Su- 
prême d^une façon particulière ! Un peu au-delà , 
près de la maison du consul de France 9 il 7» a un 
portique d^ordre dorique de quatre colonnes can- 
nelées , reste d'un temple dédié à Rome et à Au- 
guste. 'L'inscription qui est sur l'architrave , a été 
rapportée par M. Stuart , de même que cdJ:e qui 
est sur l'acrotère placé sur le milieu du fronton , 
et qu'il suppose avoir servi de base à une statue 
équestre de Lucius César j et une troisième , qui 
doit avoir supportée une statue de Julia Augusta , 
sousla figure de la Providence. Ces colonnes ont des 
bases. Près de ce portique , il y a une belle inscrip- 
tion grecque , donnée par l'empereur Adrien , qui 
cohcerne la vente des huiles , qui ont toujours été 
le premier objet de l'agriculture et du conmierce 
des Athéniens, Elle est sur une table de marbre de 
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huit à neuf palmes de long «ir quatre de large , et 
cousine en }»lias de cinquante lignes ; je n^ai pas 
pu la copier^ paroe qu^il m'auroit fallu un éclia- 
fand pour aTrirer à sa hàuteun 

A cent pas du couvent des capueina ^ ëans la 
.campa^e^ Hjsl nvte arc , et en peu au-delà /dix 
colonnes d'ondre coriotbien d^u»e grai^deureonsî- 
4érable. Cet arc ^ que Fon donne pour une porte 
de la ville , %ase seml)le plutât être un témoignage 
delà flatterie et de Fadula^ton dès Athéniens en* 
vei^ l^i^oapereur Adrien. On aaiit combien ies Grecs 
étoient avilis par les Bx^main^, et juaqu^à quel 
|)oint ils poussoient la bassesse envers leurs eaeipe- 
reui». Combien de temples et de statues ies villes 
grecq^ies et les peuples de FAsie n'ontHk pas érigé 
a ces tyrans qui les avoient privés de leur liberté ? 
£n vils esclaves , ils baisèrent les chaîne» .qu'ils 
portaient, et subirent le sort de toutes les nations 
trop libres 9 de tomber sous u» gouvememes^ des- 
potique y comme on Fa vu des Bomaiaa et des 
Turcs, qui autrefois étodent des Scythes libres; et 
le même sort a menacé l'Angleterre du tems de 
Cromwell« 

Sur le côté de louest de cet 9XCy que je crois 
un s^rc de triomphe érigé à Fhonneur d'Adrien y il 
y a cette inscription : 



* 
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Et sur c^ltii de Test on lit; 

AE4PIS AAHAI^QT KAT£AFOÏ Kl eEXEÛS nOAlZ. 

V 

Les eoloniiç$ papoiss^at être des restes du tem- 
ple de jvptter Olympien, Leur situation et leur 
grandettr semblent répondre à ce qu'en dit Pau- 
6anias( liv. I^ chap. fj^)> Peut-être est-ce celui 
de tous les dieux érigé par Adrien. Il doit avoir été 
fort grande et TaBcien Ilissus^ aujourd'hui un pe- 
tit torrent à sec en été, est immédiatement derrière 
cet édifice. Fausanias (i&. ) parle du fameux stade 
d'Hérode Atticusj ce riche particulier, auquel 
Nerva répondit si noblement lorsqu'on lui eut fait 
savoir qu'ij avoit trouvé un trésor : <( Vous pouvez 
« user de ce que vous avez trouvé ; )) et ensuite : 
« Abusez, si vous voulez, du gain inopiné que vous 
<( avez fait j car il vous appartient. » Il y employa 
one carrière entière de marbre pentélique. Tous 
les marbres en ont été enlevés ; on n'en voit plus 
que l'emplacement. Il s'étend depuis le mont Hy- 
mette jusqu'à l'Ilissus , en forme de croissant , une 
partie est taillée dans le roc, une autre se voit en- 
core construite en briques. 

A l'endroit où l'on veut généralement que se 
trouvoit la fontaine Cailirrhoë, quoique Pausanias 
tie confirme pas cette opinion, il y avoit un joli pe- 
tit temple ionique , simple mais élégant et un peu 
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difiFérent de Tordre ordinaire: Stuart l'a encore vu 
çt donilé dans son ouvrage. L'archevêque grec d'A- 
thènes, aussi ignorant des beautés de Fart et de 
toute autre .chose , que le comportent son état et 
le génie actuel de sa nation , l'a acheté dés Turcs 
et l'a fait abattre , pour en construire une église 
dans là ville, ijd n'y vis plus qu'une seule colonne, 
dont le chapiteau répond a ceux que j'avois vus à 
Délos et à Paros. D'après Pausania«(/€N7. cit.)y c'é- 
toit un temple lOru d'Apollon, ou de Vénus, ou 
d'Hercule Cynosarge. 
. Au bas du mont Sipyle , sur lequel Nîobé fut 
métamorphosée en pierre : 

In patriam rapta est: vibifixa cacumiiie montis 
Liquiùur^ et lacrymas etianinum marmora irùmanL 

OviD., Metam. 

doit avoir été l'académie de Platon. Au haut du 
rocher il y a une chapelle grecque dédiée à Sainl- 
George ; en bas deux colonnes ioniques , dont les 
chapiteaux ont quatre volutes , et les vestiges d'ua 
ceintre , au-dessus d'une porte avec cette - inscrip- 
tion: - > 

IMP. Ci£SAR T, ^LIVS 

AVG. PIVS, COS/ III. 

TKIB* POT, II. P. P. 

AQViE DVCTVM INNOVI.S 

CONSVMMAVIT. 
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Ce monument , qui est de marbre blanc , est 
probablement un ancien castellum aquœ j d^au- 
tant jdcis qn'aHJourd^ui encore , il y passe , un 
peu au-dessous, un conduit souterrain dVau. A 
côté de ce monument Faga actuel d^ Athènes a fait 
dresfiev une colonie avec un inscription turque , 
en mémoira de la force avec laquelle il a tiré une 
flèche À «[«urtre ecnts pas de distance. 

A h catiiédrale grecque , édifiée d'un fort mau- 
vais goût j il y a beaucoup d^inscriptions et de bas- 
reliefs; on les a accommodés au christianisme, en 
y sculptant la croix grecque. Il y a deux figures , 
encore^ tfce-bien conservées, peut-être Mars et 
Vàuis, auxquelles on donne le nom de Marie et 
Saiat-Jean ; tme frise travaillée en figures , mais de 
mauvais style , elles sont courtes et basses. Il y a 
une iascription qui parle de Smyrne ^ une autre : 

^AI£I2EIXIA2 £SOX;NIfiON. 

H y a d^aUleurs dans Athènes xme quantité ia- 
nombrable d^iuscript^^s et de bas-irelie^; mais 
tous sosit eAdoflamagés ou lotal^meAt détri^its. 
Chaque Grec a w^ p^it bas-relief au^^dess^s de sa 
p^te. Partsû les i;»^ori|ption» j^aî pris ceUes-<çi : 

TAAPA KAAAIMAXOT ErAAMTPiaN. . 

19 
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Au-dessus d'une autre porte ; 

XnESKETASeH EKTaN AHM02IÛN XPHMaTiQN £N 
nPÔN nEIONTOS AIAIOT OMOTAAOr. 

• 1 

. • ' 4 

Je ne m'étonne point que l'enseigne d'Athènes 
ait été une chouette; ear ces oiseaux sont innom- 
brables dans cette ville. Ils ont leur demeure dans 
les creux du rocher de là citadelle ; et je crois que 
leur origine remonté aux teins de la république: 
c'est, ainsi qu'on trouve souvent les causes pràriiè- 
res dans le local ou le climat d'un pays ! 

Le mont Hjnnelte est à l'est d'Athènes, Il n'est 
plus cultivé ; cependant il y a encore beauoonp 
d'abeilles sauvages, qui font d'excellent miel, le- 
quel est même un objet de commerce pour Athè- 
nes : Non Hymetto me lia decedunt! Ho rat. Le 
mont Pentélique au nord , ne fournit plus de 
marbre. Les anciennes carrières sont comblée! et 
les Athéniens modernes n'ont pas besoin de mar- 
bre ; ils bâtissent leurs maisons avec du limon ou 
des briques , qui ne sont pas cuites. Le mont Par- 
ues, à l'est de la ville, est une chaîne de montagne» 
encore couvertes de bois et remplies' de gibier, 
comme anciennement. Il y croît une herbe , dont 
les exhalaisons sont si nuisibles qu'elles causent dc8 
accès de fièvre à Athènes , lorsque le vent du nord 
les y porte j aussi les paysans des environs ont-ils 
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grand soin de Fextirper autant qu^il leur est possi- 
ble , mais elle revient ton jours en g uantité. J^ignore 
son nom botanique ; les Grecs modernes la nom- 
meat^Atf^* (phlomo)» Ne seroit-ce pas la ciguë 
des anciens? 

I^ai été aiissi trompé sur le climat d'Athènes, 
c[tte sur celui de tout le Levant. Cette ville, quoi- 
que. par les trente-^huit degrés de latitude , paroît 
Pétersbourg en comparaison de Naples , qui est 
parles quarante degrés. A mon arrivée, je suppo- 
sois qu'elle devroit jouir d'un air plus doux et plus 
tempéré que les autres parties de la Grèce , parce 
qu'elle est exposée au sud du côté de*la mer , et 
garantie des vents du nord par les montagnes de 
Livadie^ l'ancienne Attique. Mais ce sont ces mê- 
mes motitagnes qui augmentent la rigueur dé ces 
vents; et' lorsqu'elles sont couvertes de neige, ce 
qui dure pendant huit mois de l'année , elles les 
rendent très-froids et très^piquants. Pour confirmer 
ce que je viens de dire du cJKmat de ce pays, j'a- 
joute qu'à mon arrivée à Athènes, le 20 août 1768, 
on venoit de moissonner, pendant que j'ai vu cou- 
per les grains au mois de mai , à Catare en Sicile ; 
et on ne vendangea quVu inois d'octobre. Vers la 
fin de septembre, il y fit des joursaussi froids qu'en 
Allemagne. L'air y est d'ailleurs vif, mais pur et 
serein , et il n'y pleut pas pendant huit mois de 
l'annéç. L-eau y est très-nifrée , ce qui provient de 
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cç que le terrain de la moderne Atlienes est com- 
posé des décombres de chaux et de pierres de Tan- 
cienne ville j le terroir y esV, par cette raison, as- 
sez stérile , à moins qu'on ne Finonde continuelle- 
ment avec de l'eau } ce que les Athéniens font atissi 
autant qu'ils le peuvent. J'avoue que je ne piis ac- 
corder la beauté de l'imagination et la fineiae de 
tact de leurs artistes y le goût épnré et l'urbanité 
de leurs poètes ) qui supposent de la douceur dans 
le caractère et les moeurs , avec un climat aussi 
rude, un vent du nord aussi inipétuetex'etdeps- 
sages aussi subits du froid au chaud* Com^pf^taier 
cependant l'influence des climats sur les peuples 
qui les habitent? 

La ville d'Athènes , qui du tems de la républi- 
que et du dénombrement de Démétrios de Plia- 
1ère, comptoit encore vingt mille citoyens, sacs 
y comprendre les femmes, leg en fana et les escla- 
ves, ne contient aujourd'hui que dix mille habi- 
tans, paYmi lesquels il y a peu de Turcs, qui même 
savent à peine parler leur langue, à cause du grand 
commerce et des relations qu'ils ont avec Jes Grecs, 
qui forment la principale population de la ville. J« 
m'imagine même que la plupart de ces Turcs sont 
des renégats grecs, ou de telle autre origine. Cette 
ville fut arrachée de Fempire grec par le marquis 
Boniface j les Arragonois en chassèrent ks f^^" 
çois du tems des vêpres siciliennes; deieiir po^aes* 
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ma ^Ue passa entre les mains de la maison Accia* 
joU; Mahomet II la prit sur le huitième prince de 
cette maison ; les Vénitiens Font reprise deux fois, 
mais depuis elle est restée aux Turcs. 

Voici en raccourci l'histoire d^ Athènes moder- 
ne ! Les produits du pays sont des grains , du mau* 
yais vin , de Thilile, dont on fait beaucoup de sa-^ 
voapour Constantinople ^ du miel et de la cire du 
montHjmette; tous ce^ articles sont assez abon- 
daas.pour pouvoir en vendre une partie. Il n^ ^ 
d'aiUeurs aucun art, aucune industrie ^ aucun tra- 
fic dans cette ville. Les Athéniens moçlernes y en-* 
core enivrés de leur ancienne gloire, aiment mieux 
vivre chétivement des minces revenus de leurs ter- 
res que de tmvailler ou de faire le commerce. Us 
sont' encore aujourd'hui les plus fins, les plus ru- 
sés, les plus subtilades Grecs y et d^aussi mauvaise 
foi que tous les autres, et que Fétoient déjà les; 
anciens. C^est à Athènes qu'on parle le meilleur 
grec vulgaire; quoiqù'aujourd'hui ce langage com- 
mence à^se corrompre par les Albanois, nom que 
Fou donne à tous les paysans des environs, et qui 
viennent s'y établir en foule , lesquels parlent un 
langage fort corrompu. C'est par cette môme rai- 
son^ que je n'ai plus trouvé cette urbanité attique^ 
cette politesse qui régnoit niiême parmi le bas peu* 
plé ded'ancienne Athées et que Spon a remarqué 
encore dfe son tems, parce que ces paysans alba- 
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nois sont rustres et grossiers'/ Il y a un aga ou goa- 
verneur turc au château , et un autre qui com- 
mande la ville.. L^archevêque grec , suffrageant du 
patriarche de Con^tantinople , a beaucoup d^auto- 
rité ici; Les Athéniens sons infiniment moins rexés 

* 

que les autres sujets de l'empire ottoman; car ils 
ne paient que le dixième des produits de leurs ter- 
res, et cinq piastres de haratsch ou capitation. 
Quelquefois il petce à travers les nuages épais du 
despotisme et de la barbarie qui environnent ce 
peuple, quelque foible lueur de la vertu et deFa- 
mour de la patrie qui les distinguoient ancicBBe- 
ment. Il y a à Athènes deux écoles publique» fon- 
dées par des particuliers : Fune n^existe que depuis 
peu d'années; c'est un négociant ajhédien nom- 
mé Deçà qui en est le fondateur. On y entretient 
douze écoliers, qui sont logés, nourris et instruits 
dans lé grec littéraire. 

Avant de quitter Athènes, je ne puis passer sous 
silence la bravoure singulière du capitaine S\x^ 
vaisseau marchand de Cattaroj dans les environs 
de Spalatro en Dalmatie , qui se passa dans le 
port d'Athènes > ily a treize ans. Ce vaisseau , sous 
pavillon vénitien , de trente-sept hommes d'^qni' 
page ychargeoit de l'huile. Un père capucin vit 
du haut du couvent arriver un chébec algérien et 
en fit part au capitaine , qui et oit daiis la ville. U 
capitaine sç prépara aussitôt avec son équipage 91 
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attendit de pied^ferme le corsaire. Le chëbecV qui 
avoit trois cent soixante hommes d^équipage ^ crut 
le prendre facilement, mais il se trompa; car ce 
vaisseau marchand avec six petites pièces de Canon^ 
coula à fond le chébec, qui est encore à. fleur d'eau 
dans le port, lui tua trois cents hommes et. n'en 
perdit que neuf, parmi lesquels se trouvoit le brave 
capitaine lui-même. 

Ce n'est qu'avec regret qu'on quitte les Athé- 
niens et leurs ruines. Le souvenir fies anciens tems 
attache au présent , de manière que le voyageur , 
après avoir vu toutes les beautés modernes de Ro- 
me, revient toujours avec étonnement et admira- 
tion au Panthéon et au Colisée. Je dois encore par- 
ler ici de la dextérité singulière des Albanois d'A- 
thènes A faire des opérations chirurgicales. J'ai vu 
un de ces paysans qui , avec un mauvais rasoir , 
opéra et tailla la pierre à un homme de cinquante 
ans avec une adresse et une légèreté étonnante. Sur 
plusieurs centaines 4^ personnes qui avoîent passé 
par ses mains, il n'en étoitmort qu'une seule. 'La 
police txirque est fort sage à cet égard : il faut que 
le patient déclare au cadi ou juge du lieu qu'il 
connoît le danger de l'opération , qu'il s'y expose 
de plein gré , et qu'il décharge d'avance l'opéra- 
teur dés événemens j sans quoi on pourroît faire 
un procès criminel à l'Ësculape. J'en vis un autre 
qui guérissgit toutes les fractures des membres avec 
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se&mains' seules, c^ns le secoure d'àn'cilB ittststf- 
ment ohirurglcaL Maintenant )ê devrois parler de 
Marathon y d^Ëleufii^ et de Mégasre ; de là ^ Plntar- 
qua , Thucydide et Xénophon à la main y patcon- 
rir le Péloponèse ^ pays remarquable par taik de 
grande hommes et ttoit d^événemens singolieiB qià^il 
a produit^^ mais la maladie que je menoia d'es- 
suyer à Athènes m'en çivoitôtéleaforcét et Pemie. 



, \ 



CHAPITRE Vï. 
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Voyage d'Athènes à dmêtonikuple. 

J E partis donc d'Athènes pour Constantinople. 
Embarqué surunecaïquede Fîled'Hydra, bateaux 
qui touchent tous les soirs à terre quand ils le peu- 
vent ^ j'eus le loisir d'observer y en passant, quel- 
ques endroiits du Levant. Je touchai d'abord à une 
petite île dans le golfe d'Athènes, nommée aujour- 
d'hui Phlabis , que je crois être l'ancienne île d^^- 
leussa. Elle est toute déserte. Ensuite, je nàe ren-^ 
dis à un petit port dans un endroit déaejrl de l'&e 
de Négrepont ,. nommé Paléocaatro. On y Voit le9 
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ruines, d^on .aiici^s fortivénilieil 9 tout détruit 
loainteuant. 

DSSCRiFTiON.PB Ji É T B I« I N. ' 



Mételin , Famsteiine Leahos ^ la patrie de la 
tendre Sapho, des> fameux musiciens grecs Arion 
et Terpander, et de l'historien Callias , est une 
des plus belles îles de FArchipel. EUe est bien cul- 
tivée, et produit des grains, de la- soie ^ d'exoel- 
lens fruits ( lest figues ^ur--tout en sont les plus es- 
timées au Levant), et du bon vin, déjà fameux 
anciennement; Hprace ( /«V. I^ ode 17 )> invite 
à en boire r Hic innocentis^pocula Lesbii duces 
sub umbra y et Virgile {Géorg., Iw, II), Non car- 
dem arboribus pendei vindemia nostris , qûam 
Methymneô carpit depalmite Lesbos* Méth3rm- 
na étoit au nord de l'île , et Mételin à Pest. Le plus 
grand commerce^ de l'île consiste en huile, la- 
quelle est mauvaise^ mais fort abondante , et se 
vend toute à Constantinople. Je conçus d'abord 
une idée favorable die cette île, parce que je vis 
des palmiers suf les bords du rivage. La situation 
de la ville est fort belle , et ses environs sont dé- 
licieux. On y voit de charmantes campagnes bien 
cultivées, des coteaux bien vêtus, des jardins, 
avec des maisons agréables. Le port est bon 5 la 
ville promet à l'extérieur 5 mais dès qu'on y entre 
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on la trouve sale ^ avec des raes étroites y des mai- 
. sons mal construites , comme dans toutes les villes 
du Levant. Les habitans se trouvent à leur aise par 
le commerce qu^ils font. Les femmes sont affîibles y 
joliment vêtues, à. peu près comme celles 'de Ti- 
né , et d^une belle figure, y y ai rencontré une fem- 
me , dont les yeux bleus étoient certainement les 
plus beaux que j^eusse vu de ma vie , et qui avoient 
autant de feu que les plus beaux yeux arméniens , 
qui sont noirs comme du jayet. Il y a ici des chan- 
tiers pour la construction des galiotes du grand 
seigneur. Dans toute cette île, je n^ai trouvé aucun 
monument anéien> 

Nous touchâmes à une pointe en Asie , no)[nmée 
—par les Turcs Baba , anciennement IJectian Pro- 
rruOÉorium. Il y a un petit village turc , où Ton 
fabrique d^excellens sabres et couteaux. 

• 

DESCRIPTION DE llrÉ N É D O S, 

Est in conapectu Tenedça, notiasintafama , 

Insula dipes opum, Priami dujn régna manebanU 

V141GIL. 

Cette lie, très-petite, entièrement cultivée et 
fertile en vignobles, est riche par ses vins , dont 
bn fait grand cas à Constantinople. Il n'y a qu'un 
seul bourg dans toute File, avec un château qui 
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défend Centrée du port. L'origine dé son nom. est 
indiqué par Pausanias {liv, X, ch. i4). On y voit 
quelques dqbris de colonnes, les seuls monumens 
anciens qui s^y trouvent encore. Vis-à-vis , en Asie , 
étoit la Ville d^Alexandrie , dans la Troade , et un 
peu plus loin le Sigbevm Prontontoriiimy où est 
aujourd'hui le premier château des Dardanelles en 
Asie. On â trouvé sur le promontoire un beau mar- 
bre , avec une inscription qui a été décrite en An- 
gleterre , avec d'autres moiium^s asiatiques. Je 
ne fus point tenté , comme d'autres:voyageurs d'al- 
ler chercher Troye , sur les ruines de laquelle 
Alesiandre avoit déjà gémi : (( Et campos j ubi 
Trojàfuit.^y Virgil. On yvoit encore, à ce qu'on 
m'a assuré , quelques tombeaux romains et les* 
ruines d'une porté ou d^un arc de triomphe. Le 
Simoïs et-le Xanthe sont de petits torrens à sec eh 
été , et sans les poésies immortelles d'Homère , ce 
pays seroit confondu avec tant d'autres, dont nous 
ignorons les événemens. Alexandre , cet illustre 
martyr de la gloire , sentôit bien que l'immorta- 
lité dés héros dépend des poètes et des artistes. II 
déploroît de ne point avoir d'Homère, pour chan- 
ter ses exploits ; Appelle et Lysippe eurent seuls 
assez de talent pour transmettre sa figure à la pos- 
térité par des productions de leurs arts. Combien, 
de grandes actions de Gengiskan et d's^utres héros 
du Nprd-, ne sont pas restées ensevelies dans l'eu- 
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bli , faute d^historiens et de poètes pour les celé- 
bjer; et Fon peut en dire autant des incas duPé 
Tou et du Mexique ^ dont les monumens détruits 
attestent encore l'ancienne grandeur ? 

Je fus voir le premier château d'Europe des Dar- 
danélies, THellespont des anciens. Le passage n'ea 
est pas si étroit , les thateaux si forts , ni les canons 
si monstmeusement grahds que le prétendent quel- 
ques voyageurs, qui aiment souyent à tout exagé- 
rer dansleura récits. Le bourg est assez grand et 
peuplé , et les Turcs qui Thabitent sont fort affa- 
bl«S' et bonnes gens. Les environs sont jolis ; mais 
ceux -du côté d- Asie sont plus beaux et plus ferti- 
les tout lé long du Détroit. Les seconds châteaux 
des Dardanelles sont dans» Tendroit Iç plus étroit 
de THellespont. Cest ici qu^étoient les anciennes 
vîUea d'Abydos et de Seatos , où le malheureux 
Lé^dre fut la victime de son amour. Rien nei | 
prime mieux la force de l'amour et du désir , ([^^ 
ce vers d'Ovid« : 

Parcite dum subeo ; Mepgite dum redeo ! 



CW ici queXerxès fit passer THeUespont à sou 
armée , et fit fouetter la mer pour avoir submeig*^ 
le pont qu^il y avoit fait construire à cet effet. ^ 
voit quelques colonnes tronquées et un tntel cir- 
culaire de style romain , dans la ville du chat^^*| 
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d'Asie. Le consul de France demeure dans cette 
ville ; elle est asaez grande.^Il y a beaucoup de 
Grecs ; lë6 enviroils en sont fort beaux , et l'on j 
cultive du bon vin. Le château passe pour împce*- 
Bâble cheat les Turcs ; mais deux yaiaseaux de gHisrre 
suffiroient poUr s'en rendre maître. Toutes ses bat- 
teries sont k fleur d^eau. 11 y a des couleuvrines de 
quarante pieds de long, et quelques canons dont 
les beulèts , qui sont de pierre , pèsent cent cin- 
quante livres. Je vis ensuite Gallipoli y assez grande 
ville sur les bords de la Propontide ^ aujourd'hui 
nommée mer de Marmara , ou mer Blanche. 11 y 
a ici plus de Grecs que de Turcs. C'est la dernière 
ville que l'empire grec perdit , avant la prise de 
CoQstanlinople. Soliman I^ s^en empara en 1367. 
Les anciens la ncmimoient Gttllipolis. Vis-àeris ^ 
en Asie ^ il y a un villager habité par des Turcs , 
nommé Cfaardat. C'est ici qu'était l'ancienne Lamp- 
saque 9 qaeXerxès donna à Thémislode , pour lui 
fournir des vins ; c'étoit la |»atrie de Phabile so^ 
phiste Anaximène, qui la sauva du courroux d^ A- 
lexandre ( Pausan.^ liv. Vî , ch. 18 ). Il y a encore 
quelques anciennes colonnes cannelées d'ordre do- 
nque , qui soutiennent un fronton 5 elles parois- 
«ent être les restes d'un temple. L'île de Marmara 
est l'ancienne Proconnesus. Enfin , j'apperçus les 
Sept-Tours de Constantinople , vieux château qui 
renferme Içs prisonniers d'état et les trésors de la 
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Porte ottomane , et immédiatement aprè^la pointe 
du sérail. Je jouis en plein du cou^^'œil de cette 
immense capitale, y composée de plusieurs villes; 
<3ar en Asie , on voit Scutari , en Europe, d'un c^ 
fé du port , tout le quartier du* sérail et toute la 
ville j de Tautre côté le^s villes de Galata , Thopha- 
na , et le faubourg de Péra. Cet aspect est très- 
beau , et surprisse même celui de Naples^ parce 
que le mélange des maisons peintes de différentes 
couleurs, des minarets et des dômes des mosquées 
couverts de plomb doré , des cyprès entremêles à 
tout cela ,'et des maisons de campagne le long du 
canal de la mer Noire, forme de cet ensemble un 
tableau beaucoup plus varié et plus pittoresque que 
celui du golfe de Naples ; }oignez-y ensuite en- 
core , la surprise que cause à un étranger la dif- 
férence des édifices , des vêtemens et des vaisseaux 
qui sont dans le port. Portici et Sorriento valent 
cependant bien mieux que tout cela, quand on les 
considère de près , et leurs coteaux sont bien plus 
délicieux que les bords du canal de la mer Noire. 



AU LEVitNT. 5o5 



I 



4 

I 



CHAPITRE VI I. 



^Çeacription de Constantinople^ 

r 

( 

v-'ONST^NTiNOPLE, jadis la, résidence des em- 
pereurs grecs , la capitale de leuj^ empire,, et oa 
pourvoit ajouter , celle de Fignorance , du fana-n 
tisme et des préjugés , est aujourd'hui le siège de 
de Tempire ottoman , et , si Fon veut, de la bar- 
barie; mais le peuple qui la domine actuellement, 
s'il a les mêmes défauts d'esprit , n'a pasi les mê- 
mes vices .du cœur, qu'avoient les Grecs du basr 
empire. On frëmit j^. quand on lit dans l'histoire à^ 
ce temps-là , par le Beau , les horreurs que les 
prêtres et les favoris ont fait commettre aux stu-. 
pides empereurs grecs. Lés Turcs nommant Cjettp 
ville StamboL Sa situation entre la mer Blanche et 
la mer Noire , la beauté de son port , embrassant 
les deux plus belles parties du globe , l'Europe et 
* Asie , semblent l'avoir destinée à en être là ca- 
pitale, et à régner sur elles. Chacun des deux vçnts 
4omiûaas. à Coustantinople , en ouvr^ une porte 
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et ^£erme l'autre ; car avec le vent du sud, tous le 
bâtimens qui viennent du couchant et du midi 
entrent dans le port ; avec celui du nord , le cont 
merce de la mer Noire est ouvert , et Tentrée de 
vaisseaux de la Tartane , de la Moldavie ^ de L 
Valachie , amènent le long du Bosphore uoe quan 
tité de marchandises de tous genres, tels que pel- 
leteries de Russie, ctiivres des mines deFArméni( 
et autres richesses. 

Voilà , à le bien considérer , tout ce que celle 
capitale immense offre de beau; et l'Anglois (jtd 
revira de bùrd^merprès en avoir contem^é la situa- 
tion , aroit pri» le bon parti pour en emporter une 
idée lavoraWe ; car dîcs que Von eôt une fois entre 
dans la ville , opeçt forcé de revenir des grandes 
idées qu'on s'en étoit formées en s'en approchant. 
Des rues, mal pavées , salça , bordées de maiwna 
de bois , bâties comme celles des luife à Livourne 
et à Francfort - sur - le - Mem , dont le» geichet^ 
avancés sur la Tue , la rendent ■encore plus ob»* 
cure et jdus étroite , ë&nt les prcmierB obj«<« ?"' 
frappent ej révoltent les yeux. 

Il y a cependant q«elqnes beautés q«i récoiB-1 
pensent de ce d^out : les beaestias et le« ^^^^ 
dçnt j'ai indiq'oé In dcslînatÎQii en faisaBl la aes^ 
criptîon de ftnyrne , les i!nosquées , queiq^^^"^ 
sons de jdaîsanee du grailid- seigneur et dauirt 
perafonftes de sa cour , lei bains p«blks,^^T 
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fontaioes surpassent Fattente y et font oublier y en 
quelque sorte ^ la laideur générale de la vUle. Il 
y a des bezesteins d^une étendue inunense , cpu-* 
pés par pinceurs rues, toutes couvertes d^mtoit^ 
et qui se ferment tous les soirs avec de bonnes por** 
tes 9 dans lesquels ^acheteur peut choisir dtrns trois 
cents boutiques la marclsiiandise qui lui convient le 
mieux pour le prix et pour la qualité. Celui desdro- 
gues du Caire est superbe par s^ longueur jcelpi où 
Fou vend les bijous étoûne par les richesses qu^il 
renferme ; celui des armes ^t des équipages de 
chevaux y étoit bien meublé de mon temps , à la 
veille de Couverture de la campagne contre laRu^ 
sie, de marchandises et d'acheteurs, doutant plus 
que Ton avoit désarmé tous les Grecs dans Fem- 
pire« Les kans sont magnifiques , et il y en a d'une 
étendue considérable. Plusieurs étoient fort endomr 
mages par le dernier tretnblement de terre 9 lequel 
d'ailleurs n'avoit pas fait grand dommage , excep- 
té aux minarets , qui par leur hauteur dispropor^ 
tionnée à leur épaifiseur > soiit fort sujets à être 
ébranlés. Les maisons d» Constan^inople ., toutes 
de bois Qe s'écroulent g^ère ^ vu leur légèrieté y et 
que toutes les poutres en sont liées par d£s fers ; 
aoâ^i s'inquiète- 1- on peu de ce péril. Les kans 
bâtis par les grands-seigneurs , aiDsi que par quel- 
ques personnes de la famille ottomane y ont pour 
marque distinctive , comme tous les autres édifi- 

20 * 



So6 V O YA G,B 

ces qu^ils font construire , des coupoles couverles 
de plomb 5 tandis que les autres ne le sont que de 
tuiles. Les bains publics se trouvent dans tous les 
quartiers de la ville. Ils sont fort propres , pavés de 
beaux marbres, couverts de jolis dômes , qui don- 
nent le jour par des carreaux de vitre , et distri- 
bués en trois ou quatre chambres , d'un degré de 
chaleur différente Lsl chaleur s^ porte par des 
tuyaux qui circulent depuis le fourneau jusqu'au 
haut du dôme , derrière le mur du bain. Il y en a 
de fort ornés dans les maisons particulières, en 
arabesques , fleurs et autres sculptures de ce genre; 
car on sait qu'il n'est pas permis aux Turcs d'avoir 
des images de quelque être vivant que ce soit ; pré- 
cepte que Mahomet a cru nécessaire , afin de pré- 
venir Fidolâtrie, à laquelle les Orientaux ont tou- 
jours été fort portés , par ujie imagination trop 
vive , qui aimç à réaliser les objets fantastiques. Il 
y a de même à Constantinople un assez grand nom- 
bre de fontaines, quoiqu'on trouve d'ailleurs dans 
chaque quartier de la ville des porteurs d'eau, 
comme à Paris : les grandes maisons même en ont 
toutes un particulier attaché à leur service, à caose 
de la grande consommation qu'en font les Turcs 
pour leurs fréquentes ablutions , pour leurs baius 
et pour leur boisson. Ces fontaines, qui sont jo- 
lies, ne jaillissent point , mais ont plusieurs robi- 
nets qui fournissent l'eau au moment qu'on le dé- 
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sire. Elles sont de . marbre , et la plupart portent 
ttneiascri^itoa en lettres d^orenrhonncur de leur 
fondateur^ 

La plus, belle et la plu& grande des mosquées est 
rancieaa temple de -SàintenSophie. C'est un édifice 
qui ne le cède en beauté et en grandeur qu'à Saînt^ 
Pierre de Rome et à Saint-Paul de Londres. Cette 
église fut d'abord fondée jjar Constantin, et brûlée 
dans l'émeute des Vénètes et des Prasines. Justi- 
nien la rebâtit ensuite. ( Procop. , de Bello Pers., 
Ijy C'est la meilleure chose que fit cet empereur 
dutant son. règne; car l'immense quantité de i^ix 
dont il à farci ses digestes, son code et ses novel- 
les, a ouvert les portes à la cbicane et a, introduit 
en Europe' l^onrible engeance defs avocates. Duloîy, 
dans son Voyage au Levant, dit qu'il a trouvé 
le portique qui règne autour de l'intérieur de Fé* 
gUse,'laiigie de trente -deux: pieds, et la grande 
porte ikauta de dix-huit. Le dôme est soutenu pai^ 
quatre igrands pilastres, larges de quarante -sepft 
pieds. chacun ; il a, quatrei^vingt^six pieds de dia** 
mètre. La voûte de la coupole est fort hardie , et 
beaucoup. plus surbaissée>qu'aucune autre que j'aie 
vu. ËUeëst de pierres détaille, jointespar des cram- 
pons deiier, couVerteis de mosaïque dans le «tyle du 
bas -«empire. Les galeries q^i'i*^nent tout autour 
de l^intérieiir dé l'é^se ont cinquante -trois jiieds 
de lai^e, jetant soiitenuèsipar spixantercjuirtre co- 
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loones de ren antique et de marbré cîppolin, qui 
ont dix^httit pieds de hauteur. Les calonnes au-^ 
dessous des galeries sont au nombre de cinquante^ 
deux de marbre blanc^ et au-dessus des portes il 
y en <8i qi^atre plus petites, dé jaspe. La plus grande 

, icip;gtie^i: intérieure de Sisinte-Sopbie e^ de deux 
cent quatre-vingt-dix pieds; la plus grande lar- 
geut de deux cent soixante; la largeur de la yth-^ 
clpale pef de eent vingts ia. largeur de la coupole 
par ^ fei» de Féglise^ dé cent trente -cinq, et la 
l^auteur ipt^ieore jusqu^à la sommité de lacou- 
p<dé die oent quatre-vingtToinq pieds. Je ticm.tou-' 
tes ces mesures de M. le docteur Maokeiiaîe , mé^ 

^ècin jatiaché à l'ambassade djÀJiglet erre ^ lequel , 
pendant un aéjour de vingt-ciiiq ans à Constaati-T 
iioplie^ a eu. lieu i de les vérifier à plusieurs repri- 
sée. Il m'a ajssuréqu'ily avoit en tout cent fiaixanter 
seize colonnes sur pied dans Sdinte-^pltia Les^r- 
ohilectes de ce superbe lèmplé ^ le seul numument 
qui Jassie honneur au sixième siècle^ d'ailleurs si 
Boilp y si enveloppé de nuages , sont Aaithemius et 
Isidorus y dont le goût et le tal^it sembiônt s'être 
trat^^ortés en arrière, dana les beaux tems où le» 
arts fleumsDÎent «a Gi^èce. La forme de. l'église est 
uhe croix grecque. Les Turcs l'ont mstintenant dis- 
poséesèlonleuFOulte^et en ont effacéles ima^^par- 
Ibut où ils ont pu atteindre is^ps écha&vd^ ik ont 
aussi Qonstimit quatre minarets aux quatre çoîbs de 
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P^Iise et un bais tout à coté. Plusievra omemens 
en CM déjà été enlerés à ^extérieur. lie» quatrfB 
chevai^x de bronjse doré, qui se voient sur VégU^ 
de S(imt-Mûre à Vénbe et les beaux. marbres qui 
se trourent dans Vintérieur de FégUse y apparter 
noient autrefois, 

La mosquée du sultan Achmel I est la plus belle 
après celle de Sainte -Sophie. C^est véritablemenjt 
un très-joli édifice, et je fus frappé d'étonnement 
de ypir une si belle coupole construite par desTurcS). 
On voit bien que Sainte-Sophie leur a servi de mo- 
dèle. U y a bea'ucoup de bea^ux marbres antiques 
employés dans cette mosquée , sur-tout dans le por^ 
tique qui règne autour de la cour , lequel est sou- 
tenu par les plus belles colonnes de l'antiquité , 
qu^il soit possible de voir, de vert antique , de porT 
phyre, de marbre africain. Ces colonnes sont cut 
chassées dans des cercles de bronze nu -^dessus de 
leurs bases y excellente méthode pour les .çonser-r 
ver^ et qui en même tems contribue; à leur, orne-*- 
ment* Les Turcs en ont usé de même avec tO;Utes 
les colonnes antiques qu'ils ont employéçs^ Le mau; 
solée du sultan Achmet, nonponé turbé en l^i^ue 
turque, est également couronné d'un beau dôme., 
On y voit le tombeau de ce prince, et les cercueils 
de tousses enfans et parens surmontés de turbans; 
le tout. est fort propre, et les cercueils sont cou- 
verts d'un drap blanc. 
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La Solymanie, bâtie par Soliman le Grand, ré- 
pond aux grandes idées qn^on a de ce prince. Elie 
est Vaste et belle, ornée de magnifiques colonnes. Sa 
voûte est fort éleVée, «t rarchitectufe en est d'ail- 
leurs là même que celle des autres mosquées. Dans 
la cour il y a deux colonnes de porphyre qui sont 
plus grosses que toutes celles que j'ai vus de cette 
pierre à Rome. 

Aucun étranger ne parvient à voir en totalité le 
eérail ou palais qu'habite le grand -seigneur. Le 
quartier des femmes , ou le harein , et les jardin» 
sont inaccessibles. On distingue à Feutrée du port 
les arbres des jardins, et quelques kiosis ou pa- 
villons. Ces arbres sont de tristes cyprès , que les 
Turcs aiment beaucoup; J'ai vu le éivàn , la salle 
d'audience du grand-seigneur et la monnoie. Le 
divan est dans la seconde cour. C'est également un 
édifice couvert d'un dôme , médiocrement grand. 
La sàîle d'audience et le trône sont niagnifiques. 
Il est' soutenu par quatre colonnes d'or enricmes 
de diamans et de perles. Les ornemens du dais sont 
des œufs d'autruche suspendus à des chapelets de 
perles fines. Mais toutes ces richesses , de même 
que là beauté des tapis , ne font pas un grand ef- 
fet ,' parce que la salle est trop obscure; La inon- 
hoiè est ordonnée comme les nôtres, et tfarien 
d'extraordinaire. On y bkt de la mauvaise mon- 
lioie, comme par- tout ailleurs. Tous les édifices 
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qui composent le sérail n'oiit qu^un étage, afin de 
pouvoir mieux résister aux tremblemens de terre; 
Le vieux sérail est plus ancien et moins joli encore. ' 
On y met les feàimes et les enfans des défunts sul- 
tans. Il est^à peu de distance de la mosquée du sul- 
tan Bajazet. 

Les Grecs habitent le quartier occidental de 
Constantinople^ nommé le Phanari, Ge quartier se 
rendit à discrétion , lorsque Mahomet II prit Gons- 
tantinople, et c'est pour cette raison qu'il leur, 
laissa toutes leurs églises , tandis qu'il convertit 
lés autres en mosquées. L'église patriarchale s'y 
trouve; c'est un vilain petit bâtiment. Leurs mai- 
sons n'ont aucune apparence, et il ne leur est pas 
permis de les peindre en couleur. Les ruines qu'on 
donne pour celles du palais des empereurs , sont 
plutôt celles du palais de Bélisaire, car on y trouve 
son nom sur dififérens marbres. , 

Passons. maintenant aux antiquités de Gonstan- 
tinople. L'hyppodrome , nommé par les Turcs al- 
meidan y étoit autrefois un cirque de cinq cent 
cinquante pas de long sur cent cinquante de large. 
On y voit un obélisque de granit rouge, qui est fort 
petit en comparaison de ceux de Rome , véritable 
emblème de l'empire dans leatems où on Férigea. 
On m'a dit qu'il avoit soixante pieds de hauteur. 
Il est sur un piédestal de marbre , moitié en terre ; 
ce qui rend les bas-teliefs et les inscriptions inin-^ 
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telUgibles. On eh voir assez cependant pour con- 
noître qu^ils sont d^nnatyle barbare. C^est Fempe- 
reur Théodore qui rérigeo. Le. serpent debtonzc 
eèt à moitié détiruit ; ovt n'en voit plus que le corps: 
il est Ëu ûiilieù de Fhyppodrome. Il y a , h Fautre 
extrémité, un haut pilastre de briques, érigé par 
Constance VI, dit Porphyrôgenète j il estnûnéct 
sur le point de torpber ; son aspect , qui choqué la 
vue et nuit à la sjDaiétrie, me rappela la fable dé la 
grenouille et du bœuf. 

A peu de distance de Fhyppodrome, il y a une 
ancienne citerne k voûtes gothiques soutenues par 
deux cent vingt-quàlre colonnes. Sur plusieurs de 
ces colonnes, j^ai vu les lettres K. N. j ce qui me 
feroit croire que ces citernes ont été bâties ou res- 
taurées par Fempereur Nicéphore 5 le tout forme 
un carré long; il n'y a point d'eao maintenant, 
et Fon y tord de la soie, comme on tord la ficelle 
chez nous; car les Turcs ne connoissent pâs encore 
la commodité et Féconomie de nos moulins à mt 

.Les citernes modernes sont près de celles-ci, et 

fort bien construites. C'est encore F^ncien acquc- 

duc restauré par Soliman, le même q^i «assiégea 

Vienne. 

Dans ce quartier on voit une colonne antiqne, 

' à moitié consumée par le feu, et soutenue pat dci 
cercles de fer. On dit que cette colonne est de por* 
phyre , comme elle semble Fètre véritablemenf , 
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et qu« cWun trophée érigé enFhonneur déCon^ 
tantin le Grand» 

Je n'ai pas pii voir les colonhes de Mardlen et 
d'Aroadios ^ parce qu- il faut passer par des^ mai- 
sons turques dans lesquelles elles sont enclavées ^ 
et dont l^enfrée est interdite. 5pon et Wlieler ^ ainsi 
que le hmjn en ont donné la description. Dans 
les villages qui bordent la mer Noire, on voit çâ 
et là quelques fragmens d'anciens monumens, des 
tronçons de colonnes, des bases; mais ce sont de^ 
colonnes torses hors des belles proportions , parce 
que le bon goût n^étoit pas plud connu dans ce pays 
du tems des anciens Grecs que de celui des Greci 
modernes ; et le climat froid de la Thrace n'a ja- 
mais produit le sentiment du beau. 

Â. Tophana , Ton voit la partie extérieure de la 
fonderie, qui doit être un bel édifice. Il n'est pas 
permis d'y entrer. L'on appéVçoit seulement les cinq 
dômes qui le couvrent 5 et le nombre de canons 
qu'on y a fondu en peu de tems, fait juger de sa 
grandeur. Il y a une assez jolie mosquée dans ce 
quartier. A Fera , quartier où sont rélégués les am- 
bassadeurs et ministres étrangers, est le sérail des 
isch-ouglan , ou jeunes gens qu'on élève pour le 
service intérieur du sérail. U est aussi mal construit 
que les autres maisons turques. 

Cassim^pacha est l'endroit où sont l'arsenal, las 
vaisseaux et les galères du grand-*seig|àeur:, oin^ 
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que les magasins de grains. A Scntari , l'on roit 
une belle mosquée , bâtie par Mustapha, le sultan 
actuel. Il y a ici des fabriques de velours en cou- 
leurs et or. Les métiers sont disposés conokme les 
nôtres , mpiis les dessins en sont bien ipauvais. La 
ville est grande , mais peu peuplée. C^est ici où les 
caravanes d^Asie s'arrêtent. Dans une situation 
charmante, vis-à-vis la pointe du sérail , hors de 
Scutari , est le palais de plaisance du sultan Amu- 
rat, qui tombe en ruines depuis que cet empereur 
a été tué; on sait que ce prince brilloit par la force 
de son corps et par ses excès dans le vin. On y 
montre son arc , ses flèches, son sabre et toutes ses 
armes, qui sont àla vérité d'un poids énorme. Le 
palais est bien construit et orne des plus belles co- 
lonnes et marbses de Fancienne Chalcédoine. C'est 
dommage qu'il ne soit pas entretenu , car il jouit 
de toute la vue de Conslantinople en plein , et ses 
environs sont fort beaux. C'est ici qu'étoit Fan- 
cienne Chrysàpolis. On montre dans un village, 
entre Sculari et la pointe de Chalcédoine , une pe- 
tite église grecque où l'on veut que se soit tenu le 
concile de Chalcédoine, l'occupation constante et 
principale des , empereurs grecs; mais au lieu de 
trois cent cinquante-six .évêques grecs qui doiFent 
y avoir été, il y auroit à peine place pour cent cin- 
quante. Il y a à Scutari un hôpital pour les lé- 
preux, où je ne vis personne; cependant cette ma- 
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adie ii^est pas encore extirpée du Levâbt , et sur- 
outi de Pile de Candie , où elle jègne fréquem- 
nent. 

On ne voit plus le moindreyestige.de l'ancienne 
Chalcédoine/ On avoit tort de Fappeler la ville de^ 
aveugles , pour avoir préféré sa situation à celle de 
Constantinople , qui . est vis-à-vis , et qui n'a que 
l'avantage du j^^rt sur celle-ci j car elle jouit de 
la vue de toi^e la mer Blanche^ du golfe de Nico- 
médie , et des îles des Princes. C'est encore aujour- 
d'hui un des endroits les plus pittoresques des enr 
virops de Constantinople. 

La port de Constantinople est un des plus grands 
qu'il y ait au monde, car il a une bonne demi-lieue 
de long, sur un mille de large, simple produit de 
la nature , où l'art Va rien ajouté. Les eaux douces 
d'une petite rivière ^ qui se nomme Bathynio , s'y 
jettent à une lieue et demie de l'iembouchure de la 
mer. Il y a ici un palais de plaiàance du grand- 
seigneur ,. dans une belle prairie garnie d'arbres y 
si rares aux environs de Constantinople. On y a 
formé de petits jets d'eau, charmant, et cet en- 
semble , resserré entre deux chaînes de monta- 
gnes , forîne une, solitude délicieuse. Au nord- 
ouest de Constantinople , se trouve Oclgneidan , 
plaine stérile, où, sur un marbre exposé en plein 
air , l'on circoncit les fils du grand-seigneur. Les 
Turcs s'y exercent axijirid, Ejup,le tombeau d'un 
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de leurs daiitts ( car les Turcs en ont aiisâ y n'en ié^ 
plaise aox chrétiens) , est Fendroît où Ton ceint 
le sabre au côté du grand-seigneur , ce qui cons* 
titue la marque de son élection*. Besicktasch estim 
cMteaiï de plaisance du grand-seigneur^ attenant ^ 
pour ainsi dii^e^ à Constantinople , à Feutrée dt 
Bosphore. G^est la plus jolie maison du suhan, sur 
les bords du canal. 3^ vis la distribution intérieure 
du harem , qui me prouva, que les sultanes ne 
sont pas trop bien logées. Elles ont un salon où 
elles s'assemblent sur des sophas ; chacune a de 
plus un petit cabinet , et à Feutrée du bAem , il 
y a un gra^nd vestiaire où elles serrent leurs bar- 
des. Je suppose cependant qu'elles sont ^nieux lo- 
gées au sérail , à Constantinople ; et il y a lien de 
croire que le grand-seigneur n^àmène ici qu'une 
ou deux de ses favorites. Il y a un bain charmant 
de marbre blanc , orné de fleurs et d'arabesques 
ea relief d'assez bon goût ; une chambre ornée de 
l^arqueterie en écaille et en perle ^ qui est une es^ 
pèce de travail particulier aux Turcs. 

Le canal entier a six lieues de long jusqu'à l'em- 
bouchure de la mer Noire. Son aspect est très-va- 
rié« Les côtes d'Asie sont beaucoup mieux culti" 
vées et plus belles que celles d'Europe. Ily a denx 
châteaux en Europe et deux en Asie ^ conmie tvx 
Dardanelles , pour en défendre le passage; Ils sont 
moins formidables que ces derniers , par couse- 
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joejDt bien peu- de chose. Le premier de ces ohâ-^ 
leaux en Eijrope^ est le premier établissement que 
iesMusuljQaLanç ont eu daos cette partie du monde ^ 
ii de là a» Qftt commencé à infester Tempiregrec^ 
Le canal forme au mUieu de sa loi^eur du côti 
i^Durope , un golfe y sur les bords duquel il y a des 
ieui: coté» le& villages deBujijickdéré et de Tarapt 
fk , où tous les Francs vont passer Vété , parce 
qu'illeur est .dé£esndu de demjeurer en Asie , où les 
coUmes sont beaucoup mieux vjêtuies . et le coup-» 
d^œil plus varié. Phanaracki est le dernier village 
en Europe , à l'embouchure de la mer Noire. Il y 
a utt phare ici , et un autre tout vis-à-vis en Asie , 
pour éclairer l'entrée du canal. C'est sous ce village 
que sont les îles CyaBées^lesquelles, bien loin d^être 
flottantes , comme le croyoit Strabon, sont de pe^ 
tils rochers fermes et solides. Sur une de ces îles , 
on voit les fragmens de la prétendue colonne de 
Pompée, de marbre blanc; mais ons'apperçoitbieu' 
que ce n'étoit qu'un fanal pour la navigation de 
la mer Noire , nommée alors le Pont-Euxin. Les 
cotes de PHellespont ou des Dardanelles sont , 
quoiqu'en disent les Constantinopolitains , bien 
plus belles, bien plus agréables que celles du Bos- 
phore, pour quelqu'un qui préfère la belle nature, 
à ces vilaines barraques de bois dont le canal est 
bordé. On reconnoît les possesseurs de ces maisons 
^ leurs couleurs ; chaque nation , les Turcs , les 
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Grecs , les Juifs , les Arméniens , en ayant une dif- 
férente qui les distingue. Les courans'de Ce canal 
sont extrêmement rapides , de sorte que les vais- 
seaux ne peuvent le remonter que par u» veut d< 
sud assez fort ; et il en périt un grand noïnbre. 

A Bouirgas , près du village de Belgrade à trok 
lieues de Cbnstantinople , il j a un aqueduc aussi 
beau que celui deCaserte, près de Naples. Il existe 
depuis le tems des empereurs grecs. Les Turcs en 
«nt fait à côté un autre également beau , qui mène 
Teau à Péra* 
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G H A P I T R E VIII. , 

Comparaison des Grecs modernes avec les an-- 
ciens ^. et manière dont ces premiers imitent 

les Turcs. 

> 

f 

Reterere gloriam veterem, et hanc ipsam 
senectutem^ quœ in hotnine venerabiïis^ in ur^ 
bibus sacra est. 

Plin*^, ep; a4j lib. VIII. 

La Grèce mdd^rne, si on la compare à rancienne, 
ressemble à un vieillard qui , après avoir été un 
héros dans sa jeunesse , est tombé en enfaiice par 
la décrépitude de Page , et se laisse gouverner par 
les caprices de sa servante. La conformité que le 
même climat devroit entretenir dans, les moeurs 
d'une nation , dans ses usages , et daiïs son carac- 
tère , est altérée ici , comme par-tout ailleurs, par 
les étrangers qui se sont mêlés parmi les indigènes , 
par les révolutions qû'iU ont éprouvés^ mais sur- 
tout par la forme du gouvernement <jui les oppri-- 
me 9 et si quelques foibles traits de lumière nous 
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rappellent encore dans les Grecs modernes la splei 

deur de leurs ancêtres , on peut les comparer 

ces rayons qui, dans la chambre obscure, nous n 

présentent les objels'renversés. J'ai tâché dera{ 

sembler de mon mieux ces-rayons , et de découvrir 

au milieu de Tesclavage et de Favilissemeot sou 

lesçjuek Içs Grecs modernes gémissent^ Fespritd 

liberté et la grandeur d'ame qui caractérisoient leur 

ayeux. Pour mieux y parvenir , je me suis leni 

loin de ces Grecs qui , établis dans la capitale el 

près du trône , baisent servilement leurs chaîner 

d t&cheoi de le3 ^OQUirrir 4e fleurs ; ami que de 

eeux qui , attirés par Teepoir du lucre , habitent 

les grandes villes de conmierce du Levant. Enpo* 

saut pour principe que toutes les capitales de 1 u- 

nivers sont peuplées par l'ambition et parTinteret,! 

pi que ces dèax paâsîond influent Bécessairementi 

* t *i 

beaucoup «ur le caractère de leurs habit«flfi } j ^ 
anivi le coaiseal de J. J. Rovavwa 9 qfû àsX qu^i 
pour eonnoître les Fmnçoi» , il &ut aller aa Tcv 
naine et iioa k Paris; et j '» remarqué qii« k ^^^^ 
tère des infiulaines et de« babitaii^d'Atbèo^?^^* 
vivant lom du trône et hors de k carrière de 1^ 
bitioA 9 B^ààaimeQi à Tagriculture ou ^ V^^^ 
«hétif tvafio ^ sonJt pluâ originaux ^ plu« ^^^ 
moin« corrompue par le mahoméianneu Vaiae0^' 
néa^iinoiiis , chevcheroît - on <;et hértïsiac^ ^ 
amour de la patrie ^ cette force d^ame qiiie ^^ 
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la liberté seule , qui ne sauroit apprécier le prix 
de ce& vertus dans Fétat d'abjection où il s^e trouva 
réduit} de mêaie qu'on aqjroit cherché yai^^ix^^nt 
un Ag^silaa^, un Mi^iade, un Thénsd^tocle y. ua 
Aristide parmi les Ilotes ou esclaves de l'ancienne 
Athènes. Cependant ^ je crois avoir découvert en- 
core des traces de ce génie supérieur à celui de tou- 
tes les autres nations , de cette sagacité d'esprit y 
àe cette délicatesse de sentinient y deee tact sûr , 
de c^ goût épuré qni firent fleurir anciennement 
dans cette ville les arts et les sciences; de. cette ur- 
banité enfin qui^ quoiqu'elle servit souvent d^ 
masque à la fausseté , à la perfidie meijie ,. d^in^ 
guoit les Grecs defr peuples barbares. On^remarqicid 
dottc encore dans les Grecs modernes de ces tr^i;!;^ 
ori^jiaus^ et caractéristiqiies qui donn^e^t une çejrr 
tame lesi^mblançe à l'esq^i^se d'un poi^trait j; jxutiU 
ce9 tarait^sont si obscurs, si ma} prononcés, si dé- 
jiatiuréa pveme ^ qii'il faut aujpurd'hui chercher ^ 
y sn^^d^er la m^eu^^qu'oupe^t; semblable en^c^i^ 
à Fan^iqnaire qui, pour e^pliqu^r un ancien ba^re-^ 
li#£^ est obligéd'j si^liposer lesp^rtiescqy^laïaain 
du tf^ms a détruite^. Si donc on ne trouve ^plu^ de 
grands hommes , plxis de. Soprate ,. pins de Platon 
p^^rxxû les Grecs i)ÊMM?jern^i s'ils n^'p^t. plus d'^Apelle 
2Û à^ Phidii^s f.s^ Alcibiade enfin cbercliueroit inuti- 
lexQent à Athènes l'urbanité at tique et les plaisirs 
de tout geure^ q;u'on y gp^toit de son tems , il n'en 

21 
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est pas moins vrai qu^il y a encore parmi les Grec» 
tnodemes beaucoup d'heureux génies , qui, malgré* 
l'oppression qui les avilit, manifeëtent néanmoins 
des germes de talens, quoiqu'il leurmanque la cha- 
leur, l'activité nécessaires pour les développer; et 
qui possèdent cette douceur apparente de mœurs, 
isous lequel se cache l'astuce dont Polybe ( liv. f^I) 
est obligé de convenir que ses compatriotes étoient 
entachés. Pour s^én convaincre, il suffit d'observer 
avec quelle étonnante facUité ils apprennent les 
langues , même sans maîtres. Tout le monde par^ 
mi eux parle le grec, le turc , le françois, Fitalien. 
Personne n'apprend à danser , et cependant leurs 
fej^mes dansent , non~seulement la danse grecque, 
mais même le menuet et toutes nos contredanses ^ 
. ajtrec beaucoup de grâce et de précision. Jamais 
elles ne manquent la cadence , ce qui se remar- 
que même parmi les plus petits enfans. Celles qui 
§'adonnent un' peu à la musique, ce qui arrive ra- 
rement , y font de rapides progrès. Leurs expres- 
sions sont des plus flatteuses : une prévenance sin- 
gulière envers les étrangers, beaucoup d'assurance , 
tm air ouvert , qui cache l'intérêt , forment au 
reste le fond de leur caractère* . 

Les femmes des îles sont libres , mais décentes 
et sages : j'en excepte cependant celles d'Argen- 
tière et de Paros. A Athènes , elles vivent retirées, 
et ou ne les voit, pour ainsi dire , jitmais ^ car elles 
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restent enfermées dand leurs maisons , à Finstar 
des femmes turques. Pendant un séjour de plus de 
trois inois y je n^ai paç vu une seule femme grec- 
que comme il faut dans la rue, pas même dans sa 
maison. M. Cayrac, riche négociant françois de 
cette.¥ille , qui a épousé une grecque , a été obligé y 
pour la satisfaire, de lui faire disposer une maison-, 
selon.rusage du pays , où elle put rester séparée 
de Tappartement des hommes , et jamais elle ne 
paroît en compagnie -, tant est grande la ibrce de 
Fhabitude y qu'elle fait préférer l'esclavage à la li- 
berté,! Les Grecques de Constantinople, plus libres 
par leur commerce avec les Francs, so.nt coquettes, 
aimient à plaire ; mais il faut leur rendre la jus- 
tice qu^elles sont sages , réservées, et qu'il est fort 
rare qu'une fille , moins encore une femme , s'é- 
carte des devoirs de l'honnêteté. La mênie discré-^ 
tion des anciens sur le compte des femmes règne 
encore parmi eux. Ils n'en parlent jamais ni en 
bien ni en malj ce qui rappelle le reproche qu'un 
Lacédémonien fit à un autre , qui louoit les belles 
qualités d'une femme : a Ne cessera -tu pas , dit- 
il , de médire d'une femme de bien ?» On sait 
que les «anciens ne souffroient pas qu'on mit sur la 
scène le caractère même d'une femme honnête ; 
les seuls rôles qu'on y toléroit , étoient ceux de 
courtisannes. Leurs historiens parlent rarement des 
femmes. Il ne leur étoit permis d'assister aux spec- 
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•tackis^à Athè0a$ ^ qu^ea cachette^ et elles aToient 
pour «eja une galerie; dans le haot ^ appeUée c£i^ 
<rJ9^ où il n^étoît .guère faLOÎle de. les voir. U leur 
«étcMÎt'â^eiidii y sous peine deiimast^ d'assistoraux 
jfmx. algyipapiqfues. Lq3 AUâtèresLai)édâtuosien»seuk 
v^j^ode^t daxitfier les fiUes AH^es 9 fianfiiêtreamdâli' 
«es ^ et saps iq^ne la pudeur en, âouffrtt. 

I.es Grecs medernQSrBont ^encore .tels qne rhb- 
t^ire ji^auis dépeint les acnciens.^ jaloux les tœs de» 
<«ïutres «et rains de la grandeur: de leur pai;», «[uoi- 
.qb^iis djffèreBteBtr^^ux , selon le climat qu'ikha- 
bijtent. Les insulap^es de Sçioliaïssejât leslAtina, et 
ae vasbtent d^lial>iter le jardin de la Turquie; ceux 
de Sa^nos sout ru^tiqu/es ^ peu civilisés , etse glo^ 
rifient 4^être plus lib^e^qjiejes; autres Orècs^ le» 
liabitaii^ de MjjGon^ et de Xiaé scMit industrieux ^ 
fit ue pensent qu^u cosnaoaeTce ; à Na^iie , on est 
inaresseux, et oaiie^ongequ'àla nobles^eeiB mou- 
rantdeiaina; à Paros^, les hoxuixies sont nMâéra- 
blés et les femmes liberlib^çs.j lés Athéniens se tar- 
guent euicore de Fajoiçienaa:^ grandeur de lear TÎlle ^ 
et avec beaucoup de politesse et d^urnai^té , ils 
SDUtn^sés^finSvettraîtres. Tous cesOrecs s'fesvieBt 
mutuellement^ etaime&t mieiaxêtre asispjettis aux 
Tuwî&> que de voir prespérer leurs vqisins^ fiem- 
bl^bles eu cela aùs;: anciens 6f ecs ^ qu^op 4 va ap- 
peUer da^s leur pay&, tantôt les Peiiçses ,»ft«atôl te 
Gaulois I et enfijpi les $:QmainsjpfOÛr aSbibbf leur» 



Toisiiis ) t^ 9e déchirer ka nm lë^-ftntiies; par dfes^ 
guerres evrilÀs , teUe que celle df^P^poiiiiese* U 
paroit que cette nation y d^iHi Caractère ittqmet^ et? 
jalottir^ étoit destinée à se gawrenuer en petiteatié** 
publiques 9 eèmnte OAcienBement, ouiàpUécMus 
ie )o«g d» despotisme, «oànne eUb li» fedt aft*^ 
jottid^hni; Jkmiôs» ôo^ ne fera de ce i^ffSi une mo^ 
narchie ^ de nuâme' <foe FAn^eterre portera plu^^- 
tât le» fisr» d# Vesclsrragey que de reconnoi«ireiuiii 
nK>Barque sourevain. Lea Grecs sont eux - mime» 
kurs aceusateurs pr^ dèsTiifce, <|m en cos^Sbàh 
neuf et ne sauroient comprendre eoiiiment de6Pgen9 
d'une même nation peuvent; se^ limr à ^i point. H 
y a peu è^s^néefr eependanfe q«^Bn pa^ticuilier de 
Naxiei, f&digné des reisfttîone de> Faga igal eeinman*^ 
Â^ dam» soxi île^ se^ rendit à Constantinôple el 
présenta une aecwatieii» conJ:m lui au ggDaad**seit^ 
gneiir même , qin se ptomenoit aicns sur lé caaal 
de la ntev Noirs. Il &ut savoir qtie cette entsc^ibe 
étoit fieurt daffiget euse ^ paircei q«e dans ce (ma Facr 
cusateur, s'il n'obtient pas îustiee \ est coiidàmaé 
à perdre la tête. Les Grecs enfin, s'ilst ni'ont pas 
l'aacienne fierté drainé ]£tle f omcaigs de lemrsffpeux, 
eu affectent beaue0«ip':dn medbs dat)(a kur ^cté-9 
i^i^urjceqni est dans Fordr^k des ehôa»a^). «ubraul . 
la reflexion judjKMtiae 4'tin oéitièlwéi àut^w mor^ 
deme, qui dit : a Qm jaoaaaia im hoàxxûierqiâ a de 
^^ lai Ëettédans Famé , o'm montre dams<i«imami 
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a tien ; et qne cette affectation n'est propre quW 
a âmes vaines et pusilanimes. )) Voilà d'où vient 
qne les Anglois paroissent timides et qae les Grecs 
modernes sont si hautains dans leurs manières. 

I^s anciens "prorerbeSjnullafides GrajisI gar- 
rula gens Grajuml se versent encore de nos 
jours. L'inconstance grecque est connue dans tout 
le Levant. Us sottt encore dans Fùsage de passer 
leur tems à ne rien faire et à jaser aux bazars et 
aux cafés, comme leurs ancêtres le &isoiènt aux 
léchés. Si ce ne sont pas des héros aussi valeareox 
que ceux d'Homère , du moins sontnls tocit aussi 
babillards que les siens. 

Voilà le seul côté par lequel on trouve quelque 
foible analogie entre le caractère des Grecsaociens 
et celui des modernes. Leurs mœurs et usages sont 
un mélange de christianisme dans le rite et de ma- 
hométisme dans la vie civile , dans les manières et 
Fhabillement ; en un mot , il ne leur reste rien des 
anciens que le costume des femmes, leur danse et 
leur langage, qui est au grec littéral ce queFitalien 
est au latin. 

/ . Je ne m'occuperai point ici à décrire les nies 

de leur religion. On sait à quels ridicules excès 
ils poussent le fanatisme po ur l'observation de leur 

/ carême , et la haine qu'ils portent aux catholiqQ<^ 

romains. La disposition et l'ameublement intérieur 
de leurs maisons , leurs usages ^ leur nourriture 
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( au vin près dont ils usent souvent avec intempé- 
raoce ) ^ leur habillement , tout est imité des Turcs, 
leurs maîtres. Quelques vertus , telles que Thospita- 
lité et la discrétion, se sont maintenues des anciens 
tems. Ils ne demandent jamais à un étranger qui 
arrive fatigué et rendu de la route, le motif de son 
voyage et de son arrivée chez eux , qu'après qu'il 
s'eât repu et reposé ; et en cela ils sont plus discrets 
que les Siciliens , chez qui, faute d'auberges, il 
faut également avoir recours à l'hospitalité des ha- 
bit^us, mais qui vous laisseroient plutôt mourir de 
faim, que de refuser quelque chose à leur indis- 
crète curiosité. Les anciens étoient de même réser* 
vés sur cet article envers les voyageurs : Homère 
[Odyss, r) dit: 



û |f 7ir«i ) rinç M » wi^tf M'Ai ««^' ^yçà ttiXtv^Om 



Les Turcs mêmes ont adopté ciet usage , et ja- 
«lais on ne parle d'affaii?e chez eux qu'après avoir 
fumé et pris le café. La manière de porter le deuil 
etdetémpigner de l'affliction est également celle des 
anciens Grecs, savoir, de déchirer les vêtemens et 
de laisser croître, les cheveux et la barbe. 

L'habillement des hommes est pareil à celui des 
Turcs, excepté le turban , le signe distinctif des 
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Musulmans ^ et la Gonlear verte ^i é&t àflfectée à 
la famille de Makovret. Cei«^ 'des fettimes (je fte 
parle poifit des iïisttlaîi^ , q*iî îJëût fort ïMl Tê- 
tues , mais de celles qui haWteM les grandes til- 
les), a bèauoMp de ressemblanee avec Fanc«Bi, 
tel <jue nom le leprésenteut les statues antiques et 
les peintures d^erculanum. J'Ai trouvé dans cet 
habillement et dems k qualité des étoffes, la réalité 
des belles draperies que lesaneieiis sculpteurs ont 
données à leurs statues, dont Pimitation mi si dif- 
ficile aux mod^Aés , qui cï'oient q ne led anciens 
ïnouiilôient te linge dont ite drapoient leur modèle 
pour le mieux faire coller au corps, en multiplier 
les plis et les rendre jAus déKcats. Cela n'est point, 
et chaque dame grecque pourroît , dans «on cos- 
turiie actuel , servir de modèle à une Junon , à une 
Muse , ou à tel autr^ caractère que l'artialc désire- 
roit. Elles portent une pelisse couverte d'une étoffe 
quelconque. î/antéri j où la seconde robe, est 
d'une étoffe du Levant de soie ou de coton , en gé- 
néral , d'un dteasiû rayé , mais sans aucune gomme 
ni apprêt ; ce qui , avec la large pelidaié , fotme 
tme quantité de plis délicats, qui, en se collant su 
corps , en dessinent fort bien les contours. I^iir 
sein n'e^ couverl que d'une simple mbuseelme , qui 
est exactement \epeplon des anciens; mais com- 
me leur gorge est peu gênée dès l'enfance, elkis,Vont 
trop fournie , et^Fon en voit bien peu de la forme 
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de celle de la Vénus de Médibia. Leur caëSiEnre , 
qui est simple et noble ^ n^a pkNir ornement cp&e 
deBfleiiT9 et quelques diamans disposée sur nn ban- 
deau fH)inméjéminiy entrelacé de perles ^ qni en-* 
toure la tête. Sa beauté eonsiste eu de beaux che* 
veux noits^qui ne sont pas dénaturés par une pon<- 
dre grisâtre (mode que les vieilles ont introduite 
]^Tiiiî IMS fiemmes), et qui tombent en tresses jns^ 
qu^à k eeintvre. Leur chaussure, imitée des X^r- 
qiies, est ^n ne peut pas plus maussade : au lieu des 
sandales des anciens, qui laissoient voii^ tout nu 
un joli pied, elles portent de grandes et larges cur 
lottes, an bas desquelles iljr a des bottines jannes. 
Cependant elles se cbaussent k la Françoise qnand 
elles vont au bal. 

La danse des Grecs modernes est le trait de res^ 
semblance le plus frappent qu^ils aient avec leurs 
snokres. En rojant danser la romecaj nom qu'ils 
donnent à leur danse , je me anis cru transporté 
dans les champs gnossÂens , ou dans 1er parvis dk 
ces temples où les femmes dansoient en choeur 
eaPhonneur de Vénus. Dtfférens auteurs ont parlé 
des danses gnossiennes , fit»^^m Xf&numrti. ««Sopho*^ 
cle en £aiiit mention dans son Jlja^. Homère en 
iait la peinture là plus élégante dans sa descrip- 
twn du bouclier d'Achille, a Vulcain, dit-il , y 
(( grava l'imagie. d^une danse semblable à celle que 
a composa, autrefois Dédale, dans la vaste Gnosse^ 
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ce pour Ariane à la belle chevelure. » Le pofte 
laisse ignorer le n<Jm de cette danse ; mais il y a 
tout lieu, de croire que c^étoille y#p«jr«ç , geroawHy 
dont parle Julius PoUux. Elle et oit composée d^une 
multitude de danseurs rangés à côté Tun de Vau- 
tre et formant le branle. Aux deux bouts etoient 
lés coryphées ou les chefs de la <lanse. Elle fut dan- 
sée dans les premiers tems de la construction du 
4emple de Thésée , en imitation des divers détours 
que ce héros avoit été obligé de faire pour sortir 
du labyrinthe. Julius PoUux , liv* IJ^y chap. i4. 
Il est vraisemblable que cette danse fut appellée 
geranos ou la grue y parce que la figure du branle 
représentoit le vol des grues, qui volent en trou- 
pes, rangées avec beaucoup d^ordre Tune à côté 
<le 1 -autre, en formant une ligne qui embrasse une 
grande étendue , et qui se replie quelquefois ep 
différentes ^gures. Cette danse est exactement le 
branle, que les Grecs modernes appellent x^v^^^ 
romeca y en usage chez tous les Grecs du Levant 
On retrouve dans la manière dont on la danse, la 
peinture exacte d^Homère et la description de Pol- 
lux. Les femmes^ car rarement s'y mêlc-l-ildes 
hommes, se tiennent simplement par la main, ou 
forment une chaîne avec leurs bras entrelacés. H 
paroît qu'Homère a voulu exprinier cette seconde 
manière par le vers relatif à Ja danse de.Gnosse: 

'OfXf^ouT «AA«A4»y fVi ^afTTùi ^tî^ti^ fX^fVti* {llluid. ^ y 
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V. 5 go — 6^o5:) On m^a assuré qu*atijourd^hui 
encore elle ^toit plus en usage à Candie que dans 
d'autres pays du Levant^ et les Candiotes passent 
pour les.plus habiles 'danseurs parmi les Grecs. La 
romeca commence d'abord par le i^vy^oç , zygçL- 
nos, sur une mesure de gigue à quatre tems, ou 
Xj comme la sicilienne, mais extrêmement lente. 
Les danseuses y sont liées en se donnant simple- 
ment la main , ou en tenant chacune le bout d^un 
mouchoir; ce qui s'accorde avec la traduction d'un 
vers d'Homère par Sylburg : Saltabant alterna 
manu, seu vincla tenentes. Elle finit ensuite par 
^^ y,^*^ r choros ^ dont la mesure est aussi à quatre 
tems , mais prompte et vive. Alors le coryphée y 
ou celle qui mène la danse, figure quelquefois 
seule j et les autres la suivent en imitant les pis et 
les tours qu'elle fait. Cette danse, quoiqu'au fond 
la môme, difiere .cependant selon les difierens pays 
du Levant: l^-naxiote en plus vif et moins no- 
We; le sfachiote et les autres branles candiotes 
sont communs et rustiques. Ua/7îawrigrz^^ est une 
danse assez siaussade : elle est en usage en Vala- 
<îhie, en Moldavie et en Bulgarie. Les conducteurs; 
ou coryphées sont placés aux deux bouts dans tous 
ces différens branks. C'est la jplace que Jul. Pollux 
leur assigne dans la dansé des anciens, noinmée ge-* 

^St i'ytfulfttf txUv^. «Dsétoient rangés à coté l'un de 
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a Tautre , ef les deux bouts éloient occupés par 
«( les coryphées. )) Quand cette danse est bien exé- 
cutée 9 elle commence par le hx»à ou le cdté diok, 
et le conducteur qui est au bout mène le branle 
de son côté, de gauche i: droit'ef ensuite, quand 
la musique change de mesure , le coryphée du bout 
opposé prend le ^«^ro ou la gauche j et mène la 
bande de droite à gauche/ 

M. Cahusaca donné un savant traite «nr les dan- 
ses des anciens , où il est question de ht danse jrjrr^ 
rhigue, dont je n'ai rien retrouvé dans la danse 
moderne. Cette nation est aujourd'hui si éloignée 
de son premier caractère belliqueux y qu'il n'en 
reste p^s le moindre souvenir. Les trois danses Cre- 
toises dont parlent Cratinus dans sa Némésisy Ce- 
philodore dans ses Amazones , et Aristophane 
dans \à Centaure {jithénée^ lip. XIF^^p. 6s^), 
èonlVapoimos^ aTêMtfêtj Vorsite^ •c^iti^j et Vept^ 
eridiosy t^tu^ihci. Apai^pios ^ qui veut dire fuite 
ou départ, pourroit signifier l'action du coryphée 
dans le ««^ «< , lorsqu'il se sépare de la ligne , Sf'éloi- 
gue, danse seul et. se fait suivre par les autres. 
Alors celui qui étoit auprès de lui mène le branle 
à la suite du coryphée qui s'en étoit séparé, et 
qui fait différens pas et diverses figures y tantôt à la 
fête delà ligne, tantôt au milieu du cercle. Le hac- 
triaMws, Yapolinoa et Vaposisis et oient, d'après 
Pollux (ùV. If^y fihap. i4)y trois danses lascives 
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caractérisées par des ntouvemens lubriques des 
Ttms.ï^tripiditOyàaMïse moderne à denz, en usa- 
ge dans Iss îles^ a en effet des 2nouveme»s lascifs , 
tels que ceux du fandaugo d«8 Espagnols y et 
pouiToit bien être un reste déa danses dont je vienft 
de parler, l/orsite étoit une danse extrêmement 
viole^e «t agitée, dont le nom était tiré du verbe 
éolien t^çw^,, stmter. Dans le sfachiàte; il y ^ or- 
dinairement plusieurs coryphées , qui se séparent ' 
de tems esk^^w» de la ligne en ai«tûnt^ et revien- 
nent ensuite au milieu dn cercle '^i faisant toutes ' 
sartes de mouvémens forcés* Uepieridios étoit niie 
danse ou, d'après Homère, on meltmt la t^e en 
bas et les pieds en haut. La même roue 4e fait dans 
le sfapki0t0 '^Ti^ ma e légèreté admir^kble. Dans 
ia ieissm oamliote ^, on trouve encore du rapport 
à ra,[U!aieime > danse nommée odasTina .Vnne deé 
(jfiikXfe mffpe& i|ue :le& danseu9e^ dans^ie» thesmo- 
fhorm (fifapelàôienl danses persi^ise^ et ^fntoU-^ 
92^^; Poljbiacf loc ciU On danse (^loore avee les 
g^(»axi terte dans lea branles candiotes. Toufés 
ces danses ne.sdnt guère jcdies, ^m^als planât rusti^ 
ques et agBoMes-f tandis^ «{Ué: la romeëa dansée par 
ïine vkigtame de jolies femip.es, totites bien vê- 
tues,, est le spiectâclie ie plus noble , le plus ma^ 
i^lae«ix qu^on puisse voir j et |e suis sûr, que M. 
NoTônne, ]ie ndétapb^cien de la danse , tireroit 
parti de celle-ci pour la compositian deses)>aUets. 
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On y chante encore comme anciennement. Le con-^ 
duoteur du branle entonne des. chansons sur l'air 
de la danse y et le choeur répète les couplets chan- 
tés .par les coryphées. Les instrumens de musique 
sont la lyre et le tambourin , tels qu'ils sMt repré- 
sentés dans les peintures d'{ierculanum. La lyre a 
la forme de celle que les anciens npmmoient tes- 
tudo. Elle a trois cordes, et l'on en joue a^ec un 
petit archet. Les cordes ne se pressent point com- 
me celles du violon , mais les tons sont produits 
en les frappant obliquement avec la main gauche. 
Il faut que Aaphaël ait vu. cette lyre, car il en a 
donné une semblable à son Apollon au Parnasse 
du Vatican. , • 

Il n'existe plus d'ailleurs de musique parmi les 
Grecs, tout conune ils n'ont plus ni peinture ni 
sculpture. Les Scythes, qui les ont conquis, ont 
étouffé en eux ce goût et ce talent pqpir les arts. 
Les airs de leurs chansons populaires sont gais et 
plaisans même , mais sans ame et sans mélodie; ce 
sont des choeurs qui annoncent la joie, mais qui 
n'expriment ni sentiment ni passion. . 

La langue grecque vulgaire est fille dé Tan- 
cienne ; mais elle a perdu sa finesse, sa précision 
et sa beauté. Plusieurs termes en sont tout-à-fait 
changés, comme, par exemple, iiA«v«( , alogosj ao 
lieu de ;«•«••(, hippos. Sa construction est calquée 
sur celle de la langue turque, et plusieurs mots 
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sont passés ai||p les. choses ides. Turcs aux Grecs y 
cosojue cela arrive dans tous, les états conquis par 
\ine nation étrangère. Pausanias ( /. III ^ ch. 56") 
parle du mot messénien Kt^^çyciphosj <jui signi- 
fioft couroiine en cette langue. Chez les Grecs mo- 
dernes le même mot est encore en usage ; mais ils 
s'en servent en forme d'exclamation , sur-tout au 
jeu , ^ il signifie, victoire ! ou, j'ai gagné ! 

Bien de plus ridicule que l'affectation servile 
que les Grecs mettent à imiter les usages et les cos- 
tumes des Turcs. Ils ne manquent jamais par exem- 
ple, de porter, quand ils le peuvent, un mouchoir 
blanc autour de la tête , en fornie de turban , ou 
un antérij qui est une espèce de vesle verte. Ils 
mangent assis à terre, les jambes croisées , comme 
les Turcs. Je vis à Thermia un^aga ou chef de l'île, 
grec de nation , qui cherchoit à prendre les airs 
d'un Musulman , en se pavanant sur son sopha , 
ou il se faisoit apporter son café et ses pipes. Tels 
sont les hommes ! ils s'enorgueillissent souvent de 
cequidevroit causer leur honte. J'ai peine à croire 
que tous les hommes soient faita pour la liberté. Il 
y en a peu qui en sachent user j le sage seul en 
jouit, le vulgaire en abuse. Ces mêmes Grecs trem- 
blent à la vue du dernier des Turcs, et redressent 
modestement le kalpac ou bonnet de fourrure ,, 
qu'ils portent si fièrement sur une oreille. Tel on 
voit le riche négociant respecter en France le pau- 
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vre militaire y qui n^a qi^e son scmg^eon épée pour 
le âervicie de »m pays ï Que éis-jè ! ne vok-OA pas 
de fiers Aiiglois , dont la voix faisoit retentir na- 
guère le parlement des cris de la liberté y se laisser 
imposer silence y powr obtemz le tilane de lovd ou 
lei^ autre dignité fotik i 



CHAPITRE IX. 

« 

Réflexions sur les mœurs et les usages des Turcs. 

• 

J^ oif in d^pravQfUs y sed in his<y guœ bene 
seeimdmn twturam se habent ^ ^onsiderandean 
esê y quid sit natm-ale. 

Aai^T. Polit. 

Voulmr parler d'aune manière péremptoire des 
TuiTGs y de leurs mœurs , de leurs usages y est une 
«treuT , dans laquelle pbaieurs é^ivaîna sont tioim- 
Ms. Quelques-'-uniS) prévenus contre ces infidèles y 
dasaaâ sens miséricorde par la charité chrétienne , 
ont tout blâmé en eux ; tandis que d'^autres y trop 
portés en leur faveur^ ont to«ii admiiié dans ce 
peuple y et en ont donpé d&s descrjlplions rpma* 
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nesques. Bien peu ont été à même d'en juger sai- 
nement y par Uîi assez long séjour chez eux , pai^ 
une cqnnoissance suffisante de leur langue, et des 
modifications qu'il faut porter dans les jugemens 
entre les actions et les causes qui les déterminent j 
car comme Fesprit humain est porté à considérer 
les choses selon le climat où l'on est né , la reli- 
gion 'qu'on professe 9 et les principes dont on a été 
imbu dans Tenfance ) plusieurs actions des Turcs 
peuvent être mal interprêtées, ou attribuées à des 
raisons bien différentes de celles qui les font agir. 
Rien jusqu'à présent n'a pu vaincre cette indiffé- 
rence , ou plutôt ce mépris que les Turcs ont pour 
les Chrétiens , ce qui fait qu'ils sont peu commu- 
nicatifs , insociables même. Joignez à cela leur mau- 
vaise éducation , qui les laisse sans aucune instruc- 
tion , d'où naît leur insouciaiice sur le pourquoi 
des choses j tandis que , d'un autre côté , l'habitude 
et la ferme croyance qu'ils ont dans le fatalisme 
les rend impassibles à tous les événemens. Conve- 
nons , d'après cela , qu'il est bien difficile , ou , 
pour mieux dire , presque impossible , de juger 
sainement des Turcs. 

Cette nation sortie du néant , pour ainsi dire , 
enfant ingrat qui a. chargé de fers ceux qui lui ont! 
donné l'existence, ne peut avoir des moeurs et des 
usages originaux et constans. Comme elle a sou- 
ïûis des peuples dont les religions sont si dispara- 

/ 22 
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tes eàtr^éllès , et (Jlii habilent ded climats flî oppo- 
ses, depuis les cotttrées variables du No*d jtrtqu^att 
ipnd du Midi , elle doit offrir eii effet k lûélauge 
étonnaiit de cette fierté > dé teite gtaûdèiir d'aine 
que tous lès hfetorlenà s'aiôcoirdetil à dôiiiie^ eux 
Arabes , de (îetle sordidité qui Caractérise léë TAra- 
ces , dont parlé déjà SeUtohe , et dé la VftltUf d» 
Scythfe ôU Tarîarè , qui lui a ftiît cqBt|Uërft Pani- 
Irers et fonder l'èmpiinf^ bttomàh 5 à quoi H faut 
joindre encore la tnôUéssè dés ÀAiâti^Ueè fel Tfts- 
tuce reconnue des ùrecs. 

Uùsage le plus frappant , le fiUis <!;blitwîî¥è à nos 
inœurs, test -certain einent la ^lygatiife, défeftdne 
par la religion chîétietei^e, et qulautorise , qu'en- 
courage tnêïne l'Alcoran. Màî« si l'on veut remon- 
ter aux anciens tems des p^upWè -de lX3friient , on 
Vetra quel^s Egyptiens, les Assyriens, les Arabes, 
le peuple d« Dieu même, et sur-tout lé sage Salo- 
mon , ont admis la pluralité des femmfes ; et que 
cette licence accordée par Mahomet, plus sage lé- 
gislateur qu'on ne pen^e , est non-seulettient per- 
mise, mais nécessaire même dans le climat brûlant 
de l'Arabie , où il dicta ses loix. 

La polygamie et l'usage' de tenir les femtn^s ren- 
fermées chez elles , sont donc dfes eîfèt« des cli- ] 
iïiat s chauds ; et plus on approche du Midi , pte 
on ttouve l'es femmes i-etiréés et invisfl^les , parce 
que les séductions y sotit plus fréquentes, rt le* 
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résistaûces mo^idres ; de soxta ^u^il a^ a dans ces 
pays^ue la sëj^aration d^s d^ux mx^» qui puisse 
être on sâr garant d^la ve^t^ défi îexvim^s. ^ d^ailr 
leurs l^asage qu'oui l^ Tuccs d^eïkferflieff fcuris Sewr 
mes aoQS eboqve y celui que bous avons de laisser 
une^ey^rtièire libe^^ .au;x; uôta^és les étonne bien da-^ 
vaats^e. Jls ^nt p^suad^ qu^il n^a pÂsui^ fem** 
mç ))Qi(it^e ^anw les CÏ^rétiennieâ , et que la li-^ 
berté doat elles j>9ui8seat doit nécessakesi^exit con- 
duif eau libertinage. Les femmes turq^iea même eh 
sont plus surprises qu>e les hommes ; elles ne sau- 
K>wat o«wevoir qu'une femme pousse exposer sa 
beaAité et ses cbarmes âu:|c jeux de toàt le eïonde , 
après avoii: promis solennellement de ne les pos- 
séder ^que^jpour son mad:i. « Il y a J>ien des raisons 
« pour et contre la liberté des femmes. Si lesEu-^ 
« ropéeiîksdiseiiit qu'il n'est pasgénéreuis de rendra 
« flaaihewrreruses les persQn(nè&'q4ae l'on aime , 1^ 
<t Orient^Hix ré|>andent qu'il est bas a«x 'hojumes 
« de renoncer à l'iemj)ire que la aaature leuar a don- 
« fté sur les feioimes. Si on leur dit ^qnie le nombve 
<( des femmes ^S^raûpiées est eimi)aTirassant , ils ré- 
<^ pondent que dix femmes qui ohéifiy&ent , embar- 
<t rassent moins qu'une «qui n'obéit pas. 'Que sïIs 
<^ objectent à leur tour , q;ue lès Eu>ropéens ne sau- . 
^^ roi^t être heujreux avec des femmes qui ne leur 
^^ 8oi|t|)jfts fidelles, qn leur répond^ que c^t« fi- 
^^ délité ^qu'ils vantent tant , n'einpêdie pas le dé-^ 
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<( goût qui suit toujours les passions satisfaites ; 
<( qu'une possession si tranquille ne laisse rien k 
c( désirer ni à craindre ;^ qu'un peu de coquetterie 
a est un sel qui pique et prévient la* corruption. 
« Peut-être seroit-on embarrassé de décider ; car 
<( si les Asiatiques font biep de chercher des moyens 
(( propres à^ calmer leurs inquiétudes y les Euro- 
ii péens font bien aussi , de n'en point avoir. . . » 
Voilà comme le génie supérieur de Montesquieu a 
jugé cette contradiction. J'y ajouterai , qu'il est cer- 
tain que les ménages sont bien plus tranquilles en 
Turquie que chez nous;que le vice de la séduction 
et la foule des hommes à bonnes fortunes^y sont 
inconnus, et queles femmes y sont sages même par 
principe, mais sur-tout faute de tentation. Car il 
ne faut pas croire à ces prétendues aventures , dont 
quelques voyageurs se vantent, et qui sont impos- 
sibles avec des femmes d'un certain rang. D'ail- 
' leurs, on trouve à Constantinople des courtisannes 
et des femmes publiques parmi les Turcs, comme 
dans toutes les grandes villes. Ces bonnes mœan 
influent par leur exemple sur les Grecs et les Francs 
établis au Levant. Les feiùmesy sont fort attachées 
à leurs maris , et l'on n'en trouve guère qui soient 
galantes. C'est cette grande retenue des femmes , 
plutôt que la facilité d'en avoir , comme le croyoH 
Montesquieu , qui porte à un crime désavoué par 
la nature, et qui devient ensuite habit ude, cosuste 
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il l^étoît parmi les anciens Grecs , chez qui Péloi- 
gnemeijt des femmes pendant la guerre et la vie 
continuelle entre soldats y entretenoient ce vice 
que la politique ne rougîssoit pas d'encourager , 
comme cela est connu par la légion immortelle des 
Thébains. Les Turcs ne mènent point leurs femmes 
â la guerre, aussi ce crime règne-t-il sur-tout par- 
mi les janissaires. Par la même raison , les fem- 
îiaes ont des passions violentes entr'elles, et jamais 
il n'y eut à Mytilène , l'ancienne Lesbos, des pen- 
chans plus dépravés que parmi les femmes turques. 
Dans les grands harems, il n'y a qu'une attention 
particulière des eunuques qui puisse maintenir 
IWre et la séparation des femmes. Elles ne sont 
pas esclaves comme l'on pense, et les femmes naa- 
riées , sur-tout celles d'une grande naissance , <)u 
qui ont porté une riche dot à leur mari , savent 
fort bien se faire respecter, refuser des faveurs et 
en faire valoir le prix. Elles peuvent sortir avec 
leurs esclaves en carrosse ou bateau , se faire mu- 
tuellement des visites , etc. , sans que le mari puisse 
y trouver à redire. Plusieurs ne souffrent point de 
concubines dans leur harem , et souvent alors le 
mari en entretient dans une maison particulière , 
comme qui diroit les petites maisons à Paris. Rien 
<le tout cela ne choque les moeurs ni la tranquil- 
lité publique ; car tout ce qui se passe dans ces 
harems , et ernellement fermés et grillés^ est ignoré 
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des plus proches voisins f et aucune de ces fiemraé» 
ïiepeut faire naître la moindre tracasserie entre les 
kommes. Cliacun considère scs^ femmes comttie un 
bien qui loi appartietit, et sait^que son roisin ne 
peut et ne songe pas mêm^ à les séduire. Mate que 
devient le ^^entiment de Famout si ferôlànt dans ses 
désirs, et suivi deFestime et de Tamitié ?Oàedt la 
confiance n^utuelle , lé prix d'avoir combattu et 
vaincu le vice , la flatteuse certitude d^ctre aimé 
pour soi-même et par préférence à d'autres con- 
çu rren s ? Les Turcs ignorent ces plaisir^ sî doux , 
et n'en sont que plus tranquilles ilgnosi aulla cit- 
pido. « On ne désire point ce qu'on ignore. » An 
lieu que chez nous , une ame sensible trouve dans 
ces sentimens tant de désirs à satisfaire ^ qu^il est , 
pour ainsi dire , impossible d'être heuteuî. 

Toutes les moeurs des Orientaux paroîssent con- 
traires aux nôtres ^ et leurs usages lo sont pirfs en- 
core. Nous découvrons notre tête comme une mar- 
que de respect , eux ôtent leûts babouches. Nous 
nous promenons pour nous amuser, tandis qn'ils 
se rient de notre inconséquence et se tiennent assis 
pour ne point se fatiguer; nous adorons nos fem- 
mes, eux renferment les leurs; nous nons fatigue- 
rions à rester assis les jambes croisées , il en seroil 
de même pour eux , s'ils s'assoieoient sur des fau- 
teuils , avec les jambes pendantes à terre ; nous 
îRontons à cheval à la gauche , eux à la droite. 
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Malgré tQut notre' rafineiQçilt §ur l$i luqUes^e «t 
ia ppQpr^é , ils nous accusent de rusticif é pt 4ç 
mal-propreté , parce que nous ne noqs Javons pa^ 
vingt fQÎs par jour j d^aiUeurs y notre habillenxept 
leur p^roît ipcomniode et laid , et les Francs ch^* 
quent la grayité musulmane par lepr pétulance $ 
tai^s qu^^uiç-men^es y inalgré tpptes liours a^çr 
tions , ^Qnt cp^v^¥t8 de vermine , qu^ijs ne tueiit 
'l>oint pajp dévotiop j p^dagt qulls pis çhaûgiep^ 
que ratemeut de Ung^ et d'hal)its , et qp^ils ip^i^ 
gent ayec les doigts et I>pive|^t.tous«du n^êm^y^s^. 
Il y $L d^^illeurs d^§ coatradiçtipns fr^pp^Ji^^ 
dans leurs moeurs et usager ,^^Ui^ai biçn 9P9 4^9# 
leur <5ftfaQtère , qui for^iept up fpél^^^ge isiugulier 
àe ?(srt)|^ fe( de vices. Charitables (^^ hpçpitaliers.^ 
et en m^^^ tems avares y âe lavant s^ins ce^se , ^et 
oepeud^at peu prK^pre&f doux p^juir les animaii;ix ^ 
^^pJi^^bleç e?^vers lei^rs eii^nemis ; 40^ k ^ foi^ 
«ipepstMieufc et toUraps fijà rel^ion { joignant gn- 
^e^ble 1^ rudesse d.^ Tl^r^çe et la nouollessç des 
A4atiqi;)e^ j esclaves pour la propriété , ^ JUbres 
l>our la per^opipie > volijtpt^jiepx dans j^xir» m^^çfis 
^t fort aust;ère!s en pu)^ i indoiens dans roisi- 
v^téy ^t pleins de feu dfips |'actJM)n. Coaapçsés ^e 
diifër^ates^^tiojQspjar Içur^s mères, pn trouve che^ 
^^^ tiWte^ les âi£Bkei>Xe6 ^^V^mces : la mollesse y la 
^Plup!t4é, Ifi scibr)^tjé sont 4es effets du fClinj^t méri- 
diopalj leur jSguf^e éj^g^te^la beauté 4^ 90rp$; Far 



544 VOYAGE 

gilité, la souplesse des membres , leur viennent 
des belles femmes grecques , géorgiennes et cir- 
Cassiennes ( les circassiennes sont pour la plupart 
blondes , les géorgiennes brunes); et si la bonne 
foi qui règne parmi les Arabes et que FAlcoran 
prescrit , se perd chez eux , il faut Fatf ribuer aux 
Grecs , chez qui cette vertu n^a jamais pu se fixer. 

Les Turcs ne savent pas garder un secret ; ils 
conviennent eux-mêmes de ce défaut , et aussi ne 
s'y engagent-ils jamais. Ils renoncent plutôt à^- 
voir une chose* , que d'être obligés de n'en point 
parler : autre contradiction surprenante dans une 
nation d'ailleurs si taciturne. 

Les modes dans les habillemens ne varient point 
comme chez nous, en Turquie et dans tout le Le- 
van t..Chaque nation, chaque sexe, chaque âge, cha- 
que état , chaque condition , a des vêtemensr et des 
parures qui lui -sont propres. Le turban annonce le 
Musulman , les bottines rouges le Grec et l'Armé- 
nien , les noires le Juif. La moustache est com- 
mune à tous les hommes, mais la barbe annonce 
un homme de loi ou attaché au culte. Cet usage 
existe depuis la fondation de l'empire et ne passera 
sans doute qu'avec lui. Il me paroît bien plus sage 
que les nôtres, où les sexes, les âges et les condi- 
tions se trouvent confondus ; où chacun veut p- 
roître ce qu'il n'est pas ; où le ^eillar^ rougiroit 
de sa barbe griSe , et l'enfant guerrier de n'en poiftt 
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avoir; Ott les femmes surannées ontîi^aginé la pon- 
dre pour cacher leurs ^èheveux gris^ et celleé qui 
sont conlrefaites des corps pour redresser leur 
taille, et augmenter ou diminuer leur gorge selon 
ie besoin. 

La douceur et la bienfaisance forment le carac- 
tère deaTurcs, comme leur hospitalité et letir cha- 
rité envers les hommes et les animaux le prou- 
vent aJsez; et ces vertus ils les tiennent du peuple 
dont ils ont adopté la religion. D^ailleurs, résignés 
au fatalisme , principal dogme de leur religion , ils 
ont l'ame paisible , sont peu reconnoissans pour 
un bienfait ; mais aussi ignorent«-i]s la vengeance 
des outrages. Ils se règlent sur le présent , oublient 
le passé et ne songent guère à Favenir. 3^en ai va 
de riches qui, tombés tout-à-coup dans la mi- 
sère, soutenoiènt leur malheur avec fermeté, sans 
faire paroître le moindre regret; des ger^s du peu- 
ple qui en jMirvenant aux premières places de Feni- 
pire avoient toute la fierté et toute la dignité de 
leur état. Ils disent ^//o A cherifn! Dieu est grandi 
où isch Allah ! s^il plait à Dieu ! et sont tranquil- 
les. Ce flegme fait aussi qu^ils ne sont guète cu- 
rieux, et que les connoissances leur parviennent 
difficilement. Les Turcs sont destructeurs de leur 
nature , comme les Tartares et les Scythes, dont 
ils tirent leur origine et quin^orit jan^aiseuetn'ont, 
pour ainsi dire, encore ni fe\t ni lifeu : Campastre^ 
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melius ScyihffP > quorwn plaustra vagwa rite 
trahunt domoa. Horat. , tib. III y od. ^4. Toute» 
lo» conqaêteo de oes nations barbares ont été $ai- 
▼ie$ de la ruine. et de la déraftlation. Le grandrsei- 
gneur régnant a défendu que l'on continiidt à bâ- 
tir aar les bords du ^canal die la mer Noire^ il a 
mêijae fait abattre les édifices construits depuis cet 
ordre. Les églises et les maisons grecques , arme*' 
niennes ou juives ne peuvent«tre rebâties après un 
Iremblem^dt de terre bu un incendie, que par ua 
ordre émçiné exprès du sultan. Leur gouT«memeat 
militaire n^a d'autre devise que plus uUra! 

Le judaïsme , cette mère infortunée de deux ea^ 
fans ingrats y le«christianisme et le mahomédsme, 
a transmis au dernier des caractères frappans de 
resseniblanoe. Les traits du ri^ge , la passion pour 
le lucre et Targent , l'incapacité et l'aversion pour 
l'agriculture , sont les mêmes chez les Turcs que 
chez les Juifs. Il est inconcevable à quel point h» 
environs de Constantinople, la capitale de l'empire 
ottoman^ ^nt incultes; et Ton ^it combien l'ava- 
rice et l'intérêt sont les paasions dominantes à^ 
Turcs; Us méprisent néanmoih^ autant les Juifr que 
peuvent le faire les Cfciréiiens, et font aux giaun 
ou Chrétiens l'honneur de leur donner la prèle- 
renice ; quoique nous sojéns d'ailleurs égalemeirf 
infidèles et impurs à leurs yeux. Les janissaires qui 
forment ; la garde dea ambassadeurs ^t mxMf^^ 
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éirang[ci*s6 Petà, et qui sont, pour pîasîeurs, un 
ob|€5t de Vâtiiiéj devrwent feire rougir tous les 
Chrétiena» Ces ëîmpJes soldaté, chèrement payés 
par les mimstres ëtraftgers, les dérancent dans la 
Toè aireo mépris et fierté. Ils ne releveroîent pas 
de terte le chapeau de leur maître, et refuseroient 
<le teuir Fétrier de son cheval. S'il leur perm A 
(l'entrer dans son appartement , ils s'asseyent sans 
façon. La nécessité de s'en servir prouve combien 
les Chrétiens sont méprisés du peuple, puisque 
sans leur escorte on seroît contîtitielleinent exposé 
à des insultes. Aussi ces mêmes janissaires Sont-ils 
méprisés de leurs camarades, qui les nomment 
^[ardeurs de cochons chrétiens, et Fera le quartier 
des cochons. Ces janissaires sont les plus mauvais 
sujets du corps, les braves et bons guerriers ai- 
mant mieux se contenter d'une paie modique que 
de servir un giaur. 

On sait que les Turcs n'ont point d'imprimerie, 
et que le peu dé livres qu'ils possèdent sont tous 
manuscrits. Leurs écrivains peignent à merveille 
avec des plumes de bois , en écrivant sur le ge- 
nou. Ils n'ont point de gotit pour la littérature , et 
croient que les liVres ne font que perpétuer les 
sottises des hommes. Ils n'ont aucune connoissance 
des sciences et des arts ; mais les métiers s'y exer- 
cent en perfection ; et leurs tailleurs , cordonniers, 
brodeurs, etc. , finissent leurs ouvrages avec beau- 
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€)oup de soin. Lenra barbiers^ avec de mauvais ra- 
soirs, rasent avec une légèreté et une dextérité sin- 
gulière. Ils étament le cuivre beaucoup mieux 
qu'on ne le fait chez nous. Leur argenterie est lé- 
gère 9 mais pure , sans alliage et bien finie. Toutes ' 
les connoissances qu'ils possèdent sont acquises par 
tradition. Les Tartares de Crimée possèdent sur- 
tout fort bien la géographie sans avoir de cartes. On 
les envoie aux Indes, en Afrique et dans tout Fem- 
pire ottoman ou persan. Ils se guident sur le cours 
des étoiles sans s'écarter de la vraie route ; aussi 
servent-ils de couriers dans tout le Levant. 



i 
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CHAPITRE X. 



Réflexions sur les loixy la religion et la police 

des Turcs. 



JLbs préceptes de la religion, les loix civiles et 
celles de police, sont toutes fondées sur FAlco- 
ran , qui en est la base ; de même que chez le peu- 
ple de Dieu , Moyse avoit dicté ses loix comme de$ 
préceptes de religion , et les avoit rendu inviolables 
en les supposant émanées de la Divinité. On s'ap- 
perçoit facilement que la circoncision, la polyga- 
mie , les fréquentes ablutions, la défense de Fusage 
des liqueurs fortes et de la chair des animaux im- 
mondes , sont des loix de policé relatives au cli- 
mat où Mahomet les dicta; ou plutôt qu^il ne fit 
que suivre les coutumes reçues par les premiers 
Egyptiens , les Israélites et les Arabes. On voit mê- 
me que les Turcs septentrionaux n'observent pas si 
rigoureusement les ablutions et la défense de Fu- 
sage du vin, et qu'ils n^ sont pas si portés à la plu- 
xalité des femmes. 
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Abou-HaJUÎf est le premier qui ait commenté le 
Koran^ il a fait un extrait des loix civiles dont ou 
spit le code. Soliman I a fait ensuite une seconde 
collection de ces loix , et les a rédigées dans un au- 
tre code y égalemeni suivi par les ullema^ ou gens 
de loi. Pour preuve de Pintime liaison qu^il j a en- 
tre leurs loix civiles et les rites de la religion , il 
sttiËt de savoir f^ymlt^ mufti el to^s les prêtxes ou 
imans spnt'gens de loi. Xiem^fti actuel a été ca- 
dilesqueroxk grand-juge de Roméjie. Il n^y a que 
deux cadilesquers j celui de Romélie bu de la Tur- 
quie européenne , qui est le premier^ et jceLui de 
Natolie ou de Jb Turquie asiatique. l«'un de leurs 
codes e^49\£peUe T^o/fezita et Pauvre du^r^r. 

Les loijs; civile3 y »insÂ qioe les retigi^uses^ ten- 
déattoutes.à^la trao^quilité publiquie^ àKobéiâsance 
.envers Jes gcajads ^ et à la résignation au destin ab- 
solu. Il 7' a dans FAlcoran .de^ préceptes adiaira- 
bles de mojçale et de douceur ! Fho^talité, la cha- 
rité et la tolérajipe y ^ut recommandées à chaque 
page, 1*6 prétendn -despatisipe n 43$t .pas de «droit, 
ii n'est que de fait etabAisivexiient; il n'est d'ail- 
lenrs pas si grand qu'on se Fim^gine , et.jpèse beau- 
coup plus que chez nous jsur les propriétés; mais 
il y a des états en Europe dont les sujets jouis- 
sent d'une liberté perspi^neEe bien moin^ gTande, 
que ne Je font les Turcs et les rajas , ou sujets 
d'une autre nation et religion que la turque. Jamais 
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on ne lève de» Tiecfues par force > et toute râtïnée 
otiottialïe est compO!»ée de volontaires. 

Il esl de même dit dans l^Aleoran, ùkapitre^t 
(( Quatid les infidèle» voudront eômbattre avec toi 
« poOT la foi , dis-leur : Vous ne devèt jamais «oomt* 
« battre avec moi contre mesi ennemis ; vous êtes 
« des ^mécroyans, restez avec vos frètes. » On n« 
reçoit que des Musulmans dans Parmée. Quand les 
rajias tQini payé lent hafyôOscà ou capitation, ils 
8ont libres de voyager , comnieroer , entiw et sot* 
tir de la Turquie, sans qu^^n y mette le moindre 
obôtacle. 

Le grand -seigneur prête serment eu mtiTti , à 
son avènement au trône , de maintenir les loîx et 
la rcligicHTi. Il tei la puissance exéeatrice , mais point 
fe légiîdtitive 5 et il ne pent ni passer aucune loi y ni 
déclarer la guerre^ ni foire la paix sans le consen- 
tetnent du divan > composé du viàir , du mufti et 
des deux cadilesquers. Les fréquentes détrÔnisfr^ 
tions, le salut que les janissaires font au tnAan, 
saïas tête , prouvent assez qu^oii ne considère le sut- 
tan que comn^ l'administrateur des Toix«t le <;heî 
des Musulmans. Si on le trouve en défiin't, on le 
tue; 'et le même homme qtfi vient d^ussassiner son 
maître j adore le turban , marque distinctive de la 
fioavemineté Aant celui-ci avoit a'busé. 

Si le graaad-seigneur vend 5es charges de pachas 
de ptovinccfs , etc. , ^ tik^i qne pat corruption wi 
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par abus. On les adjuge publiquement au plus of- 
frant. Ce sont des fennes , comme celles du tabac 
et du sel en France/ Des traitaus achètent les reve- 
nus incertains du sultan de telle ou telle province, 
et lui avancent une certaine somme. S'ils maltrai- 
tent les provinces, et que le cri du peuple perce 
jusqu'au trône, on coupe sans cérémonie la tête 
.du j^àcha. 

Il règne une parfaite égalité parmi les Turcs à Fé- 
gard de la naissance. La noblesse n'est point hérédi- 
taire ni personnelle, elle est réelle et tient aux digni- 
tés} chaque Musulman peut en jouir. Ils n'ont d'au- 
tres sceaux que leurs noms. D'après ce principe le 
mérite devroit faire fortune parmi eux, mais l'ar- 
gent l'emporte comme par- tout ailleurs. Voilà pour- 
quoi le Turc est intéressé et avide , non par luxe 
ni par faste comme chez nous, mais parce qu'il 
sait qu'il peut tout avoir et parvenir à tout avec 
des richesses. 

Il est vrai que la justice des Turcs qst vénale; 
mais où ne l'est- elle pas? Au moins est-elle plus 
prompte, moins rebutante, moins inaccessible que 
chez nous. Un pacha ou aga tient sa maison ou- 
verte depuis la pointe du jour jusqu'au soir à tous 
ceux qui, viennent lui demander justice ; et les per- 
sonnes qui sont un peu au-dessus du commun ou 
qui sont connues, peuvent s'asseoir et on leur pré- 
sente même une pipe et du café. jUs ant une pa- 
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tience admirable à écouter les plaidoyers , et j^ai 
vu des Grecs se dire des injures en leur préseiïce 
sansqu^ils leur aient imposé silence; mais ils, leur 
font bien payer ensuite ces: écarts. 

Leis douanes sont. fort douces : rien n^est colitrer 
bande pour Fimportation 5 reiportation du riz, du 
Café, des grains. et des esclaves est défendue j ma» 
on confisque ' simplement la marchandise qiu^oi^ 
trouve en fraude du paiement: des droits, sans inn 
fligerd^autre peine personnelle ou réelle. Les doua* 
nés de toutTempire sont afifermées à un seul doua- 
nier, qui est un dés premiers officiers de la Porté, 
et demeure toujours à Constantinople. Il doit 
être Turc, mais il à des ^ Grecs et des Juifs pour 
sous-feruxiers dans les autres villes. Les vivres et 
les deni^éesne. paient aucune entrée aux portes de 
la ville, compile à Londres,lê. siège de la liberté: le 
despotisme ne s'étend. pa& jusque-là. On commeur 
ce cependant à la Porte à suivre le mauvais exem.- 
ple des princes chrétiens; le tabac rappé est don- 
né en -monopole : Je grand-*- seigneur seul foutiait 
Coûslantinople de grains , sôus prétexte d^ entre- 
tenir le bon marché; et i\ est. probable qu'avec le 
tems on imposera également des droits sur, le ta*^ 
bac à:fumer, sur Le café, sur le sucre, etc. 

Monl^sdqûieu donne une définition bien exacte 
des vêications du gouvernement turc, lorsqu'il dit 
{Esprit de^ loix): «11 n'y a point de plus cruelle 

: 52.3 
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a tyi^annie que celle que Ton exerce à Pombredes 
et loix el avec l'appareiice de la justice; lorsqu'on 
K va^ pour ainsi dire ^ noyer dés nialheareux sur k 
ce planche même aar laqbelie ils s'étoient sauvés. » 
Les Grecs cependant s'attirent sourent ces sortes 
de désagrémens par leur maiiTaise foij com|ne,par 
exemple , lorsqu'ils oherckent k se soustraire au 
pacha qui vient exiger le haraisob. Aussi lesTurca 
leur donnent^ik le nom de lièvres^ parce qu'ils se 
cachent et se font chercher comme ces animaux. 

Les terres paient, diifférentes taixes selon les dif- 
férentes provinces et non selon la qualité de leur 
possesseur. Quelques-^ unes paient le cùsqoièine^ 
d'autres le septième ^ d'autres enfin , comme Athè- 
nes , le dixième. Qiielques provinces sont assignées 
comme appanagea«à certaines' obargea: Athènes, 
par exemple, appartient au hi^lar-^aga ^ qui en 
vend les revenus à d'autres fermiers. Ces posses- 
sions ont quelque ressemblance avec nosfiefe; maiâ 
les timars et les ziaînets ^ qui sont dese^ètes de 
fie& militaires, en ont dairatatage encore. lis ne sont 
pas héréditaires ou fidei-^comîms , commcj les fiefs 
de l'empire romain ; le possesseur peut ies vendre 
ou les aliéner comme il lui plaît La possession de 
ces timars oblige à fournir un certaia non[d3re de 
cavaliers selon la valeur des terres qu'on possède. 
Les ziamets sont des seigneuries composées de 
plusieurs timars. Comme l'origine des Turcs est 
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toute guerrière , leur gouvernement eôt entière- 
ment militaire: ôussi vivent -il» dan» la oa})italô 
comme^à Fairmée ,,et le grand-seigneur et toute la 
cour TOut prêts à naonter à cheval à to^e heure du 
jour et de la nuit. Il règne à l*artoée le même oi^ 
dre, la même police , la même abondance de vi-» 
vres que dans la capitale. Tous les métiers s^y trou^ 
veni par obligation. Us ont dans leurs tentes les 
mêmes commodités dont ils jouissent che2 eux. 
Dans leurs maisons ^ leurs armes et les harnois de 
leurs chevaux font ^ameublement dé leurs appar- 
temens , eft ils ne changent en rien leur façon de 
vivre quand ils sont à la guerre. 

La police de Constantinople et de toutes 1ê^ vil-* 
les de la Turquie est beaucoup mieux tenue qu^oti 
ne pense. Il y a des corps*de-garde dans tous lés 
quartiers de la ville. Aussitôt qu-il fait nuit , les 
patrouilles arrêtent tous ceux qui se trouvent dans 
les rues ,éi les accompagnent à Pendroit où ils di-^» 
sent ^e rendre. Petsonnie n^a la permission de por»^ 
ter dés armes à Constantinople, pas même les j a- 
nissaStès qui gardent le graiid-seigneur. Ils n'ont 
qu^un simple bâton pour défense j de même qu'on 
Soit' que les anciens Roms^ins quittoient ks arme» 
et Phabit militaire au retour de la guerre. Le visir y 
souvent inême le gt*ând- seigneur, vont incognito 
par les rues pour voir si Fqn ne fraude point sur le 
pain ipt iur les autr^ denrées. Tout ivrogne est ai- 
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rêté et châtié. On ne souffre point de pipes dans la 
rue y et les cafés sont défendus pour éviter les al- 
troupeçiens du peuple. A chaque incendie, de nait 
comme de jour, le visir et le grand-seigneur sodI 
obligés d^y paroître pour veiller aux secours né- 
cessaires. On encourage le peuple en lui jjetaiit de 
l'argent. 

Les Turcs n'ont point de maisons de force ou 
de discipline , ni d^autres grandes. prisous; leur 
}u6tice est prompte. Le gouvernement n'établit 
point d'hôpitaux, ni la police d'auberges, parce 
que chaque pauvre peut compter sur la charité des 
riches, chaque voyageur sur l'hospitalité des mai- 
sons où il se présente. Les legs faits aux mosquées 
pour les pauvres , pour l'entretien des chats et des 
chiens même , sont immenses , et les prêtres n'en 
peuvent rien distraire, étant obligés d^en rendre 
compte, au gouvernement civil. Aussi voit-on très- 
peu de Turcs demander l'aumône , et ce seroit 
une véritable cruauté que de la ievir refuser, car on 
peut être assuré qu^ils se trouvent dans le plus ex- 
trême besoin, lorsqu'ils s'abaissent k cette humilia- 
tion. Tout voyageur indistinctement est certain de 
trouver un gîte et un repas dans le premier village 
qu'il .rencontre sur sa route. Leskans, les ponts, 
les fontaines sur les grands chemins , sont pour la 
plupart des institutions pieuses. 
Les fonds de3 églises «ont ceux qu'on respecte 
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le plus^ en Turquie comme par-tout ailleurs j car 
dans tous les tems et chez tous les peuples les prê- 
tres ont eu le secret d'accumuler des richesses et 
de les mettre à Fabri de la cupidité des séculiers. 
L'Alcoran permet cependant au grand-seigneur 
d^ toucher dans des cas urgens, tels, par exem- 
ple, que la défense de la religion, etc. Les vackoufs 
sont des b^ens qu^on afiecte à une mosquée au dé- 
faut d^héritiers légitimes. Ces aliénations ressem- 
blent fort à Femphytéose du droit féodal, et ^ont 
aussi nuisibles à Fétat que Fest parmi nous la main- 
morte. 

La modération et la tolérance font honneur à la 
religion et au caractère des Turcs. L'Alcoran en 
rappelle sans cesse les préceptes ; et tandis que 
Moïse et David prêchent et ordonnent de la part 
d'un Dieu de miséricorde d'exterminer les peuples 
ififidèlçs , et que Samuel menace Saiil de la colère 
de FEterael , pour n^'avoir pas tué le roi Agag , 
comme âl lui avoit été ordonné ; Mahomet recom- 
mande , au contraire , aux Musulmans de se bor- 
ner à exhorter les mécroyans à la foi. a Prêche , 
<( aux infidèles , tu n'as pas d'autre mission. Dieu 
<( s'est réservé ceux qui doivent l'adorer. )> {Aie, 
chap. 3 ) (( Quand on t'attaquera dans ta foi, dé- 
« fends-toi; mais garde-toi d'attaquer de force les 
<( mécroyans , c'est à Dieu seul à les connoître 
a ( ch. s). » (c Quand les impies disputeront avec 
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« toi , dis^letu* , je suis entièrement xésîgné à la vo- 
« lont€ de Dieu , en tout ce qui peut m'atrivet. 
c( ( ch. 3). )) (( Abraham n^étoit ni Juif uiChTétien, 
(( il professoit Punité de Dieu, en vraictoyant. Les 
« peuples qui Tout ;suivi y ainsi que Mahomet et 
« tous les vrais croyaes , ont connu iavérit^decettc 
« loi. Appelle les peuples à la loi ée ISeu,etncte 
K sert envers eux que debonsarg^Bieii8(cA.i6))). 
Ils suivent scrupuleusement ices préceptes , et lais- 
' sent croire à leurs sujets, tout ce qui leur plaîtJ^«^ 
vu qu^ilâ paient la capitation. AConstaiftti»ople,les 
catholiques font même des processions puWi^Bes 
dans les rues , escortés pat des janissaires. 

De quelle honte les Turcs ne couvrent-^ilspasles 
Chrétiens intoléraris par cette morale sage , et fon 
peut dire politique ? Qu'on se rappelle avec quefle 
facilité les peuplesi ont reçu le mahemélisme , que 
les vainqueurs ont d'abord pris dfes vaincus, et 
qu'ils oBit ensuite répandu sur la moitié du globe j 
tandis que les Gortez , les Pizarre , le fer et le feu 
à la main , ont exterminé inutikment les peuples 
paisibles de l'Amérique , sans pouvoir teé conver- 
tir , et que les missionnairea se sont fait diasser de 
la Chine par leurs dogmes intôlérans. La moitié 
des Indes professe le mahbmétîsftie. La tôlérafice 
turque va au point , que les esclaves du bagne de 
Constantinople jouissent du libre exercice die leur 
jeligion , et que le« prêtres j moyenûanl uufe pétire 
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redeyance au gariiîeD , peuvent y entrer pour lél 
confesaér. Il faut convenir s^nrèa tout cela , je pen$^^ . 
que la religion^ les lolx et la policé des Turoa^ 
ne sont pas abdolument mauvaises ^ et que si elles 
offrent des défauts , il faut les attribuer plutôt à 
l'imperfection des choses humaines en général , et 
à rîgnorance ou à la mauvaise foi des exécuteurs 
des loix, qu^au sage législateur qui les a dictées ; 
la puissance exécutrice y a introduit les vices du 
despotisme , et Fart pernicieux d^éluder la justice, 
Mahooiet auroit pu dire ^ avec Solon^ ce qu^il avoit 
(( donne à son peuple les a^illeures loix dont il 
<t étoit susceptible. » Aussi tous les sujets de Fem- 
piré ottoman y ïnais suï^ôut les insulail^s , préfè- 
rent-ils le gôuVemémenl turc à celui de Véiiise ou 
de toute autre puissance de FEurope ; et voilà pour- 
quoi aussi on met au Levant ^è suprême bonheilr 
dans les richesses ; parce que , avec de Tor ^ OA y 
obtieat justice et considération. On |>eut y répon«- 
dre Qommele fit ce traitant au Blatéchal de V "«^^^ : 
(c On lie l^i^d pas un faWlpe .'q^i a c^nt mille écus 
(( à sa disposition. )) Cette &tale pra^on pour les 
ricliesses étouffe . les ^entijoi^a le$ pliis do^x, les 
plus bwfsé$ i de sçrte que Im liWS de l'awlué , ceux 
du ^ng même y 9qH méc<!mnusj^ «t que-^^bacun ne 
peufie qu'à soi-miême. Les. f(»»iaaesig^dr^^ puis- 
«aace de.ramour 5 eUea uespugent qtàVuK riches 
s€8 , à la parure -, •q.uelqHiefois cependant elles se 
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lÎTrenl par caprice ou par tempérament , mais ce 
• «'est jamais le cœur qui les détermine. L'éducation 
en, est sans doute là cause, car leurs physionomies 
annoncent des âmes grandes et nobles , susceptibles 
des plus vifs et des plus beaux sehtimens. 



CHAPITRE XL 

Réflexions sur le vlimat du Levant et sur ses 

influences. 

DESCRIPTION 0È LA FBSTE , AVBC QUELQUES 
OBSERVATIONS SUR CETTE MALADIE. 

Jj' EH PIRE du climat est ^suivaûlf Montesquieu , 
{Espr, des loix)y le premier de tous les empires. 
Vôî déjà remarqué dans k description des îles de 
l'Archipel et d'Athènes , combien j'ai été détrom- 
pé sur la douoeurietla température du climat de la 
Grèce ^ et combien sont désagréables les vents du 
nord et du nqrd ~ est qui ]( tègnent pendant huit 
ïhois deFannée; j'ajouteraiici queleschangemens 
et les variations de ce climat sont excessifs , et que 
souvent en été le thermomètre offire quatre à cinq 
dégrés de diiSerence dans le même jour. Quand le 
rent du 'midi vient à souffler, les chaleurs sont ac- 
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cablaBt€S, et le vent dominant du nord ramène le 
froid et Pair vif et piquant , qui constitue le cli- 
mat du Levant, Virgile fait sentir l'inconstance du 
climat de la Gréée , dafts son Enéid , liv- lll * 
(( f^ix prima incfieperat œstas. » (c Inde ( d^Ab- 
synthus ou iEnos , à Fembouchure de FHébrus en 
ThraCe ) <( ubi prima fides peîago > placataque 
« venti dont maria ^ et lenis crepitans vocat aus- 
(( ter in altum. )> Horace revient toujours aux 
charnaes des environs de Rome , en les comparant 
à la Grèce qu'il méprise. On n'a qu'à parcourir les 
anciens auteurs grecs , pour être convaincu , qu'eux- 
mêmes sentoient la rigueur de leur climat. Combien 
Paiisànias ne loue-t-il pas celui d'Ionie ? Quelle 
belles descriptions d'autres écrivains ne donnent-ils 
pas de ritalie , de la Sicile , des Hespérides ? Leur 
histoire est remplie d'orages ; à chaque instant on 
y trouve des tempêtes, des tremblemens de terre , 
qu'ils prenoient pour d'heureux ou malheureux 
présages, et qui servent à prouver Finconstance du 
climat de la Grèce : a DaYis les pays timpérés , dit 
(c Montesquieu , vous verrez des peuples incons- 
(c tans dans leurs man^res, dans leurs vices même 
« et dans leurs vertus. Le climat n'y a pas une qua- 
u lité assez déterminée , pour les fixer eux-mê- 
(( mes. )) On diroit que cet illustre écrivain a voulu 
parler ici delaGirèce, dont les habîtans sont encore 
ce qu'ils ont toujours été , inconStans dans leurs 
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j^rincîpès ^ extrêmes et fougueux dabs leurs rertiw 
comme dans leurs vices ; carafetère qui les a too- 
jouts fait diMinguer des autres nations. Ces mêmes 
Athéniens , qui condamnèrent Sôcrate à boire k 
ciguë , répahdîrtot \iû momièUt après des larmes 
sur sa tombe ; après avoir exilé Aristide par l'os- 
tracisme, ils reconnoissent sa vertu et Fadoreût; 
ces mêmies Athéniens enfin , qui avôiê&t défendu 
à Marathon leur liberté et celle de la )Grèce entière 
contre tout Fempii-e persan > deviennent ensuite 
les plus vils esclaves des Romains. Vainement Dé- 
mosthcnes veut-il réveiller Tancienamour de la pa- 
trie dans le cœur de ses concitoyens ; ils se rient de 
des Philippiques pour ne songer qu'aux plaisirs , 
AU théâtre. D^autres fijits peuvent également s'ex- 
pliquer par le climat au Levant. Il paroît autoriset 
la polygamie par le nombre des femmes , qui sar- 
passe de beaucoup celai des hommes > quoique 
l'empire ottoman n'ait point eu de guerre d^uis 
long-tems , qu'il n'entretienne point de colonies , 
et né s'adondfe nullement à de grandes navigatî<M)8. 
L'usage continuel des pelisses et des fourrures , les 
immenses bonnets et turbaqs , l'ancienne coutume 
de porter plusieurs vetenowens l'un sur l'autre > mê- 
me au cœur de l'été , sont encore relatifs au cli- 
mat inconstant et au vent impétueux du nord, qui 
y règne , et qui occasionne fréquemment des pleu- 
résies. L'usage d'être assis par terre les jambes croi- 
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iéed'Tieût de PAtabie , où la gtandê chaleur relâ- 
che les fibres et les nerfs, de sorte^û'on se trouve 
plus k soA aise eft resseiTÀtit les membres , qu'en 
les relâchant. L'babillemeiit oriental , dans lequel 
on n*est pès lié ^t gatatté tbname dans le nôtre, 
est d'aïUe^rs trè»-jp*x)pre à cet usage. 

L^DCOttstancë et Fasluce des Grecs tant anciens 
que âyoderaes , leur valeur même s'expliquent as- 
sez bi^èii par les inSueniDes d^un climat tempéré , 
plus froid que ehaud , sec , serain , vif et piquante 
Je iÉ#si|is donc pias étonné que leur histoire nous 
fourmseé tant d^exemples de vertus civiles et de 
îices d^ïn^estiqties $ mais ce qui me surprend , c'est 
detriMlVer dans Uï^e contrée où domine le vent im- 
pétueux ^ ft^rd , cetl'e imagination féconde et 
brillante iq^i étonne dans leurs anciens poètes , ce 
génie créateur qu'on admi^oit dans les chefs-d'œu- 
vre des Pbidias ^ des Pmxitelle , deë Apelle et des 
Zeuxis , dotit le goût , la délicatesse , la fusibilité 
me pareissé«it s'accorder si peu aVee tin ciel sujet 
à des ichaDge^âitèns de température aussi subits que 
Oeu* i|i»''oii épr(M*vè à Athènes , dans tout le Pélô- 
poni^ge et dans l'Archipel. Il est Vrai que l'amout 
^ela gl^reanimoit tous le^ citoyens,- et que leç 
gymnases et les jeux publies, où la jeunesse se 
i^oâttôit toute nue, leur fournissoit journellement 
l^occa^ôn d'admirer et d'imiter les plus belles for- 
î^es de la natu^ 5 et leurs poètes , Homère sur- 
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tout , le peintre des grandes idées, leur apprirent 
à tirer des dieux du marbre et à surpasser la na- 
ture même , en exécutant leurs sublimes concep- 
tions du beau idéal. Aussi Phidias osa-t-il se van- 
ter d'avoir fait sa statue» de Jupiter d'après l'image 
de ce dieu , qu'il prétendoit lui avoir apparu au 
monoient qu'il étoit prêt de l'entreprendre: C'est 
donc par le concours de toutes ces heureuses cir- 
constances , que les Grecs parvinrent k dompter , 
pour ainsi dire , l'influence d'un ciel ingrat , et à 
se distinguer de toutes les autres nations pai^lenr 
goût dans les arts et les sciences. Cependant les Si- 
ciliens sont parvenus à imiter et à. rivaliser même 
les Grecs. Les médailles de Syracuse, le grand nom- 
bre de^statues que Verres emporta de cette ville à 
Rome , les monumens d'Agrigente , les prix rem- 
portés par ces mêmes Siciliens aux jeux olympi- 
ques , tout parle en faveur de leur climat ; tandis 
que les Grecs établis dans la Thrace , à Byzance , 
au Bosphore et sur les bords de l'Hébrus, prou- 
voient par leur rusticité et leur ignorance , combien 
la température d'un pays influe sur le génie et le 
goût d'un peuple. J'ai trouvé les mois d'octobre et 
de novembre , qui forment l'été de ce pap, aussi 
calmes , aussi doux , aussi agréables , que les mois 
de juin , juillet , août et septembre le sont peu, à 
cause du contraste qu'on éprouve alors d'un soleil 
ardent et d'un vent du nord continuel et impétueux j 
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le froid commence au mois de décembre et dure 
jusqu'au mois de mai. 

Pour prouve^ la variation du climat de Constàn- 
tlnople en particulier , je placerai ici quelques ob«- 
servations mëtéorologicjues du docteur Mackeiîsie j 
qui en fait sans interruption depuis vingt-cinq ans',. 
et les communique à la société royale de Londres. 
Du 5i janvier 1769 au premier février suivant, le 
thermomètre de Earenheit différa de quinze dé-r 
grés, et celui de Torricelli de di^ç. La nuit du 
trente au trente-un janvier , il y eut un orage., du 
tonnerre et de violens éclairs et pendant la nuit 
du trente-un janvier au premier février y il tomba. 
trois pieds de neige. 

La peste , qui enlève tg^nt de monde dans tôvrt 
l'Orient , est un bien plus funeste fléau que celui 
qui nous est venu de l'Occident avec les trésors de 
FAmérique. Si ce dernier attaque rhomme au mo^ 

ment même de la jouissance , il n^est du moins ni 

« 

aussi contagieux ni aussi destructeur ^qù^k pre- 
mier, qui rend l'infortuné qui en- est atteint Fefr 
froi de ses semblables. Son so\iffle e^t malfaisant , 
et ses vêtemens et^tout ce qu'il aioïuçhé.^orte avec 
soi la miort. La peste est donc la plu8*terril)le cala- 
mité qui puisse affliger la nature humaine : elle fait 
oublier les plus saints devoirs , elle brise >qi|6 les 
liens de la société, elle éteint même l^s sentiipens 
de Tamour et de Taniiitié : le fils fuit , abandonne 
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. son père, et la femme délaisse son épou^; lemaU 
heureux pestiféré n'a plus de parens, n'a plus d'a- 
mis ; Fespoir même d'exciter leur commisératiou 
lui est ôté , et la mort esit la seule ressource qui 
lui re»te ! La peste ne circule point dans Patmos- 
pkère , mais elle est contagieuse 5 elle n'est point 
une épidémie, cependant elle se communique avec 
«ne efiFrayante rapidité. Voilà ce qu'en disent les 
médecins qui ont oliservé cette maladie. Mais com- 
Uteàt l'obserrent-ils ? Renfermés âans leur cabi- 
net, sans approcher d'aucun pestiféré ^ sans se ha- 
sarder à examiner aucun cadavre , sans songer fiiê- 
me à suivre les symptômes dn mal, parce qu'ils 
n'y trouveroient aucun bénéfice, et qu'ils éloigne- 
Toiént ) au contraire , d'eux leurs autres malades 
par la crainte de la contâgio^.^ Selon eux , la peste 
est incurable j et, d'après ce principe , on laisse 
mourir les malheureux qui en sont attaqués , sans 
leur tendre une main secourabte: Les Turcs, for- 
têâxent imbû» de Fîdée du fatalîàme, méprisent les 
secours de l'art ; maisi aussi prêtent-ils toute assis- 
tance aux Ëaakdes* L'enfant chez eux meurt dans 
les bras de sa mère , le mari est: soigné par son 
épouse, et le M^ ne quitte le lit de son père, 
qu^après avoir reç^u sa bénédiction, et lui avoir fer- 
mé les'j^eux quand iln'estplus.La nature conserre 

■ • • • 

aiûsi tdtiB seè droits; et qui plus est , beaucoup en 
réchappent. -Pai vu des Tures qui-^aVe^ent eu plu- 
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sieurs fois la peste , jouir d^uiie parfeite: santé ; des 
femmes , des enf^ns , qui avoiewl assisté leut^ joaa- 
ris ou leurs pareus sans IVvoîr pr i^ej ; d'autres fa^ 
milles , il est Vrai , sont par fois entièrement étein^ 
tes par la contagion. Cette maladie lat^^st donc pas 
inévitable j mais elle paroit héréditaire^ c&t \\ e^t 
rare que le mai^ la prenne de sa ffmme çt récipro- 
quement ; au lieu qu^on voit. mourir; îles paA^ens 
consanguins ) même dans différeBti^. années de 
peste. M. Rolland 9 négociant frani^cis à Gonstafi- 
tinople , perdit son épouse dans tut tjema où il n^y 
a^oit point de peste daus le pays y saris que luinmê- 
me, ni auçuj) de ceux de sa maison qui Favoientt 
soignée en fatent atteints. Plusieurs des parens de 
cette dame, , den^c de ses soeurs eatr'autres ^ en 
étoient mortes quelques anuéos auparamirt^ M* 
Bianchi , premier drogueman de la cour de Vienne , 
revient uu jpqr de la P<)rte chea lui, embrasseson 
enfant d,e deux ans , lui donne la peste ^ sans ^ue 
.ses autres enfans, ni sa femme*. ni luirmême « Ai 
personne de sa maison la prennent» Comment :dé- 
finir ce protée > qui paraît fiw^ûstantdeitifmesdifr 
férentes ? • .♦ ;;•• j.. 1 1.' .'■ .'*'/ 

Prétendreque lai peste est incurable ^ parée qii^^ 
ignore Tart de la guérir ^ et quf elle) est. oontagieùse 
parce qu^on la fuit^ est un rai^Qnnbment aussi' ia- 
conséquent que dangereuj^. La sageetprévoyante 
aature ne produit-^elle pas des r^mèded pour la 
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guérison des maladies endéimques de chaque con- 
trée ? Le qainquina , par exemple , se trouve en 
Amérique, où les fièvres sont les plus dajagereuses-, 
et c'est du même pays que nous vient le mercnre, 
dont on a si long-tems ignoré la propriété de gué- 
rir les maladies vénériennes. C'est ainsi encore que 
dans le Nord; où le scorbut fait le plus de rava- 
ges , les anti-^scorbutique» ont plus de vertu que 
dans les contrées méridionales. La ciguë , qui est 
le meilleur spécifique qu^on'connoisse pour cette 
maladie, est beaucoup plus forte j plus violente 
•dans le Nord, en Allemagne, en Stisse , que dans 
les royaumes de Naples et de Sicile. Il en est de 
même du cresson , du cerfeuil et de l'oseille. Pour- 
quoi vouloir nier , parce qtf^on Fignore, qu'il y 
ait un remède contre la peste et un palialif pouu 
la contagion ? 

La peste se gagne par le contact d^un pestiféré, 
par celui de quelque otjet imprégné du venin, ou 
par les éman(Àion« pestileïitielles qu'on respire. 
■Dans le premier cas, on en réchappe quelquefois; 
«lie est presque toujours mortelle dans le dernier. 
D'où il faut conclure , que ce venin attaque les 
oiérfs et. ancunê autre partie dit ccjtps, quil est 
trè^-subtil , très-volatil^ et que^ s'insinuantdans 
la lymphe et dans les vaisseaux- lymphatiques, u 
pass& aux nerfs: avec une grande rapidité , les af- 
fecte et les Telâche au point qu^ils perdent touie 
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leur éiastibilé. Lès preuve^ sont que cette maladie 
prise par la respiration , se porte au cerveau , cor- 
rompt le siège des nerfs et tue 5 au lieu que lors7 
qu'on la gagne par contact , elle se manifeste 
plus lentement , se déclare avec d'autres symptô- 
mes , et permet quelquefois aux malades d'en gué- 
rir, en chassant lé venin par les charbons. Dans le 
premier cas, elle se manifeste: par de violensmaux 
de tête , et finit par lé délire ; dans le second par 
des maux de reins, des coliques et des vomisse- 
mens. Tout ce qui débilite tue les malades. Une 
personne saignée ou purgée n'échiappe jamais. Les 
acides , les aromates , un bain tiède , pour attirer 
et "chasser le venin vers les pores, sont, les remèdes 
qu'on emploie , et la crème de riz bouillie dans de 
l'eau est la nourriture usitée en pareils cas ; le 
froid est mortel. Voilà en raccourci l'histoire de 
la peste. Le meilleur ouvrage que je connoisse 
sur cette matière intéressante^ est celui de Schxei- 
ber {Dissertatio de pestilentia Odzahovii), Qu^il 
me soit permis d'ajouter encore quelques ré- 
flexions. 

Le café et le tabac, dont on fait un si grand 
usage ad Levant, et qui tous deux sont dés subs-^ 
tances narcotiques et alkalines, pourroient bien dis- 
poser les corps à ce venin, qui* n'est autre chose 
qu'un alkali si puissant qu'aucun acide connu ne 
peut le réduire en sel neutre , et cet alkali s'atta- 

24 
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che aux fibres et aux nerfs. Le virus acitie et cor- 
Tosif des maladies véûériennes , le scorbut et la lè- 
pre ^ sont, à la vérité, également des alkalis; mais 
d^une natuTiS bien différente, parce qu'ils sont ré- 
pandus dans toute la masse du sang. Les lépreux 
ne sont jamais attaqués de la peste ; et en Candie ^ 
les pestiférés se retirent dans les cabanes des lé- 
preux , dont il j en a beaucoup dans cette île, sans 
que ceuXKîi en (soient 'jamais attaqués. M. PeysoD- 
hel, consul de France à Smyrne , a fort bien dé- 
taillé ce fait dans son histoire , encore manuscrite, 
de nie de Crète. Le sang des pestiférés n^offre au- 
cun signe de corruption. D'ailleurs , les suites de 
la peste, quand elle est guérie, sont des contiïic- 
lions dans les membres , Fimbécillité et d'autres 
Bjrmptômes qui indiquent un système nerveux cor- 
rompu. Il faut donc en conclure que cette maladie 
n'est autre chose qu'un venin alkalin qui s'attache 
nux fibres , corrompt la lymphe , et tue ceux qui 
n'ont pas assez de force pour insister à cette puis- 
sante Corruption; d'autant plus qu'avec le fréquent 
usagé du café, du tabac, du riz, des oignons, cho- 
ses qui toutes contiennent beaucoup d'alkali , les 
Turcs emploient peu -d'acides ou autres dissolvans. 
Le vin leur est défendu ; ils font peu d'usage de vi- 
naigre, de citrons^ et toiis les fruits du Levant sont 
plus aqueux qu'acides. Aussi sont*ils remplis d'hu- 
meurs en stagnation par leur vie sédentaire, et il j& 
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peu de Turcs qui n'aient un ou plusieurs cautères* 
£n 176a, j'ai observé à Lausanne en Suisse ^ 
que pendant qu'il y règnoit un veut du nord trè^ 
froid, au mois de juin , après que les chaleurs 
étoient déjà commencées ^ il se manifesta une ma^ 
ladie putride qui tuoit les malades en jsix à huit 
jours. Les symptômes de la maladie étoient des co« 
liques et une dysseuterie suivies d'une léthargie et 
d'une fièvre ardente. On saignoit les malades et ils 
mouroient. Ces symptômes et les malheureuses sui* 
tes de la saignée étoient les mêmes que ceux de la 
peste, et cette maladie lui ressembloit beaucoup^ 
quoiqu'elle ne fut ni aussi violente ni aussi Gonta^ 
gieuse. £lle s'étoit manifestée en été par les vents 
froids du nord , comme la peste fait ordinaire-*- 
meiit au Levant. Ce vent froid du nord qui souffle 
pendant tout l'été au Levant, juais particulière-^ 
ment en Egypte, de tous tems le b^ercean de la 
peste, ne pourroit'il pas l^ccasionner dans des 
corps nourris et disposés comme je viens de le 
dire ? Ce vent froid et sec resserre les pores ou- 
verts par la chaleur, et empêche tout à coup la 
transpiration abondante de çeS corps humides, 
âpres que la chaleur avoit mis .les humeurs en fer- 
mentation, et lesavoit attirées vers les parties exté^ 
rieures du corps. Ces mêmes huiîieurs ne pouvant 
plus percer les pores , et fermentant déjà , entrent 
ea QQrruption, se jettent sur la lymphe et don- 



373 * VOYAGE 

nent la peste. Quand ces humeurs forment des ul- 
cères , nommés charbons , le venin sort alors y et 
le malade a l'espoir de guérir par un bon régime. 
U faudroit user de bésoar , de thériaque et d^au- 
tres sudorifiques, pour se préserver de cette ma- 
ladie 9 et de bains tièdes pour en guérir. Voilà la 
raison pourquoi la peste commence et fait le plus 
de ravagés en Egypte où le vent du nord règne 
avec plus de violence par un soleil plus ardent qu^en 
Grèce, et où le peuple va presque tout nu; tandis 
qu'on est chaudement vêtu dans les autres pro- 
vinces du Levant. Si d'ailleurs les personnes qui 
se tiennent renfermées chez elles sont à l'abri de 
cette maladie , je crois que c'est plutôt parce qu'el- 
les évitent de trop s'échauffer et de s'exposer au 
vent violent du nord, que parce qu'elles se préser- 
vent pai^là de la contagion : car si la peste se com- 
muniquoit aussi facilemeQt qtTon le croit , la sé- 
curité avec laquelle l'affronlent les Turcs devroit 
déjà avoir coûté la vie à toute la nation. 

Uhistoire ancienne semble confirmer ce que je 
viens de dire : les Grecs étoient souvent exposés à 
ce fléau. Virgile {jEneid.y lib. III) parle d'une 
peste violente qui ravagea l'île de Crète , où elle 
règne encore aujourd'hui fort souvent et fait de 
grands ravages. 

Et tandem àntiquis Curetum allabimur oris. «— . 
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• ;« •* • • subito cum tabida inembria y 
Corrupto cœU tractu, miserandaque i^erùt 
^rboribusque satisque lues,^ et letJiifér annua. 
Linquebant dulcea animas y aut œgra trahebant 
Corpora 

Celle d^ Athènes du tems de Périclçs est rappor- 
tée par tous les historiens , qui en citent aussi plu- 
sieurs autres 9 à différentes époques. Si les anciens 
regardoient la peste comme contagieuse ou épid^- 
mique , ou s'ils avoient à son égard la sécurité des 
Turcs; si^Ue leur venoit d^Egypte comme aujour- 
d'hui, ou si elle prenoit naissance dans le pays 
même/^. sont sans doute des questions dignes d'oc- 
cuper nos savans. 



\^ 



S?^ ▼ O T A G B 



C H A P I T R E X I r. 



[Du commerce des François et des autres nations 
au Levant. De celui de la mer Noire, 

Xjk France fait presque seule le commerce du 
Levant. Sa proximité , le bon marché de ses mar- 
chandises le lui ont acqnis^; son crédit et la quan- 
tité de batimens qu'elle y envoie l'entretiennent. 

Le commerce du Levant est fort avantageux 
pour la France, qui en exporte des produits qu'elle 
y rapporte ensuite manufacturés , ou qu'elle re- 
vend à d'autres nations y et elle fait aussi le cabo- 
tage , qui est peut-être le plus avantageux de too» 
pour les côtés de la Provence. 

Elle va prendre, par exemple, à Constantinople 
des laines de Natolie et*d'Andrinople; en Moréc, 
des grains , de l'huile et du miel ; à Smyme , des 
cotons bruts et filés , et ces admirables poils de 
chèvre d'Angora filés , qui sont la marchandise la 
plus précieuse du Levant; sur toute la côte delà 
Syrie, d'Alep jusqu'à JafTa, de la soie et du co- 
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ton; en Egypte ^ du riz, du café et des drogues. 
Son importation consisté en une immense quantité 
de draps pour toutes ces échelles , en café et su- 
cre d'Amérique , en indigo ^ bijouterie et toutes 
sortes de quincaillerie* 

Pour donner une , idée plus exacte de ce com- 
merce , je Tais présenter un état dje celui que la 
France fait annuellement arec Smyme , où il y a 
dans ce moment vingt-quatre bonnes maisons fran- 
çoises. Elle y envoie cinq mille sis cents balles de 
drap (la balle tient dix pièces )j beaucoup de sucre 
et de café d'Amérique y de Findîgo et de la coche- 
nillet Elle tife en retour de Smyme quinze à seize 
mille balles de coton, 4^9 poils de chèvre, de la 
$oie. Son bilan avec cette échelle roule sur dix-huit 
millions de livres de France. Il est presque tou- 
jours au pair pour l'importation et l'exportation : 
mais la France y gagne le nolis de ses vaisseaux 9 
et Foccapation de ses fabriques et mianufactures. 
Malgré l'ignorance et l'indolence des Levantins ^ 
ils possèdent cependant deux secrets que l'indus- 
trie françoise n'a pas su s'approprier encore : l'un 
est celui de teindre le coton en rouge. Il est connu^ 
à la vérité, en France j mais on l'exécute à moins 
de frais, à Smyme , parce que la garance et l'ali- 
sari, deux, plantes nécessaires à cette teinture, 
croissent sans culture dans ses environs , tandis 
qu'il faut les cultiver avec soin en France ; d'ail- 
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leurs 9 la main--d'œuvre se fait par des esclaves, et 
par conséquent coûte moins. On prétend aussi que 
l'eau a une qualité particulière à Smyrne , qui fa- 
vorise cette teinture , mais je n'y crois pas. L'autre 
secret est celui de filer les poils de chèvre purs 
sans y mêler de la laine ; ce qui produit ces magni- 
fiques camelots et châles d'une finesse surprenante, 
qui se font à Angora. Je n'ai pas eu occasion d'ob- 
server le mécanisme de ces filatures , et il ne faut 
sans doute attribuer qu'à la négligence des Fran- 
çois établis à Angora j s'ils ignorent encore cette 
branche d'industrie. 

Le commerce d'importation de la France àCons- 
tantinople consisté en deux mille cinq cents balles 
de drap, savoir , de draps fins et point de petits 
draps ; et celui d'exportation en laines d'Andrino- 
pie et en soies de Braûsse , l'ancienne Prusa de 
Bithynie. La balance de ce commerce est au désa- 
vantage de la France , l'exportation des laines sur- 
passant l'importation des draps. Mais les lettres-de- 
change des autres échelles, sur-tout de Smyrtae, 
passent presque toutes par les mains des négocians 
françois à Constantinople , parce que c'est dans 
cette capitale que vient tomber tout l'argent de 
l'empire; de sorte qu'ils y gagnent la provision, et 
font le commerce du change , qui est le meilleur 
de tous. Ils ont un établissement fort sage pour la 
pureté de la vente des draps , quoiqu'il gène au 
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Teste un peu le commerce : c'est lïn bureau d'as*- 
sTirance , lequel , moyennant sept aspres ou deux 
parats et un tiers de redevance par pic de drap , 
rtjpond au vendeur de la solvabilité des acheteurs, 
qui sont les Arméniens et les Juifs. 

Le commerce d'Egypte est fort gêné mainte*-^ 
nant , parce que Pexportaticin du riz et du café est 
défetidue, et que les beys ou seigneurs du pays 
fqnt de fréquentes avanies aux nations étrangères. 
Les Hbllandois et les Vénitiens ont renoncé au 
conamerce de ce pays, et une nouvelle compagnie 
de Trieste, qui voulut s'établir au Caire , en fut 
ignominieusement chassée eu 1768. Les François 
s Y soutiton^it mieux que les autres nations , et 
vendent leurs draps avec profit; ils en exportent 
du riz et du café en contrebande , et trouvent 
moyen de se tirer d'affaire. 

J'évalue le commerce annuel de la France au 
Levant à cinq millions de livres de bénéfice net. 
Voici mon calcul : il entre tous les ans quatre- 
vingt ou quatre-vingt^ix mUle balles de marchan- 
dises du Levant, soie, laine, cotons bruts et. filés, 
et poils de chèvre bruts ou filés , aux linfirmeries à 
Marseille, sans compter les pacotilles ou les petits 
objets de commerce des capitaines de vaisseaux. 
En portant chaque balle à la valeur de trois^ 
cents livres (qui est le laux moyen; car si les lai- 
nes valent moins, les cotons filés, les soies et les 
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poUs de chèvre valent beaucoup plus ), nous avow 
une somme de vingtnjuatre millions. Or, ne don- 
nant que dix pour cent de profit anx négocîans y 
qui est le moins qu^ils puissent gagner , voilà déjà 
un bénéfice de deux millions et demi pour la Fran- 
ce, sans compter celui du nolis des batimens. Ces 
mêmes marchandises, qui se fabriquent dans les 
manufactures du royaume , sont exportées dans h 
reste du monde, et rapportent encore le profit de 
de k main-d^œuvre, de la oo^lmission du négo- 
ciant et du fret des navires , tous avaiitages réels 
en faveur de la France , que Von doit évaluer en- 
core à deux millions et demi de livres au moins, 
après en avoir déduit la conaommatioa intérienre 
du royaume. Ce qui fait un bénéfice de cinq rail- 
Uons de livres sur Timportation et réxportation 
annuelle de ce commerce. 
; Jusqu^à quel point ce comn^erce peut-être mi- 
ôible à Fagriculture intérieure, et combien il pou^ 
Toit s'agrandir encore et devenir un monopole en 
faveur de la France, sur les autres nations de FEu- 
Tope , si le nainistère de France ne le ginoit pas 
par des entraves mal combinée» ? sont dçs ques- 
tions que je n'entreprendrai pas de décider ici. 
. Les espèces étrangères considérées. comme mar- 
chandise forment encore un autre ge^re de com- 
merce. Lessequins de Venise, les doublons d'Es- 
pagne , les lisbonines , les écus de l'empereur 4'AI- 
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magne et de Bade^ y gâgQènt beaucoup , motivent 
même juàqu^à vingt et vingt-einq pour cent. 

Mais la branche de commerce la plus lucratire 
pour la France eat celle de la caravane. Un bâti- 
ment part de MaraeiUe , chargé de marcbaqdises y 
gagne son nolia, fait ensuite dea voyages conti- 
nuels d'ui^ échelle du Levant à l'autre ^ nolisé 
chèrement par les Turcs mêmes 9 qui préfèrent les 
batimens étrangelrs aux leurs , à cause de la sûreté 
de la navigation et pour être & l'abri des corsaires 
maltois 9 qu'ils craignent beaucoup; conduit les 
hagia ou pélérifis qui vont à la Mecque, ou qui 
en reviennent 9 et gagne, après avoir voyagé de 
Cette sorte pendant deux à trois ans, de quois'^n 
retourna chez lui chargé pô«r son propre compte* 
Ce bénéfice est réel pour la France, après que 
quinze à dix-huit hommes ont vécu pendant tout 
ce tems sans tirer un sou de leur patrie. La jplu- 
part des vaisseaux de caravane fiânçois sont de la 
côte de Provence, de la Sein^, de la CSotat, de 
Cassis ou de Toulon. Us gagnent un nolis COQ»*^ 
dérable des Turcs; i°* parce qu'ils sont meilleurs 
navigateurs et ont de plus beaux vaisséaxix que Cù 
peuple; a ^. parce qu'ils ont assez de fonds pourga^ 
rantir les marchandises qu'on leur confié : tn un 
mot^ parce qu'ils jouissent du crédit delabonn# 
foi et de l'habileté. Le transport du tabac de Léo- 
tychie, le mdill^ur du Levant, dans les autres 
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échelleis , est Partîclë le plus cher pour le nolîs. 
Les Ragusains ont entrepris aussi ce commerce, et 
le font avec succès an détriment de la France. 

Ce sont les Hollandois qui, après les François , 
font le plus de commerce au Levant , mais ils se- 
ront contraints de Fabandonner ; car ils y mettent, 
«n général, beaucoup plus qu'ils n Y S^ff^^^^ parce 
qu^ilssont trop éloignés, et que leur» marchandi- 
ses sont plus chères que celles Ae France. Ce qui 
les soutient , c'est que ce commerce se faisant ex- 
clusivement par une compagnie , cette espèce de \ 
monopole entretient la cherté des petites branches 
de leur industrie^ et que d'ailleurs ils gagnent sur 
Ja vente qu'ils font des produits du Levant en Alle- 
magne , ainsi qu'il en est du commerce des Indes 
Orientales, quoiqu'il se fasse au détriment de TËu- 
rope. 

L'Angleterre commerce aussi au Levant par une 
conipagnie qui Jouit de même d'un privilège ex- 
clusif. Elle importe peu de draps, et prend en re- 
tour beaucoup de produits du Levant qui sont né- 
cessaires à ses manufaictures. Cette compagnie fait 
mal ses affaires , à cause de ses dépenses qui sont 
endormes. Elle est chargée de l'entretien deTambas- 
sadeur àla Porte et de tous les consuls dû Levant, 
et paie en outre des droits d'entrée en Angleterre. 
Elle a beaucoup de dettes, mais elle aime mieux em- 
prunter des fonds dans le Levant à doifze pour cent 
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d'intérêt , qu^en Angleterre à six pour cent , afîd 
dy maintenir son crédit. Venise y fait peu de 
conimerce. Le Danemarck et la Suède entretien- 
nent à grands frais des ministres à la Porté : si oh 
denaande à ces ministres la raison de leur rési- 
dence ? ils répondent en riant qu'ils l'ignorent. 

Le commerce des grains au Levant se fait par 
contrebande , car la Porte en défend constamment 
la sortie. On corrompt les agas d^s villages pour 
faciliter cette exportation. Le bâtiment se tient sur 
quelque côte déserte , qui de manquent pas dans 
ces parages , et les caïques ou bateaux du pays lui 
apportent furtivement ces grains, qui se vendent 
en Espagne et en Italie, qu'on juge à quel prix ! 
quand on saura que le négociant , après un acbat 
fort cher et ses frais de transport, y gagne encore 
cinquante à soixante pour cent. M. Cayrac , négo- 
ciant françois en Morée, envoie annuellement, 
malgré la défense de la Porte , touà les grains de 
cette province à Marseille. 

L'intérêt de l'argent est excessif au Levant , ef- 
fet d'un gouvernement despotique , sous lequel , 
faute de commerce et crainte d'oppreasion, on en- 
terre l'argent; tandis que la liberté le fait circuler 
et en double la somme réelle par le crédit. En 
Angleterre il faut paroître une fois plus riche 
qu'on ne l'est , et en Turquie la moitié plus pau- 
vre. L^église romaine et la grecque permettent 
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même l'usure de dix pour cent avec aureté ou hy- 
pothèque. Les Turcs et les Juifs ^ les usuriers de 
l'univers , ne prêtent qu'à quinze et même vingt 
pour cent sur gages, et pour la navigation à trente 
pour cent y parce qu'ils nie connoissent point les 
assurances. Le commerce du Levant à la mer Noue 
est fort avantageux ^ parce qu'il est exclusif ^ et 
que le pavillon^ turc peut seul y naviguer. Si les 
anciens n'étoient pas meilleurs marins que oe le 
«ont les Grecs modernes^ Horace avoit bien raison 
d'avoir peur de la mer, et de r^arder comme té- 
méraire celui qui avoit inventé la navigation : 

« » • • ilLi robur et œs trydex 

Circajpectus erat^. quifragUem truci 
Commisit pelago ratem 

Ho RAT* 9 lib. I, od.S. 

Le nombre de bâtimens qui périssent dans cette 
navigation fait frémir. Sur dix , il s'en perd or- 
dinairement un. Les courans du canal du Bosphore y 
ceux de la mer même, qui proviennent de l'écou- 
lement des grands fleuves dans cette mer, la mau- 
vaise construction des vouliques, qui ont la poupe 
d'une hauteur effroyable , des voiles latines beau- 
coup trop grandes , et exactement semblables à 
celles des vaisseaux que l'on voit sur les peintu- 
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res d^Hefciilanum , la maladresse des naviga- 
teurs , qui n'ont point de boussole, et qui ne sa- 
vent aller que vent en poupe , sont les causes de 
ces fréquens naufrages. Cette mer est d'ailleurs 
fort orageuse , et on ne Fappelle mer Noire , que 
parce qu'elle esttoujours couverte d'un épais brouil- 
lard , même dans les jours sereins. Ses vagues sont 
effroyables et la mer, longue comme celle de l'O- 
céan , ne brise pas comme la Méditerranée. On n'a 
qu'à lire les descriptions que les anciens nous ont 
laissées de la mer Noire, le voyage de Jason, le ré- 
cit d'Ovide dans ses Po72tiç2^e«, pour s'en faire une 
idée plus noire que celte mer même. Ce sont les 
Grecs qui font la plus grande partie de ce com- 
merce et de cette navigation; les Turcs n'y trafiquent 
guère. Ils y portent les vins des îles et toutes sortes 
de marchandises d'Europe , et en rapportent du 

m. 

miel , de^ la cire , des grains et d'autres denrées , 
qui sont à bas prix dans ces pays. Les Turcs empê- 
chent les bâtimens étrangers de nîiviguer dans la 
mer Noire , plutôt par politique et par crainte , 
( raisons qui leur font défendre aussi l'entrée des 
Dardanelles aux vaisseaux de guerre étrangers) que 
pour favoriser leur propre commerce. Les François 
envient et recherchent beaucoup la liberté de ce 
commerce , et ont fait en vain plusieurs tentatives 
pourFobtenir de la Porte. Us ne s'apperçoivéntpas 
que, du moment qu'il seroit libre , il cesseroit d'ê- 
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tre aussi avantageux. M. Peysonnel, ci-devant con- 
sul de Fiance en Crimée , et maintenant à Smjrne j 
a fait à sa cour une ample relation de ce comimerce, 
dans laquelle il en détaille tous les avantages. L& 
quinta! pesant de marchandises ^ sur^^tout le vin , 
paie une piastre de nolis j ce qui accommoderoit 
fort les vaisseaux françois. Avec un fret aussi con- 
sidérable, et en payant trente pour cent d'intérêt, 
on gagne encore sur Fargent que Ton fait valoir 
dans ce commerce, parce que les profits sont cal- 
culés sur les risques que l'on court. 

Je ne puis m'empêcher d'admirer l'étonnante 
hardiesse des anciens dans leurs entreprises. Qu'est- 
ce que la découverte de l'Amérique à l'aide de la 
boussole y de bâtimens comme les nôtres , et de la 
science nautique que nous possédons aujourd'hui, 
en comparaison de l'expédition d'Hannon-, qui, 
sans autre secours que celui des étoiles et avec des 
bâtimens plats , peu propres à tenir la mer , tra- 
verse le détroit de Gibraltar , et découvre les îles 
Canaries ; en comparaison de la navigation de Ja- 
son y qui s'exposa , sans les connoissances néces- 
saires, sur cette mer Noire, aujourd'hui encore 
l'effroi des navigateurs ? Qu'est-ce que le passage 
des Alpes du prince Eugène , pour porter des se- 
cours ^ Turin , assiégé , en comparaison de celui 
d'Annibal , qui part d'Afrique avec ses éléphans , 
traverse TJEspagne et ses fleuves , la France , les 
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Alpes, et va porter la terreur aux portes de Rome? 
en comparaison de la retraite de Xénophon, qui , 
avec dix mille citoyens, part du fond de l'Asie , et 
les ramène par terre en Grèce , sans aucune con- 
noissancé des' pays qu^il traverse , au milieu d'en- 
nends, de peuples barbares et de mille autres obs- 
tacles ! tant il est vrai (\\i^ audaces fortuna juvat l 



CHAPITRE XIII. 

Quelques remarques historiques et politiques sur 
Constantinople et Vempire turc. 

La population de Constantinople , en y compre- 
nant Galata , Péra et Scutari , surpasse un million 
d'âmes j et si l'on y ajoute tout le canal de la mer 
Noire , elle peut aller à cinq cent mille âmes de 
plus. On a fait ce calcul d'après. la consommation 
journalière de vingt mille hillaw de bled , car les 
Turcs ne font point de dénombrement dans leurs 
villes , et quand on le leur demande , ils répondent ^ 
peut-on comjfter les habitans de Constantinople 7 
Le patriarche grec fait monter le nombre de ses 
sectaires à deux cent mille âmes ; les Arméniens 

»5 
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disent qu^ils sout quatre-vingt mille, et les juifs 
prétendent aller à cent vingt mille. Cantimir donne 
quatre cent mille maisons à Constantinople, sans 
y comprendre celles de Galata , de Péra et deScu- 
tari ; mais ce calcul est exagéré , quoique les rues 
soient étroites et les maisons petites ; car j*en ai 
fait le tour en quatre heures de tems , moitié en 
bateau , depuis la pointe du Phanarî jusqu'aux 
Sept-Toursj et le reste à pied. Petrus Gyllius, au- 
teur plus exact qu^agréable à lire , comptoit en 
i632, à Constantinople , trois cents mosquées, au- 
delà de cent bains publics, plus de cent kans, 
soixante-dix églises grecques , dix franques, sept 
arméniennes et trente synagogues. Si cette ville est 
réellement aussi peuplée que je viens de le dire , 
sa population n'en est pas moins petite , relative- 
ment à celle de Paris et de Londres, vu l'étendue 
de ses fauxbourgs, et en considérant qu'elle est la 
capitale d'un empire immense y le premier port 
de mer et l'entrepôt général, du commerce, la ré- 
sidence dii souverain , le quartier^énéràl de l'ar- 
mée , l'arsenal militaire de toute la marine, le 
siège enfin de tous les tribunaux et du chef de la 
religion. Quand on trouve ensuiteles en virons de la 
ville aussi déserts qu'ils le sont , il ne faut plus 
s'étonner de cette grande population. 

La police de la ville est fort boupe , comme je 
l'ai dit plus haut. Son premier but est d'entretenir 
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Tabondance et le bas prix des choses iiécessaire3,; * 
et en effet , le pain' et la viande y sont pour rienv 
Le poisson et d^autres mets de lu2fe , faits pour 
flatter le palais des riches y paient entrée et sont 
plus chers. - 

Constantinople fut pris d^une façon ausâi singu- 
lière , par Mahomet II y que Troie Pa été par le che- 
val de bols. Le port étant fermé et défendu par 
les Grecs , les Turcs tirent transporter leurs .bâti- 
ment de Besickstasch par terre , l'espace de, deux 
lieues , jusqu'à Cassim-Pacha , qui est l'endroit du 
port où est maintenant l'arsenal du grand-seigneur, 
et oii se tiennent «es vaisseaux. Là , il les fit Jan- ' 
cer au milieu du port, el se rendit par ce moyen, 
maître de la ville. Cette anecdote , qui tient du fa- 
bulieux y est rapportée par un auteur fort estimé , 
le prince Cantimir. La partie de la ville , nommée 
le Phanari, le quartier des Grecs, se rendit à dis- 
crétion ,.et c'est en cette considération. qu'on y a 
laissé subsister leursr églises. 

Cette ville a toujours été sujette à 8es fléaux terr 
libles. Le Beau , dans son Histoire du Bas-Em- 
pire y remarque qu'il y a constamment eu de trois 
à cinqansde grandes pesées, dé cinq à huit.ans des 
incendies , de huit à dix ans des tremblemens de 
terre. Pendant un séjour de trois moisque j.'y ai fait, 
il ne s'est pas passé de semaine sans incendie. On ne 
peut guère évaluer les revepus du grand-seigneur j 
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* le casuel surpasse les revenus fixes, et chaque sul- 
tan peut les augmenter ou diminuera volonté. Les 
douanes sont affermées six cents mille piastres. Il 
y a ensuite la capitation des rajas et les fermes des 
provinces. Le kan des Tartares et les bçys dTgyp- 
te ne paient presque plus rien , et Fon m'a assu- 
ré que la plupart* du tems, la caisse qui vient tous 
les ans d'Egypte , et que Ton promène avec pom- 
pe dans les rues de Constantînople , ne contient 
pas un aspre. On évalue communément les revenus 
. fixes de Fempire ottoman à douze millions d'é- 
eus ; le grand - seigneur ayant ùionté les fermes 
des -provinces à un point extrême : les revenus de 
la Valachie et de la Moldavie sont immenses , vu 
la grandeur de ces provinces } aussi leurs prbces 
exténuent-ils leurs suj et ar pour payer ce tribut. Le 
hospodar de Valachie paie'quatre mille bourses; le 
prince de Moldavie deux mille cinq cents par an ; 
chaque bourse est de cinq cents piastres. Dans les 
marches actuelles des troupes à Farmée , ces pau- 
vres provinces sont abimées. Le prince de Molda- 
vie avoit gagné plusieurs pachas pour qu'ils évitas- 
sent de passer par sa province ; mais ils ont tous 
éludé leur parole. Ils ont bien pris, à la vérité, 
eux-mêmes un autre chemin , mais leurs troupes 
ont traversé la Moldavie , et y ont fait tous les dé- 
gâts possibles. L'état militaire de la Porte est fort 
bien décrit par le comte de Marsigli y qui donne 

■ 
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tous les détails qn^on peut souhaiter sur ,cet objet. 
On connoit Forigine des janissaires , leur pouvoir 
et leur influence sur le gouvernement. Ces mêmes 
janiasaires^ que le grand- seigneur salue toutes les 
fois qu*il se présente en public , et qui souvent le 
font trembler, n'ont que la nourriture et deux as- 
pres par jour. Ils sont au nombre de quarante mille 
hommes. Les spahis , Féllte de la cavalerie , for- 
ment un corps de dix-huit mille hommes.^ La ma- 
rine du grand-seigneur consiste en treïite vaisseaux 
du premier rang , saiis compter les galères et les 
galiotfes. L'artillerie turque est très-nombreuse 
maislente et malservie. La fonderieestfort grande ) 
et Fon y travaille avec une étonnante célérité. Dans 
quinze jours de tems , on y fondit ciqq cents ca- 
nons y pendant que j'étc^^ Constantinople. On 
opère avec la même vît çsse sur les chantiers : dans, 
un mois, on y construisit cent galioltes, et on les 
lança k Feau avec une facilité qui surprit tous les 
marins étrangers. 

Le vizir est la seconde personne, de Pempire. Il 
préside à tous les déparlemens, il commande Far- 
mée , veille à la police et à la justice intérieure , 
et a la grande main sur la politique et les affaires 
étrangères. Ses revenus fixes montent. à six cents 
mille piastres 5 mais son casuel ne peut se suppur 
ter , et dépend dp sa vénalité. ~ 

J'omets le récit des cérémonies' usitées aux. au- 
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diences dea ambassadeurs étrang^ts à la Pocte, et 
ie détail de la marche eolennelle du sultan à la 
hiosquëe, le jour du heyrani^ ou delapâqucdes 
Turcs. Toutes ces farceîs et mascarades publiques 
il 'ont été inventées ici , comme par-tout aîlleuTs , 
que pour amuser le peuple , et ne font rien coii- 
noître de la réalité des choses. La marche du sultan 
le jour du beyram,, a cependant quelque chose 
de noble et de majestueux , qu'on ne remarque 
point chez nous. Le costume oriental , la gravité 
de tant de vieillards à barbe grise , toute la cour 
ohbmane rassemblée ^ la dignité et en même tems 
raJBTâbilité du' souverain /sa libéralité à faire jctter 
de l^argent sur st)n passage , tout cela inspire de la 
vëriératîon et dfe Tamour pour lui. Il ne paroit ja- 
mais pour punir , toi^Mfrs pour répandre sesgra- 
ces sur le peuple. J'ai assisté aux audiences de M. 
de Saint-Prîest , ambàssadeui* de France à la Porte. 
Le cérémonial en est connu et constamment le mê- 
me. L'usage veut que l'ambassadeur et tô^e sa 
suite paroissent désarmés devant le grand-seigneur, 
et qu'ils soient gardés chacuji par deux capichi- 
pachîs : cette humiliante précauticîn doit son ori- 
gine à ce qu'en i33o, un despote d'EsclaVonie 
chercha à tuer le sultan qui régnoil alors ^ en lui 
présentant un mémoire. La base de la politique et 
du droit des gens des Turcs , est la coutume. Leur* 
paix sont des trêves , et leur amitié se fonde sur 
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les anciennes capitulations. Les présens que font 
les princes chrétiens au sultan , sont regardés cpm-i 
me un tribut , et leurs ambassadeurs sont un peu 
mieux considérés que ne le sont les députés des 
villes impériales d^ Allemagne à la cour de Vienne, 
L'ordre avec lequel on conserve les actes dans les 
chancelleries et les archives de la Porte et des pro* 
vinces ^ est surprenant. A l'occasion du passage de 
l'internonce actu^||M&6lgradey on j trouva sur le 
champ le cérémonial usité à cette occasion depuis 
Vannée i5oo, auquel le pacha se conforma ezac- 
ten^nt. Cette place avoit cependant été prise pat 
Pennemi depuis ce tcms-là. Le sultan Mustapha , 
qui règne aujourd'hui , avoit montré en s6 plaçant 
sur le trône un fanatisme extrême et une grande 
avarice. Aujourd'hui , il ouvre ses trésors , qui sont 
immenses , et dit qu'il n^a économisé aveb tant de 
soin <{ue pour.être en état de faire et de soutenir 
la guerre. A soji avènement^ il avoit pris l'horrible 
résolution de faire massacrer tous ses sujets qui 
n'étoient pas Musulmans. On a lieu d'admirer à 
cette occasion un trait de la tolératice du clergé 
tare. Deux muftis furent déposés pour n'avoir 
pas voulu consentir à sa volonté ^ le troisième se 
soutint et sauva les rajas ^ par la représentation 
qu'il fit au sultan 5 que l'Alcôran défendoit une pa- 
reille destruction , et que d'ailleurs les infidelles 
étoient en trop grand nombre vP^^ir ^^ V^^ résis- 
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ter à un si cruel arrêt. Les prêtres et le cierge en 
agirent-ils de même en France , lors du massacre 
de la Saint-Barthélémy ? 

L'histoire, ce juge intègre des actions humai- 
nes, quand elle est exempte d'adulation et d'impos- 
ture , offre des traits admirables chez les Turcs. 
Quelle différence entre la harangue de Corcud, au 
retour de son père Bajazet /ée la Mecque , et la 
conduite d'un prince chrétfMMftirers le sien^ qui 
lui redemandoit son royaume ! Corcud gouvèrnoit 
souverainement. Cependant, malgré le consteilque 
lui donnoient ses courtisais de garder l'empire, il 
va au-devant de son père, le place sur le trône, et 
dit au peuple : ce Ce que vous avez vu en moi n'é- 
c( toit que son ombre, La lumière se montre en ce 
<( moment , et l'ombre doit disparoître. A lui seul 
a appartiennent l'obéissance et le respect !» Le 
peuple turc a un aidmirable axiome pour la sûreté 
du prince et la tranquillité publique yil croit que 
le désir de posséder le don de prophétie où démon- 
ter sur le trône , est aussi criminel que celui de re- 
nier Dieu et la foi : le premier étant accordé seu- 
lement à Mahomet , et le second appartenant à la 
race ottomane qui règne actuellement. Il a cepen- 
dant paru de tems en tems quelques inspirés par- 
mi eux; mais on a enfermés ces fanatiques jusqu a 
ce que leurs prophéties fassent accomplies. Depuis 
qu'on a pris ce parti , on n'entend plus parler de 
pareilles vision?. 
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Tout est vénBl chez les Turcs, etPAlcoranmême 
permet qu\un homme puisse donner ou vendre à 
un autre ses bonnes œuvres 5 de manière qu'il fait 
cession à Facquéreur, et de son mérite et des ré-' 
compenses qu'il en attend dans l'autre monde. 

11 est assez singulier que les Turcs, qui forment 
une nation guerrière, soient lé seul peuple qui mé- 
prise l'amusement de la chasse , lequel est , pour 
ainsi dire , la plus importante occupation de tant 
de princes et seigneurs parmi nous. Cette, passion 
fat cause que Mahomet lY et son fils Mustapha II, 
perdirent le trône. 

Cantimir a donné une ample relation de la Cir- 
cassie. C'est dans cette province qu'on envoie les- 
fils du kan de Crimée , pour y recevoir leur édu- 
cation. Xes esclaves de ce pays sont* les plus esti- 
més des Turcs. Un esclave Circassien , se vend 
mille écus , tandis qu'un Polonoisde même force j 
grandeur et beauté , n'en vaut que six cents, un 
Abaza cinq cents , un Moscovite quatre cents , un 
Géorgien trois cents , un Mingrelien deux cents 
cinquante , un Franc bien moins encore. £n Egypte, 
les Circassiens et les Abazas valent le double , parce 
qu'ils succèdent aux beys leurs maîtres , à l'exclu- 
sion des enfans légitimes , et sont succédés à leur 
tour par d'autres esclaves. Cette loi , quoique con- 
traire à rAlcoraii , est autorisée par la superstition 
tur'que. Ils croyent que Jfosepb , esclave en Egypte , 
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pria Dieu que cette nation fut à jamais soumise a 
des esclaves. Mais il est bien plus vraisemblable que 
c'est la politique'qui a inventé ce système , pour 
que cette province éloignée ne tombât pas en hé- 
ritage aux grands du pays. 

La consommation du cuivre est immense en 
Turquie : tous les ustensiles , les batteries de cui- 
sine , les vases , les plats , les tables mêmes y sont 
de ce métak Les mines les plus riches sont celles 
de Gumiscana à trois journées de Trébizonde ; il 
y en a d^autres du côté d'Angora , et d'autres en- 
core en Arménie , près d'Erzeron ; tout ce métal 
vient à Constantinople par la mer Noire. 

Quelques écrivains qui ont parlé de la Turquie, 
le prince Cantimir 9 entr'autres , prétendent que la 
ligne du kan des Tartares doit succéder à Ta Porte , 
à l'extinction de la branche ottomane. M. de Ver- 
gennes y qui , pendant quatorze ans ^ a été ambas- 
sadeur de France à Constantinoplie , m'a assuré le 
contraire. M. de Brbgnard , internonce de l'empe- 
reur à la Porte , prétendoit cependant , que le sul- 
tan actuel , dans un discours qu'il tjnt à l'occasion 
du rappel du kan de Crimée exilé , avoit parlé lui- 
même de cette succession , comime d'une chose 
connue. 

FIN DU VOYAGE AU LEVANT. 
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A. H M £ D ebn Abd al wehab , surnommé le No- 
vaïri , mourut Tan de Pbégire 733 [. i55i — i352 
de Père vulgaire ]. Son histoire de Sicile fait par- 
tie d^un ouvrage beaucoup plus considérable , dé- 
dié au sultaïf Mohammed ebn K^laoun de la dy- 
nastie des Mameluks Baharites , et intitulé : Né- 
hayet al areb fi fonqun al adeb, ( le dernier de- 
gré d^habileté dans les divers genres de connois- 
sauces). Cet ouvrage, qu'on peut appeller avec 
raison une encyclopédie, est divisé en cinq parties 
{fenn)y dont les quatre premières renferment tout 
ce qui concerne la physique en général , Phistoire 
naturelle et la morale. La cinquième partie , divi- 
sée comme les précédentes en cinq sections {casm\ 
traite seulement de Thistoire. Celle de FAfrique 
et de ses dépendances forçie le sixième chapitre 
[bah) de la dernière section. C^est dans ce chapitre 
que se trouve Phistoire de Sicile. 

Je Pai traduite il y a environ quinze ans sur deux 
exemplaires qui font partie des manuscrits de la bi- 
bliothèque nationale, manuscrits dont la garde m'é- 
toit alors confiée. Ces deux manuscrits sont indiqués 
dans le catalogue imprimé sous les n®^. 702 (1) et 

(i) Ce manuscrit est de la main même du Novam, comme on 
le voit par une notci à la fin. L'écriture qui est rapide t quoique 
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702 A. Il y a dans le premier une lacune depuis Tan 
de Phégire 236 jusqu'en Fan 35S (1). La liaison 
deThistoiré d'Afrique avec celle de Sicile est cause 
que l'auteur 'arabe, en traitant cette dernière , ne 
fait aucune mention de plusieurs faits dont il a eu 
occasion de parler aupa.raTant. Pour suppléer à ce 
silence et compléter autant qu'il a été possible ce pe- 
tit ouvrage, j'ai extrait de-l'histoire d'Afrique par 
le Novaïri, tout ce que j'ai pu trouver concernant 
la Sicile, persuadé que ce travail ne pourroit qu'ê- 
tre agréable aux savans qui s'appliquent à la re- 
cherche des nionutnens hisftoriques. 

Cette traduction me fut demandée dans le tema 
par Fauteur à^Attacharsis. Je lafiéenfrançois, ne 
sachant pas qu'elle deVoit être insérée dans un re- 
cueil (2) de morceaux du mênàe genre traduits en la- 

l)e]le et très-correcte «les points 'diacntiqœs-qiki^pïit omis dans les 
mots, okVon peut nU^mept. )09;siippléeF , ;f|:ip)iucéa ailleurs avec 
une économie et une int^lUgQjicç raj^ÇS;; e^fin ,, Tâge du manuscrit 
résultant des caractères paléographiques , qui ne permettent pas 
delui donner beaucoup moins de cinq cents ans d^anriqaité , tout 
concourt & préuTôi* que cet exemplaire est réeUement autographe. 
£n I9 copyparant e^ot^ le n^. 709 Â, otx rem^£[ue, entre eux des 
différences qui ne viennent que de mots mal lus , mal ponctués, 
ou d'expressions plus communes substituées à des expressions d'un 
usage plus rare. Je me suis attaché invariablement dans ma tra- 
duetion à la leçon du manuscrit de Fauteur. ^ 

(1) J ai fait remplir autrefois cette lacune au moyen du seconJ 
xnaAU9Crit, 

Ja) Reri^m arabîcàrum quae ad hUtorîam Siculam speciantam- 
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lin. Une version françoise ne pouvant entrer dans ce 
recueil, Péditenr à qui mon ouvrage fut remis, acr 
compagne de notes et du textetjue j'avois pris soin 
de faire copier par une main habile, n'a eu que la 
peine de traduire le françois en latin (1); mais en 



pla colUctio operdei studio Rosarii Gregorîo eccl. Panarm* cano^ 
nici et regii juris puhlici Siculi professions ^ ftp. ctb, Panormi^ 
1 790. 

(1) £n rendant compte de ces détails dans une préface, \e cha- 
noine Or^gorio a eiprime en ces termes ; • . . . Quin si alio, quam 
laÙHO Aernton^^ collectiQ ttaep typis mflndari potuissei ^ nos doQtiS" 
simi Caussinii interpreiutiottem , ut reapse est y in lucem emitti 
procul duiio ci4rassemus,, , ^Nqs Arabicum No\>aïri textum^Ja- 
cem mehercle praejerente Çaussinio, latine reddidimus» , .CauS" 
sinius pro/ècto (id^o probe genuinam Navaïri mentern ubitfue as" 
se^uutusfuit, . . .atifue ita Itéculenter expre^siù^ ut nihil supra. Il 
est singulier qu'dprèi uq jugeqiont en apparence si flatteur , le 
chanoine Grçgorio semble ensuite accuser ma traduction de n é- 
tre pas assez littérale. Il en cite un morceau auquel il joint le 
texte avec «a tKaducuon latine, ec après avoir mis les personnes 
qui savent l'arahe ^ m^me de juger , il ajoute encore , comme s*ii 
vouloit retirer lui^^méma^a critique: Verum enim vero non ita 
longo hnec in^er se dispunt (fisçrimine , ut rerum sujnmam immu» 
lent: (juin fi aliot ^ic, etc» Quel est donc le devoir d*uu tiaduo* 
teur« «inon de faire ce que la. chanoine Gregorio reconnok que 

j'ai fait: Genuinam mentern ubique assequi iui, iuculenter 

exprimere ut nihil supra* . . . ,£t dans les endroits où le génie des 
langues est trop différent : Senientiae explorandae dumaxat inr- 
tendere, . . . rerum summum non immutare* Si le chanoine Gre* 
gorio ne vouloit pas imprimer ma traduction françoise , il devoir» 
ce me semble , me proposer die la mettre moi-même en latin , et 
sur-tout me prévenir qu*elle devoit être placée à côté du texte. 
J^en'aurois pas manqué alors de me rapprocher davantage du mot 
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affectant de vouloir paroître, en quelques endroits ^ 
plus littéral , illu^est échappé des contresens qu\ 
prouvent que la langue arabe lui est peu fami- 
lière (i); ce qui est encore confirmé par les fautes 
nombreuses dont son. texte arabe est. rempli (2). 
Ce morceau peut donc êtrMttgardé à plusieurs 
égards comme un morceau nem , et Ton a cru qu'il 
ne seroit pas déplacé ici. 



à mot , le latin moderne pouvant se plier aux tournures arabei » 
plutôt que la langue fraoçois^. Enfin , si le chanoine Gregorio 
vouloit paroître- aux yeux des savans avoir tradait lui-même le 
morceau le plus important de son recueil, il pouvoit au moins se 
dispenser de critiquer ma traduction, et s* excuser simplement sur 
la nature de son recueil de n'avoir pas imprimé mon ouvrage tel 
que je le lui avois envoyé. 

(1) J'ai relevé quelques-uns de ces contresens dansée cours de 
ce petit ouvrage. Au reste , je rends justice avec plaisir au mérite 
du chanoine Gregorio à d'autres égards: Il n*est pas étranger à la 
littérature orientale. 11 paroit versé dans l'histoire du 'moyen âge, 
et dans les antiquités de son pays. Son recueil est intéressant , 
précieux i 11 seroit à désirer que ces sortes d'ouvrages fussent plus 
accueillis en France où le goût pour l'érudition, la critique, l'his- 
toire ancienne , les antiquités , semble céder entièrement la place 
à des goûts plus séduisans , plus encouragés , qui exigent moins 
d*application et d'études préliminaires. 

(d) Dés la seconde page , j'ai remarqué dix fautes' en cinq lignes 
consécutives , depuis 1 a jusqu'à i6. 
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DE SICILE,' 

Contenant les expéditions des Musulnuins dans^ 
cette lie j les' conquêtes qu^ ils y ont faites, y et 

\ la manière dont les Francs s'en sont rendus 
maitres. 
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FAR Ahmed, ebn Abd al wëhab, ebkMqhajimed, 
EBN Abd al dayem, al Becri, al Teîmi. 

» 

JN OU d avons do&né, dans le premier volume île 
cet ouvrage, en traitant des îles, une description^ 
exacte de la Sicile , des irivières et des fontaine;^ qui \ 
Parrosenl, des fruits, des atbres^, des plant eà, des 
fourrages qu'on y trouve , et des villes les plus cé- 
lèbres qu'elle renferme. , Nous allons maintenant* . 
l'envisager sous un point de vue différent (i). 



t 
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(i) Littérfdemem : « !Nou8 rapporterons maintenait, dans cet 
te endroit I ]es.cbo$es qui, la concernent et q«i sont d'un genre 
« différent de celles que nous avons rapportées précédemment. » 
J'avoit traduit 9 il y a quinze ans , en interprétant la pensée de 
Fauteur, et la rendant peut-être d'unç manière plus claire €t plus 

26' 



A 



4o2 HISTOIRE 

Abd allah ebn Caïs al Fezari fut le premier Mu- 
snlmati f^ui fil une descente. eh Sicile 3 où il fut en- 
voyé dé la province d'Afrique par Moavia ebn 
Khodaïj (1), sous le califat de Moavia ebn Abou 
sofian. Il s'empara -de plusieurs VÎHeSj fit beau- 
coup de prisonniers et emporta un grand butin 
parmi lequel étoient des idoles (2) d'or et d'argent 
ornées de perles. Abd àllàh lès |)ôrta au calife 
Moavia qtii les envoya dans l^iide pour éti titer 
un plus grand prix ^ attendu l'averàion des Musul- 
mans pour ces sortes d'images. 

Mohammed ebn Abou Edris al Ansari fit une 



succinte: « Nous allons exposer maintenant^les événcmens dont 
« elle a été le tbéâtre. » 

Xe cban^ine Gregorio , voulant, tradpir^ niot à moc^ et ne trou* 
vant pas le mot à mot dans ma version , a fait ici , dès son début , 
t!^h galimâciliâs liénssé de contresens, plus propres à égarer un 
ëoflnnençant ^ià*ui^ traduction 4ibre. Nuna7>ero de ifs hoc toco 
disseremus, tfttae in- illius historiâ praemiuenia sunt, dietunitin' 
ceps , qiiae subsecuta inde fuerunt. Il falloit: X^uae in illius his' 
iorid diçersa surit ab iis ^uae praemisimus, 

(1) Moavia ebh Kbodatj fut envoyé dans la province d'Afriquer 
nom que les Arabes donnentà la pattild'drientalede Itf c'ôte de 
Barbarie, Tan de l'bégire 45^(665 — 666 deTère vulgaire), par 
lê cfllire Moavia pour continuer la conquête de ce pays qui avoit 
été cQ9)nieneée sous le caiiie Othman. Ce fut apréa si victoire 
quil .ejavViya Abdallah en Stoiie^ Le Novaîn j iHstùire d'Afri- 
^ue.t chap^ n* ..,-., 

Xa) Les Mahométians appellent idoles totttds kl imagei reli- 
gieuses» . . ' 
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seconde descente en Sicile , sous le califat de lézid 
ebn Abd al malîk (i). Il en revint pareillement 
chargé de butin et emmenant avec lui beaucoup 
de prisonniers. 

La troisième descente se fit sous le califat de 
Hesham ebn Abd al malik (â). Bashar ebn Safouan 
al Kalbi la commandoit ; elle eut le même succès 
que les précédentes. 

Habib ebn Abqu Obelda fit encore une descente 
en Sicile, Fan de Fhégire i?3 [759—740 de Fère 
vulgaire]. Son fils , Abd al rahman , qui commau^ 
doit la cavalerie y mit en fuite tous ceux qui se pré- 
sentèrent devant lui, et s^avança jusqu^à Syracusô^ 
qui étoit la capitale. Les ennemis Fayant attaqué 
en cet endroit, il les battit , les poursuivit jusqu^à 
la porte de la ville, et la frappa si rudement de son 
épée que les traces du coup j restèrent. Les Chré- 
tiens, saisis de frayeur, consentirent à lui payer 
une contribution. Dès qu^il Feût reçue, il s'en alla 
réjoindre son père , .et ils retournèrent en Afrique. 

Abd al rahman revint en Sicile , Fan de Fhégîre 
i5o [747 — 748, ère vulgaire], et y remporta plu- 
sieurs victoires. Les gouverneurs de la province 
d'Afrique furent ensuite occupés à appaiser les sé- 



(1) Le régne de ce prince s*étend depuis Fan yao jusqu'à 724 d« 
l'ère vulgaire. , 

(a) Depuis Tan 7^4 jusqu'en 743 ie rtrç vulgaire. 
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ditions qui s'élevèrent dans leur pays y et la Sicile 
demeura tranquille. Pendant ce tems-là les Grec» 
la fortifièrent de tous côtés. Ils y bâtirent des for- 
teresses ; et il n'y eut point de montagne sur la- 
quelle on ne construisit un châteaul 

L'an de Thégire 201 [816— -817 de l'ère vul- 
gaire], l'empereur deConstantinople donna le gou- 
vernement de la Sicile à un^patrice (1) , samonuné 
Souda. Celui-ci ayant équipé une flotte l'envoya 
en Afrique y sous le commandement de Fimi (s) j 



(1) Ce patrice est appelle dans un manascrit Gasantin , et dans 
l'autre Phasantin , et même dans un endroit Phastin. Le premier 
nom-pourroit être une corruption de Constantin, ou seulemem 
une faute de copiste. Le second , sur-tout si Ton fait atteotion à 
la leçon qui porte Phastin, sémbleroit convenir au patrice Fho- 
tin à qui le gouTernemént de la Sicile fut donné par l'empereur 
Michel le Bègue vers Tan S^4* (Cedréne, tome II, pageSio, 
Histoire du Bas-Empire , par le Beau , tome XIV. ) 

Si dans Fauteur arabe on lit Tan de l'hégire aoi , qui répond à 
Tan 816 de Tére vulgaire, c'est probablement une faute de co- 
.piste , qui aura oublié le mot asher ( dix ) , lequel donne laïuée 
de rhégire au , 8^26 de Tère vulgaire. £n effet , Tauteur fait meo- 
tion immédiatement après , de Tan 212 , et il est évident par son 
récit qu'il y a eu fort peu d'intervalle entre tous les faits qu'il 
. rapporte. D'ailleurs , le gouverneur dont il ici question est le mê- 
me « d'après l'auteur arabe , que celui sous lequel arriva la révolte 
d'£uphemius en 837. Or, un gouverneur établi en 816 nepouvoit 
plus être en place en 827 , puisque le gouvernement fut doooé i 
Photin en 8ii4* 

(2} C'est le' même qu'Euphemius, dont il est parlé dans )» 
historiens grecs. Le nom de Fimi se retrouve encore aujourd'hui 
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nn des principaux, patrices , qui enleva lés mar- 
chands qu^il trouva dans plusieurs parages. Quelque 
tems après , Tempereur de Constantinople écrivit 
au gouverneur de Sicile d'ôter à Fimî son com- 
mandement , et de le punir pour certaines choses 
qu'il avoit apprises sur son compte (i). Fimi en 
ayant eu avis, se rendit à Syracuse, s'émparaf de la 
ville et se révolta ouvertement. 

Le gouyiemeur marcha contre luij on en vint 
aux mains : Fimi remporta là victoire , et le gou- 
verneur fut tué sur le champ de bataille. Après cet 
avantage , Fimi se fit proclamer roi , et donna le 
gouvernement d'une partie de File à un nommé 
Platha (2) , du nombre de ceux qui avoient em- 
brassé son parti : celui - ci s'étant ensuite révolté 
contre lui , il se donna une bataille dans laquelle 
l'armée de Fimi fut mis en fuite; mille de ses 
gens périrent, et le vainqueur entra dans Syracuse. 
Alors Fimi s'embarqua avec ceux qui l'accompa- 



dans celui de Galata Fimi, et Tîle des Femmes ( isola délie Femi» 
ne ) 8*appe11oit autrefois Fimi. 

(1 )£upliemius avbit enlevé une religieuse quHl aimoît. Le Beau; 
HUf. ^u Ba9'Empir€\ tome XIV, page 4o3. 

{%) Le texte ajoute eulej min Alamànîin,, Le premier mot dé- 
signe i eh génénd , t0M ceux qui ne sont paa Arabes , et répond 
au i9ar6dEru4 des Latins. Le second, dérivé d'^/amani, désigne 
quelquefois les Italiens , comme on le voit par ce passage d*Abul- 
pharage , page 108. La viUe de Rome fait' partie del'Alamanie, 
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gnoient , et se rendit en Afrique auprès de Ziadel 
allah ebn Ibrahim ebn al Aglab (i) , pour lui de- 
mander du secours. Zi^idet ayant fait assembler les 
principaux *de Caïrouan et les Fakihs,les consulta 
5ur le projet d^envoyer une flotte en Sicile. Quel- 
ques-uns étoient d^avis de piller seulement l'île 
sans s'y établir. Sahioun ebn Cadem demanda à 
quelle distance elle étoit du continent qui ap-* 
partenoit aux Grecs? on lui répondît qu'on pou- 
voit y aller et en revenir deux ou trois fois par jour. 
Il demanda ensuite à quelle distance elle étoit de 
rAfrique? on lui répandit que le trajet étoit d'utt 
jour et d'une nuit. Alors, il s'écria : a Quand je 
(( serois oiseau je n'y voleroîs pas (3). )> Toua ceux 
qui restoient conseillèrent de faire seulement une 
descente. On s'y prépara avec ardeur y et chacun 
en atitendoit le moment avec impatience. Dana le 
mèm^ tenas , Fimi reçut ordre du roi de se rendre 
au port de Sousa(3), et d'y rester jusqu'à ce qu'on 
eut rassemblé des vaisseaux et des soldats. La flotte 
étant prête, le cadi Assad èbn Ferat en eut le com- 



(1) Troisième prince de la dynastie des Aglaliita»^ qni'rigna 
depuis 817 jusqu'en 838 de l'ère vidgairo» Degaignes , HiH^gén, 
Jtf^ i^//jvj , tome I , page 363. -^ 

<a) Ou <K Je ne veleroU pat aii^eMUS*'?» ( Del» la crnaia d*étre 
surprix par le» Grecs k pOTtèe. d*y descendre en toui teine* ) 

(3) £t noQ Soust comme oa Ht dans V Histoire gértérmie des 
Huns.^ xomtl , page 363. 
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mandeiaent* E!Ue partit du poft de Sousa, eomc- 
ppsée d^epviroa cent v.aiasQaux sana compter peux 
de Fimiy la septièi^e féri^ , dan9 le milieu du mois 
de r^bi pretïiierj 1/g^n 912 (1), soiis ]e ealifat d'al 
ManiouQ , et arriva à Mazara )a troisième fërie. Le 
gép^ral fit aussitôt débarquer ses triiupes qui mou- 
toieAt ^ dî^ mille bpp^im^a d^iafanteirie et sept cents 
chevaux* Troi^ jai)ra se pa^sèrept peudaM lesquels 
on ne vit paroître qu'un petit' corps de Grecs, qui 
fut pris d'abord etrelaehé ensuite, parce qu'il étôii 
composé des amis de Fimi*. Le cadi Aasad mar- 
cha vers Taabia 9 '•pour -combattre Platha» campé 
dai^s une prairie qi^i porte 9on nom (2). U rangea 
son anpaée en bataille , §t mit à part Fimi avec ses 
can^ax^d^s dont iJi ne voulut pas emprunter le se- 
Ç9.ÇÏS.C3}. Le ÇQmb&t u'eîant fingagé , Fannéa de 

Platha fut mise en fuite : il perdit beaucoup de 
monide y^^i le^ Mu^ulmaps firent un grand butin. 
Aprè^ cet écbec , Platha se retira dans Enna (4) j 

- (i) 16 du mois de rabi premier, qui répond au i5 juin 827 è* v, 
{1) Le nom propre P)a||ttpounron se lire aussi Baladia. Il y « 
en Sicile beaucoup d'endf^ts qui portent ce nom. 

(5> Lem htaer hikim. Le chanoine Oregorio n'a pu Kre^ce mot ; 
iVy a substitué lemyéshoty non novit^ qui ne présente ici aucun 
sens'; mais quMl a néanmoins traduit par eorum etenim fidem èx' 
perms haud'fuerat* £t c*est«là ce qu'il appelle une traduction 
fidèle ^littérale. 

, <^) Célèbre dans Tantiquité par la fable de Tenlève^ient de Pro- 
serpine. Depuis Castro Jannî, Janna ou Giovanni. 
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mais craignant de n^j être pas en sûreté, il en sor- 
tit pour se rendre en Calabre , où il fut tné. Le 
cadi Assad marcha de là vters une église appel- 
léc Afimia, près de la mer, donna le gottreme- 
ment de Mazara à Abon Zakî al Kènani^ et s'avan- 
ça vers l'église d'al Mésiakin (i). Pendant qu'il 
étoit en route , les principaux de Syracuse vinrent 
le trouver pour se soumettre à lui; mais seulement 
dans Pintention de le tromper^ car les habitens da 
pays se rassembloient, pendant ce tems4à, dans la 
forteresse d'alKérat(9),'et y'faisoient entrer toutes 
leurs richesses; tandis que ceuSc de Syracuse tra- 
vailloient à se fortifier. Fimi, voyant les choses dans 
cet état^ commença à vouloir favoriser les infi- 
dèles, leur fit dire de se préparer à la guerre et 



' (i) Ne trouvant aucune trace de ce mot dans la topographie 
Actuelle de la Sicile , i'avoîs conjecturé autrefois qu'il falloît peot- 
étre lire al Shakiin au lieu d*al Meslakin , d^autant plus qoe dani 
le n*. 70a A on lit al Shalkin , et que le lam qui est dans ce mot 
auroit pu avoir 'été mis par erreur au Itêu d*un aUf, Le mot de 
Shakiin désigneroit les kabitlins de Xacca ou Sciacca ,. viUerpeu 
éloignée de Mazara. }jt chanoine Gr^^io fdusau fait des antiqai- 
tés de la Sicile que moi , a imprimé mt note sans proposer d antre 
explication. Malgré cela je suis tenté de xetirer. aujourd'hui ma 
conjecture. Le mot al Meslakin est écrit sidisnuctemçnt, dans le 
manuscrit que je regarde comme Tantographe 4a l'autaiir, qo*ii 7 
auroit de la témérité à le changer. 

(a) M. Gregorio nous apprend que dans un diplôme do .comte 
Bogeri de Tan 10S2 , iJ e^t question d*un heu nommé Castriim 
^îcharei in valle Deminae» 
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de se défendre courageusement. Cependant le cadi 
Assad étant resté quelque tems où il étoit, s'apper- 
çttt que ceux de Syracuse Faroient trompé pour 
avoir le tems de mettre leur château ep état de dé- 
fense, et dy retirer toutes les richesses répandues 
dans les fauxbourgs et dans les églises. Alors il 
s'avança vers la ville, commença lés hostilités et 
envoya de tous cotés des partis pour piller. Dans 
le même tems il lui vint des secours de FAfriqtie , 
et dé l^pagne , et le siège fut pressé si vivement 
que les habitans demandèrent à se rendre. Le cadi 
Assad étoitprêt à écoutet leurs propositions, mais 
ses troupes s'y opposèrent et voulurent cpntinuer 
la guerre. Sur ces entrefaites , il tomba malade et 
mourut dans le mois de èliàaban, Fan de Fhégire 
2i5 [838—839, è. V.]. 

Le cadi Assad al Ferat étant mort , les Musul- 
mans mirent à leur tête Mohammed' ebn Abou al 
3ouarî. Les assiégés étoîént tous léS jours plus res- 
serrés, quand il arriva de Constantinople une flotte 
et une armée considérable. Les Musulmans Vëso- 
lurent alors de retourner en Afrique, abandonnè- 
rent le siège et se rembarquèrent ; mais les Grecs 
s'élant portés à Fentrée du grand port , les empê- 
chèrent de sortir. Dans cette extrémité, ils^mirent 
le feu à leurs vaisseaux , et se rétirèrent accompa- 
gnés de Fimi , vers la forteresse de Mineo, 4ont ils 
se rendirent maîtres, ainsi que du château. de Gir- 
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genti. Après ce^la ^ Fimi marcha lai-méxae vêts 
Eana , dont les habitans ojSrirent d'abord de se 
,soume;ttre et de .sç réunir à lui et aux Musulmaxis y 
pour secouer le jougdcrempereur. Ënmêm.e teins 
ils demandjèrent qu'on leur accordât ce jour là pour 
délibérer sur les conditions. Fimi y consentit j et 
le lendemain matin se présenta devant la ville avec 
peu de monde. Ils en sortirent comme pour se 
prosterner devant lui ; mais quand il fut près 
d'eux, ils saisir ^t les armes qu'ils a voient cachées 
auparavant, se jetèrent «ur luiet le. tuèrent (i).Dans 
le même tems , le patrice Toud^th (s) arriva de 
Constantinople, avep une armée nombreuse , com- 
posée dltaiiejns et de soldats d'autres nptions. Il se 
rendit d'aboij'd: à ^na^, et étant ensuite sorti pour 
combattre les Musulmans , ^ il fut mis en fuite , 
perdit un grand iiombre de spldats , et qaatre- 
viogt-dix patrideps- Peu de tems après, Moham- 
med ebn al Jouari mourut, et les Musulmans mi- 
rent a leur tête Zahar.ebn Bargout.. Après plu- 
sieurs combats livrés aux in^dèles, les Musulmans 
fuirent assiégés, dans Içur phateau ^ et tellement 



<x)SfIoaCodlrèn0, £npli«mhis fut tué prè« de %rBeisiB.Le8 
cirçQ;i8t^C(BS sont à pan. près les màmes^ Le Be^ » IS^f, du Bas" 
Empirent tome XIV, page 4o4' 

(a>Ce8t)e même que Theodotut , dont il esc parlé dans le 
Chron^SidL Cantabi , an 65i*; 
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presses que les vivres leur inaaquaot absolument ^ 
îlWurent obligés de manger leurs cb0vaux. Cet état 
dura jusqu'à Tarrivée d'Asbag ebn Ouakîl alHaoua- 
ri, qui et oit parti d'Espagne avec un grand noni-t 
bre de vaisseaux , dans le dessein de faire des pri- 
ses, et de Soleïman ebn Afia al Tartousî, qui avoit 
aussi avec lui plusieurs vaisseaux. Aussitôt qu'ils 
parurent , les assiégés leur envoyèrent demander 
du secours. Ils marchèrent contre Toudath , qui 
et oit alors devant Mineo , et l'obligèrent à se re- 
tirer dans Ënna. Cet événement arriva dans le 
mois de joumadi second, l'an de l'hégire aiâ [d6 
juillet — * aS août 83o, ère vulgaire ]. 

Dans le «lême'tem;^ ^ on commença le siège de 
Païenne y qui dura jusqu'au mois de rajab de l'an 
f22o [i — 3o juillet 835], où elle fut prise par corn- 
position, sous legoi|vernement de Mohammed ebn 
al Aglab (j). 

L'an 525 [829— «SSo , ère vulgaire] , plusieurs 
forteresses se rendirent. De ce nombre furent Ge- 

<i) Ce fttt.le fvejfnier gpuv^roent de U Sîbile pour hs Agiabites, 
comRi9 h rapport?^ ISoyaïri àm» 9Q%h Jlistf £ Afrique, « Sous I9 
ce règne de.Ziade'^ «Uah («Sicile Im soimgiiseavxIAuftuiinAni. Aatad 
« ebp fil Pi^rat , qui;y fut ç^vio^é Avec dix mille hommes , battit le 
«cgéoéral grec qui en avoit cent cinquaate mille » ep se reodit mai- 
fc tre du piiyt « %ia<lpt ^n doaivi le g(>uvern$men( à MpU^œmed 
« ebû Abd allab ebn al Aglab. » 



/ 
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race , Calât al ballout (i) , Ablathanou (2) , Calai 
Caroun (3) , Mirta et plusieurs autres. 

Mohammed ebn Abd allah ebn al Aglab mou- 
rut Fan de Thégire 236, le 10 du mois, de rajab, 
[17 janv. 85 1 è. v. J, après avoir gouverné l'espace 
dé dix-neuf ans. Pendant tout ce tems là , il ne 
«ortit-point de Palerme ; mais il faisoit marcher 
les troupes sous la conduite de ses généraux. Al 
Abbas ebn al Fadl fut choisi par le peuple pour lui 
succéder, et son élection fut confirmée par Témir 
Mohammed ebn al Aglab, qui régnoit à Caïrouan. 
Le nouveau gouverneur faisoit quelquefois des 
courses lui-même , et quelquefois envoyoit ses par- 
lis (4) désoler et ruiner le pays des ennemis, qui 
lui kbandonnoient leurs biens pour obtenir de lui 
la paix. 

Avant la prise de Palerjne , la ville de Syracuse 
étoit la capitale des Grecs; mais depuis cetévéne- 



(1) La forteresse des chênes, aujourd'hui 'Galatabelloui. 
(d) Platanella ruinée, près du Platano oii Fiume di Platani. 
(3) Coronia. 
, (^) Otta kaTiayakhrojûttbinefiihitaremn^ona Id terûyëihi 

ohhra. Le chanoine Gregorib n'a pru saisir ici ni te sens ni mémâ 
le mot à mot qu'il aime tant. Tûnc ipsemet profeetusfùU , aHU 
tjue coactîs copiis in hostîum ditUmes , etc. Il n\ renda ni tarf 
tan , une fois , ni okhra, une autre (fois ),ni roppoSition frap- 
pante entre èi nefsihi^ par lui-même , et biserajraikii par >^ 
pirtis. 
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ment, ils s'ét oient retirés à £nna^ place très-forte, 
et en avoient fait leur capitale. 

L'an 244 [858 — 869 è. v.], alAbbas s^étant mis- 
à la tête des troupes, fit des courses jusqu^aux por- 
tes d^Ënna et de Syracuse. En même tems', il 
mit en mer plusieurs vaisseaux de guerre , com- 
mandés par son frère Ali. Celui-ci ayant été ren- 
contré par un oificier arabe , surnommé le Cre- 
tois (1) y qui avoit avec lui quarante vaisseaux ^ il 
y eut entr'^ux un gra.nd combat , dans lequel AH 
remporta la victoire , et s'empara de dix vaisseaux 
avec les hommes qui les montoient. Lorsqu'ilfut 
de retour de cette expédition, al Abbas envoya se- 
crètement un corps de troupes du côté d'£nna« 
Ses soldats y firent un grand butin , et se isaisi- 
rent d'un infidèle qu'ils lui amenèrent. Al Abbas 
avoit déjà donné ordre de le faire mourir , lors- 
qu'il offrit de livrer Enna, si on vouloit lui laisser 
la vie. Al Abbas accepta la proposition , et ayant 
pris avec lui mille chevaux et sept cents fantassins., 
partit de nuit accompagné de l'infidèle, et s'a- 
vança à une certaine distance du mont Gadir. Là , 
s'étant arrêté , il envoya en a,vant son oncle Rab- 
bakh, avec les plus braves de ses soldats, et se tint 



(1) Cest Abou bafg Omar ebn Sboaîb al Andoulousi qui acheva 
la conquête de Yî\e de Crète , sous le califat d^al Mamoun , et fut 
surnommé i cause de cela ]e Cretois. 
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lui-même caché avec le reste. Rabbakh et oes gens 
s'étant glissés sans être apperçus jusqu^au pied de 
la montagne j l'infidèle leur montra Fendroit où 
ils dévoient appliquer leurs échelles pour monter. 
Le jour ne paroissoit pas encore, et la garnison 
étoit endormie. Arrivés près des murs ^ ilâ trou- 
vèrent une ouverture par où l'eau entroit dans la 
place , et s^en servirent pour y pénétrer. Cepen- 
dant, al Abbas continuant son chemin, arriva à la 
porte de la ville vers la pointe du jopr , la cin- 
quième férié, i5 du mois de ^oual (i). Toute la 
garnison fut passée au fil dePépée. On trouva dans 
la ville des richesses immenses , aussi bien que les 
enfans de plusieurs patriciens et de grands seigneurs 
qu'on y avoit retirés. Al Abbas fit construire le mê- 
me jour une mosquée , et élever une tribune sur 
laquelle on fit la prière la sixième férié (3). Il ne 
cessa de faire la guerre en personne aux ennemis, 
jusqu'à sa mort , qui arriva la sixième férié , 4 de 
joumadi second, de Fan 247 (5), après un gouver- 
ment de deux ans. 

Les Musulmans mirent ^'abbrd à sa place Ah- 

(1) Le 34 janvier S 59 de Tère vulgaire ; c*étoic une troisié- 
me et non une cinquième férie. Cet événement est rapporté 
par AbuUeda à Tan 237 de Thégire ; la férie ne s*aDcorde pas da- 
-vaotage. 

(a) Qui écoit le lendemain de la prise de là ville , selon Tauteur. 

(3) Le 1 5 août 861 de l*ère vdlgaire. 
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med ebn lacoab, et ensuite Abd allah ebn al Ab- 
bas. En même tems, ils écrivirent à Fémir de Caï- . 
rouan, qui leur envoya Khafaja ebn Sofian, Van 
248. Celui'H^i continua de faire des incui*sions dans 
le pays ennemi, jusqu'à ce qu'il fût tué par un dé 
ses soldats , nommé Khalfoun ebn Abou Ziad 
al Haouazi , lé troisième férié j i^'. de rajab, Paix 
255 (i). Son fils Mohatnmedfut choisi pour lui suc- 
céder , et confirmé pat l^émir de Caïrouan. Il' fut 
tué pareillement par nti de ses eunuques , le 4 de 
rajab, Van 267 (â). Mohammed ebn Abou al Hos- 
saïn fut mis à sa place , en attendant les ordres 
de Pémir , qui donna le gouvernement de Fîle à 
Rabbakh ebn laeoûb , et celui de la grande ter- 
re (3) , à Abd aliah ebn Iac%uh. Rabbakh mou- 
rut dans le mois de moharram 258 (4), et son 
frère dans celui de safar de la même année. On 
choisit pour lui succéder Abou al Abbas ebn Abd 
allah , ebn lacoub , qui mourut au bout d^un 
mois , et fut remplacé par son frère. Peu après , 
rémir d'Afrique donna le gouvernement à Hossaïn 
ebn Rabbakh. Il le lui ôta ensuite , et en ^revêtit 
d^abord Abd aUah ebn Mohiamiï^çd , ebn Ibrahim^ 



^tm 



(i)Lé i5 juin 869 âe Père vdlgaire. 
»(2) Le 28 mai 871 de Tère vulgaire. 

(3) Cette expression doit désigner ici principalement les côtet 
dltali'é que les Sarrasins infestoîent k cette époque. 

(4) Depuis le 28 novembre jusqu'au 17 décembre 871; 
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ebn al Âglab , dand le mois de shoual 369 (1) ^et 
ensuite Abou Malik Ahmed ebn Omar, ebn Abd 
allah , ebn Ibrahim y ebn al Aglab , conno sons le 
nom de Habashi , qui occupa cette place pendant 
vingt-six ans (a). 

Abou al Abbas ebn Ibrahim , ebn Ahmed, lui 

« 

succéda en 287 [900^—901 è. v.] ; mais ajant été 
rappelé en Afrique, i] eut pour successeur son père 
Ibrahim ebn Ahmed , ebn al malik. 

Ibrahim fit lui-même plusieurs expéditions con- 
tre les ennemis , et mourut les amies à la main. U 
fut remplacé d^abord par Mohammed ebn al Sar- 
cousi , et ensuite Tan 290 [905-^905 è. v.], par 
Ali ebn Mohammed, ebn Abou al faouares. Celui- 
fut déposé par Ziad^t allah , qui mit à sa place 
Ahmed ebn Abou al Hossaïn ebn Rabbakh. Peu 



(1 ) Depuis le dernier juillet jusqu'au a8 août SyS. 

(a) c< L*an de Thégire 264» au mois de ramadhan ( 7 mai — ^5 
•c juin 878), la ville de Syracuse fut prise par Ahmed ebn al Aglab , 
«c sous le règne d*Abou Ishak Ibrahim ^bn Ahmed ebn Moham- 
ce med ebn al Aglab, après un siège de neuf mois. On y tua plus 
« de quatre mille homàies ; le rejte des habitans fut fait prison- 
ce nier, et il ne t'en sauva aucun. Le butin fut immense et plus 
« considérable que dans aucune ville des infidèles. Les Musulmans 
<c y restèrent deux mois , après lesquels ils détruisirent la ville , et 
« 8*en retournèrent. » Le Novaïri , ffisc. dtAfriqu)^. • 

«e L*an 284* Abou Ishak Ibrahim envuya son fils Abou al Abbas 
« en Sicile, pour faire la guerre aux habitans. U partit daos ie 
« moisdejoumadi second. » Idem^ ibii* (La miu manque J 
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de tems après , les Siciliens ayant appris les con- 
quêtes d'Abou Abd allah al Shii en Afrique , se 
révoltèrent contre Ahmed , pillèrent ses richesses , 
le renfermèrent en prison , et mirent à sa place 
Ali ebn Abou al faouares , le ii de rajab 296(1). 
En même tems , ils envoyèrent ebn Abou âl Hos- 
saïn , vers Abou Abd allah al Shii, pour lui de-» 
mander la confirmation d'Ali. Abou Abd allah 
accorda ce qu^on lui demandoit , et écrivit à Ali 
pour l'exhorter à attaquer les infidèles parterre et 
par mer. 

Ahmed ebn Abou al Hossaïn fut, comme on voit, 
le dernier des gouverneurs de la Sicilepourles Ag- 
labit es. Parmi tous ceux dont nous avons fait men- 
tion , il n'y en a aucun qui ne se soit distingué 
par des expéditions contre les infidèles, et par une 
grande ardeur pour la guerre. 

Al Mahadi ayant succédé aux Aglabites, Ali lui 
demanda la permission de venir en Afrique. Al 
Mahadi la lui accorda , et lorsqu'il fut arrivé , il 
le fit mettre en prison dans la ville de Racada. Le 
gouverneur (2) qu'il mit à sa place arriva en Sicile 
le 10 dhou al haja l'an 297 [le 20 août 910 è. v. }. 



(1) Le 5 avril 909 de Tère vulgaire. 

(a) Son nom est omis dans le manuscrit; c*est peat*étre le même 
<}ui est appelle ebn Ziyaj dans la chronique de Sicile de Tuniver* 
fi té de Cambridge, ao 909. 

27 
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L'année suivante , une révolte éclata contre lui , 
on se saisit de sa personne. Voici qu'elle fut la 
cause de cet événement. Ses officiers exerçoient 
contre le peuple toutes sortes d'injustices. Un jour 
qu'il avoit invité à dîner les principaux de la ville, 
l'un d'eux crut voir ses esclaves s'armer d'épées 
nues (i). Aussitôt tous prennent l'allarme, ou- 
vrent les fenêtres de la salle , et se mettent à crier: 
aux armes ! aux armes! Le peuple accourt à leur 
secours , environne le palais , et met le feu aux 
portes. Tandis que les principaux des habilans qui 
étoient dans le palais se sa u voient 6ntre les bras de 
la multitude , le gouverneur protçstoit qu'il n'a- 
voit pas eu dessein de leur faire aucun mal. Com- 
me on ne l'écoutoit pas , et qu'on Faccabloit de re- 
proches, il voulut sauter dans la maison voisine, 
se laissa tomber , et se cassa la |ambe. Le peuple 
se saisit de lui , et le mit en prison. Khalil-^ maître 
d'Alcamo (2) , prit en main le gouvernement de la 

(1) Le cHaDoine Gregorio traduit: Nonnulli putaruru ab illlui 
servis nudos enses distribuL 

(^) Voyez la cbronique de Sicile publiée d^apièa un mamiscrit 
de la bibliothèque de Cambridge, an 913. 

La ville d'Alcamo est située à Toccident de Palerme. Lei moti 
saheb al Khams ou Kkoms que j*ai traduit, d*aprés la chronique, 
par maître d^Alcamo , pourroient signifier que Khalil étoit fer- 
xnier , percepteur pour le domaioe d'un droit de quint. Le nom- 
mé Amran appelle de même dans la chronique saheb al Khams 
et qui fut tué à Palerme en 915 , ne dut peut-étre sa mort qu'à U 
charge qu il ezerçoit. 
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vlUe. Où écrivit en même tems à Mahadi , qui ac- 
corda le pardon de ce qui $'étoit passé , déposa le 
gouverneur , et mit à sa place Ali ebn Omar al 
Bâlaoui , qui arriva à Palerme le 27 du mois dhou 
al hajft, Fan 399 (i). C'était un vieillard doux et 
humain envers le peuple (2)^ niais qui ne put 
plaire aux Siciliens, Ahmed ebn Corhab souleva 
les esprits contre lui , et les engagea à se soumet-* 
tre à Moctader billah, Calife Abbaside. Plusieurs y 
consentirent^et choisirent Ahmed pour gouverneur. 
Moctader envoya Tan 3oo [912 è. v.] des ambas- 
sadeurs qui lui apportèrent les provisions de sa 
charge , les robes d'honneur, les étendards , le col- 
lier d'or et les bracelets (3); mais le peuple s'étant 
révolté , écrivit à Mahadi, et les mutins, ayant à 
leur tête Abou al Gaffar, s'arancèrent vers Ahmed 
ebn Coijiab , et lui ordonnèrent de sortir de Pile, 
et de se retirer où il voudroit. Il refusa de le faire 
et se battît contre eux ; après leur avoir résisté 
quelque tems , il fut tué à la fin de Pan 3oo [91 3 
è. V.]. Son gouvernement avoit duré onze mois. 



(0 Le i5 août 912 è- v. 

(a) Ouakanasheîkhan haïnan ^ Inînan bil raïaU, Ce» derniers 
mots sont défiguras dans le tfizte du chanoine Qregorio » et Ton 
cherche envain dans 1 original ce qn il a voulu r^odr^ par iners 
us^ue ad ignasfiaifi, 

. (3) Cëtotent les marques de Tinvastîtare. Voycsi les annales 
d'Abulfeda, année 265. ^ 
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Après sa mort , Mahadi nomma pour gouver- 
neur Moussa ebn Ahmed , et lui donna des trou- 
pes capables de résister aux Siciliens, s^ilsvouloieDt 
entreprendre quelque chose contre lui. A son arri- 
vée, il reçut les principaux deGirgenti, qu^il traita 
avec distinction , et leur fit des présens. Peu de 
tems après , s'étant saisi d^Abou al Gaffar , il le 
fit charger de chaînes et conduire en prison. Son 
frère Ahmed se sauva à Girgenti, et fit soulever le 
peuple contre Moussa. Après une guerre opiniâtre, 
les habitans demandèrent la paix , Moussa la leur 
accorda , et en écrivit à Mahadi , qui, n'étant pas 
apparemment content de sa conduite , mit à sa 
place Salem ebn Assad(i) alKennai,ran 3o5[9i7 
— 918 è.v.]. 

Uan 3i6 [928 — 929 è. v.], Sareb al Sacla- 
bi (2) se rendit en Afrique avec trente vaisseaux 
de guerre. Salem s'étant joint à lui, ils descendirent 
en Calabre, où ils prirent d'assaut la viUe deTa- 
rente. Ils marchèrent ensuite vers Otrante , où ils 
firent beaucoup de ravage; mais la maladie qui se 
mit dans l'armée, les obligea de revenir àPalerme. 



(1) U est appelle dans Abulfeda , Salera ebn al Rashect. 

(12) L'esclàvon. Les écrivains occidentaux font mention de ra* 
vages exercés vers ce tems-Ià dans la Fouille par des corsaires es- 
clavons , et de la prise de Tarente par les Sarasins. L'un de ces 
écrivains parle d'un Michael Sclabus qui 8*empara de Siponto 
en 9:26. 
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Ils en sortirent peu après, et imposèrent aux habi-, 
tans de la Càlabre un tribut qu^ils furent obligés 
de payer pendant tout le règne de Matadi. 

Son fils al Caïiii , qui lui succéda , envoya une 
flotte ravager le pays des Francs ( i ). lacoub ebn 
Ishak qui la coinmandoit , prit la ville de Gênes, 
passa delà en Sardaigne , fit beaucoup de mal aux 
habitans , et brûla grand nombre de vaisseaux. La 
même année , il y eut en Sicile une inondation qui 
renversa plusieurs maisons. 

L'an , les habitans de Girgenti se révoltè- 
rent contre Salem , et chassèrent son lieutenant 
ebn Abou Hamran (2). Salem envoya d^abord con- 
tr'eux une armée qui fut battue ; mais les ayant 
ensuite attaqués lui-même , il les mit eii fuite. Peu 
de tetns après, la ville de Palerme s^étant aussi ré- 



(1) La date de cette expédition manque dans le manuscrit* Elle 
est rapportée par Abulfeda à' Van 5a3 ( g34 •— gZS è. y. ). 

(a) La date et les suites de cet événement sont rapportées dans 
le passage suivant extrait des annales d' Abulfeda : « L'an de Thé- 
«gire 325 (gZ6 — 937 è. v.), Salem ebn al Rashed , qui corn- 
« mandoit en Sicile au nom d*al Caïm , irrita tellement le peuple 
« par ses injustices que la ville de Girgenti se révolta. Al Gaîm en 
(c ayant été instruit, envoya une armée pour en faire le siège. La 
« place fut secourue par Temperear de Constantinople , et se dé- 
« fendit jusqu'en 529 (940 — 94* ^« v. ). Une partie des habitans 
•e sortit de la ville , le reste se rendit à condition d'avoir la vie 
« sauve. Salem fit embarquer les principaux pour les présenter à 
« al Caim; mais le général de ce prince donna ordre en mer de 
« percer le vaisseau qui les portoiti Ils furent tous submergés. » 
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voltée , les habitans marchèrent contre Ini avec 
Ishàk al Bostani et Mohammed ebn Hamou. Après 
plusieurs combats , Salem les obligea à prendre la 
fuite , et les assiégea dans la ville. Al Caim ayant 
appris ces nouvelles , envoya à son secours une ar- 
mée commandée par Khalil ebn Ishak. Alors les 
Siciliens lui écrivirent pour lui protester de leur 
obéissance, et lui témoigner en même tems leur 
mécontentement de la conduite de Salem. AlCaïm 
mit à sa place Khalil ebn Isbak , qui entra dans 
Palerme à la fin de Fan 325 [ g57 è. v,]. Le nou- 
veau gouverneur déposa les lieutenans de Sdlem , 
et traita fort bien le peuple, qui le récompensa par 
son obéissance. Au bout de quatre atis, il pas^ en 
Afrique, et eut pour successeur, an 534 [945 — 
946 è. V. ] , Mohammed ebn al Ashat* Celui-ci se 
conduisit aussi avec beaucoup de douceur, jusqu'à 
Fan 336 [947—948 è. v.] , qu^il écrivit à al Man- 
sor pour ^informer de la peine que lui donnoient 
lès habitans et du mauvais état des affaires. Al 
Mansor mit à sa place al Hassan ebn Ali ebn Aboo 
alHossain al Kalbi(i), qu'il estimoit beaucoup à 
eause de rattachement qu^il avoît pour sa per- 
sonne , et des service^ qu'il avoit rendus à ses pré- 
décesseurs. 



(1) C'est ainsi que ce surnom est écrie dans Abulfeda; le ma- 
nuscrit du NoTaîri, n^. 702 A, porte al Halebi. 
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Al Hassan resta en Sicile deux ans et quelques 
mois , et revint en Afrique sous le règne de Moez 
ledin allah 'ebn al Mansor (i), qui voulut bien, 
sur âa demande, accorder sa place à son fils Ah- 
med abou al Hossaïn Fan 343 [ 954 — gôô è. v. ] 

Ce fut sous lui que les Musulmans se rendirent 
maîtres de Taormina (a) qui étoit la plus forte pla- 
ce des Grecs. Elle fut prise le 25 du mois de dhoH 
al caada Fan 35 1 (3), après sept mois et demi de 
siège. L'émir Ahmed envoya en Afrique les prir 
sonniers qui étoient au nombre de quinze cent 
soixante-dix^ et al Moez ordonna que la ville fut 
appellée de son nom al Moezia. 

Après que les Musulmans s'y furent établis, et 
qu'ils l'eurent fortifié , la ville de Rometta se rér 
volta et aj^ella le Domestec (4) à son secours. Aus^ 



mm 



<i) Moes ledin allah monta sur le tràae l'an 34 1 de Thégire. 
Il y avoit alors plus de deux ans et quelques mois qu'ai Hassan 
écoit gouverneur de Sicile^ puisqu'il commença à Fétre en 336. 
Cftte erreur se trouve corrigée dans le passage suivant d'AbuI- 
feda. tt L'an de l'hégire 336 al Mansor donna le gouvernement de 
« la Sicile à «1 Hassan ehn Âli ebn' Abou al Hossaïn al Calbi^ Pen- 
/ « dant tout le règne d'al Mansor, il fit la guerre avec succès contre 
«les ennemis. Al Mansor étant mort, et al Moez lui ayant suc - 
« cédé, al Hassan revint en Afrique l'an 34a, après avoir goa- 
« verné la Sicile cinq aaset deuK mois. » 

(2) Autrefois Tauromenîpffl. 

(5) 25 décembre 962 j è. v. 

(4) Dômes tiens. Voyex sur cette dignité les écrivains de l'his- 
toire Byzantine. Selon les auteurs arabes qui se servent souvent du 
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citôt Ahmed envoya, par Tordre d^al Moez, al 
Hassan ebn al Ammar j pour Fassiéger et en faire 
sortir tous les habitans. £bn al Ammar arriva de- 

r 

Vant'la ville la cinquième férié dernier jour du 
mois de rajab, Fan 552 (i). Il dressa anssitât ses 
machines/ et livra tous les jours des assauts. Il fit 
construire aussi un fort où il demeura , et ses 
gens, 'à son exemple, se bâtirent des maisons. 

Le Domestec , ayant appris ces nouvelles , fit 
assembler les troupes et leur ordonna de se ren- 
dre en Sicile sous le commandement de Manuel. 
L'embarquement se fit la quatrième férié, 4 de 
shoual de Tan 355 (2): l'armée qui étoit très-nom- 
breuse fut neuf jours à faire le trajet. Les troupes 
à leur arrivée environnèrent la ville de Messine 
d'un fossé et élevèrent les murailles. I^'émir Ah- 
med averti par al Hassan se mit à la tête de ses 
troupes, en même tems les infidèles sortirent de 
Messine et marchèrent vers al Hassan qui étoit à 
Rometta. 

Ce fut dans le milieu de shoual 555 [ 25 octo- 
bre 964 è. v.],que Manuel s'avança à la tête d'une 
armée composée principalement de Mages (5), 

mot al domestec f c*étoit le lieutenant de Vempereur de Constanti* 
nople dans les provinces situées à Torient du canal. Âbalf. an 3i6i 

(1) Le 24 août 963 é. v. ; c*étoit une seconde foie. 

(a) Le 14 octobre 964 è. v. ; c'étoît une sixième férié. 

(5) Persans , sectateurs de Zcroastre. 
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d'Arméniens et de Russes, et plus nombreuse que 
toutes celles qu'on avoit vues jusque-là en Sicile. 
Al Hassan ebn al Ammar ayant appris qu'il s'avan- 
çoit se prépara à marcher à sa rencontre, et posta 
d'abord un corps de troupes dans chacun des deux 
défilés (i) par lesquels on pouvoit venir à lui. Ma- 
nuel en ayant eu avis, détacha pareillement deux 
corps de troupes pour attaquer ceux d'al Hassan , 
et en envoya un troisième du côté du chemin de 
Palerme , pour empêcher que rennémi ne fût se- 
couru. 

Al Hassan ayant laissé quelques troupes devant 
Rometta (2) , s'avança à la tête d'une armée déter- 
minée à vaincre ou à périr. Les ennemis partagés 



(i) Ces défilés sont nommés dans le texte ; mais on ne peut lire 
leurs noms qae par conjecture , la plupart des lettres étant desti- 
tuées des points d*où dépendent leurs valeurs. 

(3) J'avois cru autrefois pouvoir resserrer un peu ce récit , éla> 
^er quelques longueurs, d^autant plus.quVn ne demandait alors 
de Sicile. qu*ane traduction , et que .j'ignorois qu'on voulut faire 
imprimer le texte. Gomme c'est précisément ce morceau que M. 
Orègorio a choisi pour mettre en parallèle nos deux traductions , 
je suis obligé d'indiquer ici d'une manière plus suivie les contre- 
sens qui défigurent la sienne. M. Gregorio traduit dès le commen- 
cement: iVbnn/<///.f2n caj/&//o (Romettae) relictis mililibus, G'est, 
je pTois , un contresens : al Hassan n'étoît pas maître de Ko- 
nsetta , puisqu'il en faisoit 1& siège. Il ne pouvoit donc pas laisser 
du monde dans la place ,- mais bien devant , pour faire tête à la 
garnison, tandis quil combattroît lui-même l'ennemi qui s'a* 
vançoit. 
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en huil corps enrent bientôt enveloppé les Musul- 
mans de tontes parts. En même tems, leshabitans 
de Rometta fondirent sur ceux qu^ils avoient en 
tête , et Tattaque devint générale. Après un long 
combat y les Musulmans découragés et désespérant 
de la victoire y dont les ennemis se croyoient assu- 
rés (i), ne cherchoiént plus qu'à mourir les armes à 
la main , regardant la mort comme ce qu'ils pou- 
voient obtenir de plus heureux. Al Hassan voyant 
Faction se ralentir (2), s'écria de toutes ses forces: 
Grand Dieu ! si les hommes m'abandonnent , ne 
m'abandonne pas ! Al Hassan et ceux qui étoient 
autour de lui , fondirent en même tems sur l'en- 
nemi, avec l'impétuosité d'un seul homme. Ma- 
nuel de son côté criant de toutes ses forces, deman- 
doitaux soldats oùétoit la bravoure qu'ils faisoient 
paroître devant l'empereur , où étoient les promes- 



(1) Fecatalou katta dakhal al mosUmoun haya min anjod' 
him. Cela signifie , selon le traducteur latin : Praelium undifue 
initur ( ea vehementia ) , ut moslemi spiritus viiae onuits emist' 
rint. Et après: Videnus te houibus submUaos iri^ etc. Il est kfà- 
ilent c]u*il a voulu traduire ici«e qu*il n^eniendoit pas. 

(3) Fekkamanat al harb; cest la leçon du manuscrit n*. 702. 
L'autre manuscrit fatiefehamiantl harb ; { le combat s'échsof- 
foir. ) J'aVois d abord suivi cette dernière leçon ; mais je remar- 
que acttrellément que cette circonstance est rapportée plus bas , 
et qu'elle seroit ici en contradiction avec le découragement dont 
Tauteur vient de parler. Je reviens donc à la leçon da manuscrit 
autographe dont rautorirë est infiniment supérieure. 
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es qu'ils lui avoîent faites de tailler en pièces cette 
loîgnée d^hommes. Le combat s'échauffe de part et 
l'autre , Manuel fondant sur les Musulmans^ en 
ue un de sa main (i)vll reçut alors plusieurs coups 
le lance qui ne lui firent aucun mal , à cause de 
a bonté de sa cuirasse ; mais un soldat s'étant jeté 
ur lui f perça son cheval , lui coupa les jarrets (2), 
it le tua lui-même. Il survînt ensuite un grand 
>rage , accompagné d'éclairs et de tonnerre , Pair 
> obscurcit , le secours de Dieu se manifesta en fa- 
«'eur des Musulmans , et les infidèles prirent la 
fuite. Le carnage alors augmenta. Les ennemis en 
déroute s'étoient portés vers un . endroit qu'ils' 
croyoîent uni; ils rencontrèrent des chemins dif- 
ficiles; on les poussa jusque sur le bord d'un fos- 
sé (5) large et profond , dans lequel ils tombèrent 
H se tuèrent les uns les autres (4). Le fossé fut tel- 
lement rempli de cadavres , que la cavalerie pas- 



O) ^aTOTS traduit d'abord par ioadver tance en tua plusieurs 
^e sa maiû. M. Gregorio traduit en conséquence moslemos oeci» 
débat. 

{%) Acara. J*avoi« négligé de traduire ce mot. M. Gregorio ne 
l'a pas rendu non plus dans sa version latine. 

(3) Hafra^ Je ne sais pourquoi M. Gregorio traduit ce mot ici 
et plus loin paf ptaeus* 

(4) J'aTôis d'abord omis cette circonstance sufBuamtnent indi- 
<]uée p6T le mot cadavres ^ui vient après* M» Gregorio' n^'a pu la 
tradairer exactement. AUi p9Si alios moriui sum^ oe préientc pft« 
If même sens. 
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sant par dessus en courant (i), tailla en pièces tout 
ce qui se trouva dans ces lieux d'un accès difficilt 
et dans ces retranchemens épouvantables. Le coi 
bat dura depuis le commencement du jour jus- 
qu'après midi. On tua encore beaucoup de fuyard 
pendant la nuit, et il périt dans cette journée plui 
de dix mille hommes. Plusieurs des chefs fiirenl 
faits prisonniers. Le butin fut immense, en che-^ 
vaux (2) , armes et choses précieuses. On y trouva 
un sabre sur lequel étoient gravés ces mots : « Ce 
<( sabre est indien, son poids est décent soixante- 
c( dix mithcal. Il fit couler bien du sang sous les or- 
' u dres de l'envoyé de Dieu (5). )) Al Hassan ebn al 



(1) T^elcito inambula^erint (M. Grcgorio). San» parler de 
'vel qui est au moÎDS déplacé ici , le dernier mot ne pouvoit être, 
ce me semble, plus impropre. J'a?ois encore omis la fin de cette 
phrase à cause des répétitions: M. Gregorio en voulant la tra- 
duire , n*a pas été plus heureux qu'ailleurs. Qui reliqui fuerunt 
etiam in eam fopeam effusi conjecti sunt. Au lien du vaoXJaaU 
dans le texte , il faut khassala. 

(a) Kltaîl ( chevaux } , vexilla militaria , selon le dictionnaire 
arabe de M. Gregorio. 

(3) Ce sabre étoit tombé autrefois au pouvoir des Grecs, et fut 
alors repris par les Arabes. Son poids, en évaluant le mithcal avec 
Golius à un et trois septièmes de la drachme,n'auroit été que d'une 
livre et demie environ, ancien poids de marc. M. Gregorio a soin 
encore ici ma traduction plutôt que le mot à mot: multum itsan* 
gninem fudit. Mais en voulant se rapprocher de la lettre dans les 
mots qui suivent immédiatement , in manîbus apostolitUî^ ils*esc 
fort éloigné du sens* Bein^édeïy littéralement in manibus, ne si- 
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Lmmar renvoyai Moez, avec une grande quantité 
l'armes , de cuirasses , et deux cents prisonniers 
les plus distingués. Il ne se sauva qu'un petit nom- 
)re d'infidèles qui s'embarquèrent. L'émir Ahmed 
ipprit la nouvelle de cette victoire, comme il et oit 
en marche pour joindre al Hassan. Dans le même 
tems, il perdit son père Hassan ebn Ali , ebn Abou 
al Hossaïn. 

» / 

Le Domèstec ayant appris cette défaite lorsqu'il 
assiégeoit la ville de Mopsueste , s'en retourna aus- 
sitôt à Constantinople: Le siège de Rometta dura 
encore quelques mois. La famine ayant obligé mille 
des ennemis à sortir de la ville , al Hassan les fit ^ 
conduire à Palerme (i), et continua l'attaque de la 
place, qui se rendit peu de tems après. Il se donna 
encoreplusieurs combats considérables , priQcipale- 
ment celui du détroit, dans lequelil périt un si grand 
nombre d'infidèles, que la mer fut teinte de leur sang; 
enfin la paix se fit entre Moez et le Domèstec, l'an 
356 [966 — 967 , è. V.]. Moez ayant reçu ses pré- 
sens , en donna avis à l'émir Ahmed , et lui or- 
donna en même tems de réparer les murs de la ville 



gnifîe cependant pas en arabe, dans les mains , mais eii présence; 
coram, in conspectu. Voilà un exemple bien frappant de Tabus des 
traductions trop littérales. 

(i) Quossecum duxit al kasan Panormum (M. Gregorîo). J'a- 
toue que c'est moi qui l*ai induit ici en erreur. J'avois d*abord 
traduit comme s'il y Hvoi( tawajjaha vm lieu de wajjaha, ■ 
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de Palerme, de la fortifier sans perdre de temsfi}, 
et de bâtir dans les différentes parties de Fîle une 
ville forte, avec une mosijuée et une tribune , afin 
d^y rassembler les habitans , et de ne pas souffrir 
qu^ils demeurassent dispersés dans les campagnes. 
Uémir .Ahmed se hâta de remplir ces ordres , et 
envoya dans Pile des sheikhs pour veiller à ces di- 
verses constructions. 

L'an 358 [968 — 969 , è. v. ] , al Moez reçut des 
présens de l'empereur de Constantinople , et com- 
manda qu'on détruisit les villes de Taorminaet de 
Rometta. Ahmed chargea son frère Abou al Cas- 
sem et son oncle Jaafar de se rendre sur les lieux 
pour Pexécutioiî de cet ordre, qui fit beaucoup de 
peine aux Musulmans. Les deux villes furent dé- 
truites , et tout fut consumé par le feu. La même 
année , al Moez ordonna à Pémir Ahmed de quit- 
ter la Sicile. Il s'embarqua donc et aborda en Afri- 
que , suivi de trente vaisseaux, sur lesquels étoient 
toute sa famille, ses enfans , ses frères et toutes ses 
richesses. Son gouvernement avoit duré seize ans'f 
il laissa en partant pour remplir sa place laiish y af- 
franchi de son père. , 

Au milieu de shaaban de l'an 359 [24 juin 970 

I 

(1) Mot à root, luijaîsantsavoirtjuil vaut mteuai bdtir le jour 
même que le lendemain. M. Gregorio ne s est pas piqué <ie rendre 
ici le mot à mot» et a traduit évidemment d'après moi, «mm cuno 
tatione. 
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î. V. ] , Fémir Abou al Cassem vint en Sicile en 
qualité de lieutenant de son frère Ahmed : celui- 
ci mourut la même année, et Abou al Cassem re- 
eut le diplôme d'al Moez pour lui succéder. Il fit 
plusieurs expéditions contre les ennenïis , la pre- 
mière répond à Tan 365 [975 — 976, è. V.]. La 
même année, il fit rétablir la forteresse deRometta, 
et en donna le commandement à un de ses escla- 
ves (1). Il mourut dans sa cinquième expédition , 
au mois de moharam 372 (2). Uémir Jaber ebn 
Abou al Cassem lui succéda , et fut confirmé par 
le calife al Aziz billah ebn al Moez. Au bout d'un 
an , il fut déposé et remplacé par Jaafar ebn Mo- 
hammed ebn Hossaïn , qui vint en Sicile l'an 373 
[985 — 984, è.v.]. Celui-ci mourut en 375, 
[ 985 — 986 , è. V. ]. Son frère Abd allah ebn Mo- 
hammed lui succéda. Abd allah mourut dans le 
mois de ramadhan 379 (3), et désigna pour lui suc-- 
céder son fils Abou al fatha loussef. 



(i)<c L*an de Thégire 56i , al Moez céda à Abou al Foucouh» de 
« la dynastie des Zeïrides, la province d'Afrique et le Magreb avec 
« leurs dépendances. Il en excepta seulement la Sicile qui étoit en- 
ci tre les mains d'Abou al Cassem Ali ebn al Hassan, etTripoli quMl 
« avoit donné à Abd allah. » Le-Novaïri, Histoire (TAfri^iue. 
C'est par erreur qu'il est dit, dans V Histoire générale des Huns^ 
tom. I, pag. 570, que Moez donna la Sicile à Abou al Foutoub. 

(2) Depuis le 26 juin jusqu'au ^5 juillet 98a è. v. 

(3) Depuis le 5 décembre 9S9 jusqu'au premier janvier 990 è. v. 
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loussef ayant été confirmé parai Aziz, gouvema 
l'île avec sagesse , et se distingua par son amour 
pour le peuple , jusqu'à ce qu'ayant été attaqué 
d'une hémiplégie , en 388 [ 998 — 999 , è. v. ] , il 
perdit absolument l'usage du côté gauche , et resta 
fort incommodé du côté droit. Son fils Jaafar gou- 
verna pour lui , ayant déja^ le diplôme pour lui 
succéder. Al Hakem lui envoya ensuite lès mar- 
quas d'honneur de sa place , avec l'étendard, et 
lui donna le surnom de Taj al doulat , saif al mil- 
lat (1). L'an 4o5 , le dernier du mois de rajab (2), 
son frère l'émir Ali ebn Abou al fatha, voulant lui 
disputer l'empire , rassembla près de Palerme des 
Barbaresques et des esclaves qu'il avoit engagés 
dans son parti. Jaafar marcha à sa rencontre. La 
bataille se donna la quatrième férié , 23 de shaa- 
ban [ 6 fév. ioi5, è. v. J. Les troupes d'Ali furent 
taillées en pièces. Il fut fait lui-même prisonnier, 
et conduit devant son frère , qui le fit mourir, et 
termina ainsi la guerre huit jours après s'être mis 
en campagne. La mort d'Ali fit beaucoup de peine 
à leur père Abou al fatah. Jaafar ordonna eiisuile 
qu'on chassât de l'ile les Barbaresques qui y étoient, 
et fit mourir tous les esclaves , sans en épargner un 



(1) T^a couronne de Tétat , Tépée de ]a religion» 

(a) Depuis le 26 décembre de Tan 1014 jusqu'au a4 jaavier 



«uivant. 
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»eul. n voulut jaussi que sa garde ne fut composée 
q^ae de Siciliens , n^eut pas soin d'entretenir les 
troupea , et facilita par là le soulèvement qui se fit 
contre lui y pour les raisons que nous allons rap-* 
porter. 

Hassan ebn Mohammed al Bagaï^ secrétaire de 
laafar, jouissoit d'une très -grande autorité. Cet 
homme j d'un caractère dur et arare , maltraiitoit 
le peuple^ et commettoit tous les jours des injus- 
tices. Il avoit conseillé à laafar d'exiger des Sici- 
liens le dixième des grains et des fruits^ selon l'u- 
sage établi pour certains objets (i). Cela étoit con- 
trai]re à la coutume de Sicile y où l'on payoit seu- 
lement un droit pour chaque paire de boeufs^ quelle 
que fut la récolte (2). Outre cela , oa reprochoit 
au gouverneur de traiter la multitude avec mépris ^ 
et les grands^ avec hauteur. Le peuple irrité par 
tant de motifs, s'assembla enfouie autour du châ-> 
« teau , en détruisit une partie (3) y assiégea le reste 



(1) Aia adet al ielad. Voyez dans Goliut la définition de ce der- 
nier mot. J'avois lu autrefois ^e/^ avec le manuscrit n^. 70a A» 
et j'avois traduit comme on peut faire en suivant une mauvaise 
leçon : Selon la coutume des autrtspays ; juxta aliarum regionum 
consuetudinem (M. Gregorip ). . 

(a) Ona laétt asaba ma asaba. On pourroit peut- être donner à 
ces mots iin autre sens , mais )e ne crois pas que personne soit 
tenté d'adopter celui-ci : Et omnia pessum dabat. 

(3) Baadaarbadhîhi, et non arjradhihi; comme a imprimé M. 
Gregorio qui cependant l'est conformé à ma tiaduction. 

• 38 
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avec tant d^opiniâtreté, qu'il passa sous les armes 
la nuit de la seconde férié, 7 de moharrani 4io(i). 
Le lendemain y comme ils étoient sur le point de 
s'en rendre maîtres, loussef, père de Jaafar^ dont 
la personne imprimoit le respect , se fit porter en 
litière au-'-devant des séditieux. Sa présence et ses 
discours arrêtèrent leur fureur. Il les flatta, promit 
de se conformer à leurs sentimens (d) y écouta les 
plaintes qu^on lui fit sur les innovations de son fils, 
répondit de lui, s'engagea à le contenir (3), et 
permit de nommer un nouveau gouverneur. Le 
choix tomba sur son fils Ahmed al akhal. 

Ahmed commença à gouverner la seconde férié 
6 de moharram 4 10 (4). Son premier soin fut de 
se saisir du secrétaire Hassan al Bagaï, et de le li- 
vrer aux Siciliens, qui lui coupèrent la tête, la 
portèrent en triomphe , et brûlèrent son corps. 
loussef épouvanté par cette exécution, et craignant 
pour son fils Jaafar , s'embarqua avec lui sur un 
vaisseau qui faisoit voile pour FEgypte. Les riches- 
ses qu'ils emportoient avec eux se, mont oient à six 

(1) i5 mai 1019 è. V. ; c*étoit une »xième fério* . ' 

(a) jtêseçembat etiam se ab conepectu eorum non aàscesêurum 
(M. Gregorio). | 

(5) Égo , ittifuitf adminisirationis suao rependi vicem* M. Gre- 
gorio auroit bien dû expliquer ce qu'il entend par ces mots; mais 
il ne se permet jamais aucune note, ni sur le texte , ni sur sa ms- 
nière de traduire. 

(4) i3 mai 1019 e» T. 



\ 
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5ent soixante et dix miUepîècesd^or. Malgré cela ~, 
Lorsque loussef mourut eja Egypte, ij étoit réduit à 
aWoir qu'une seule bete de somme (j) , lui à qui 
l'on comptoit autrefois treize mille chevaux , 'OUr 
tre les mulets et les autres auimaux.^ 

Al Akhal ayant pris eu main le gouvernement, 
se coi^duisit avec la prudéoee que demandoient les 
circonstances, il appais^le^ troublps, rétablit' par 
tout le bon ordre, et mérita qu'ai Hakam lui don- 
nât le surnom de Taïd $1 doulat (2). 

Seq troupes firent des courses dans le pays en- 
nemi y portèrent par-tout le fer et la flamme , et 
forcèrent toutes les forteresses à se rendre. Souvent 
il marchôit lui-même à lent tête , et alors il re^ 
mettoit sop autorité entre les mains de son iils , 
nommé Jitafar, qui n'imitoit point la justice et la 
bonté de son père. Cependant al Akhal assembla un 
jour les Siciliens, ^t leur dit qu'il alloit faire sortir 
de l'île tops les Africains qui y étoient , et qui par- 
tageoient avec eux leur pays et leurs richesses. Les 
Sicilien^ lui représentèrent que la chose et oit im- 
possible , que les deux peuples étoient unis par 
des mariages , et tellement confondus qu'ils ne 



(i)Ou mauvaise monture (dabba), M. Gregorio ne veut pas 
qu'Ioussef ait conservé même ce triste reste de son ancienne ma- 
gnificence, jinimalnec unum habebat tareinii aptum, 

(3) Le soutien .dt Vétat. 
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faboient plus qu'un. Al Akhal , piqué de ce refus 
les congédia , et envoya sur-le-champ faire 1 
mêmes propositions aux Africaine , par rappo 
aux Siciliens. Les Africains les acceptèrent , et se 
rendirent auprès de lui. Alors al Akhal commença 
à affiranchir leurs biens et à lever des imprositiont 
sur ceux des Siciliens seulement. Plusieurs de ceux- 
ci mécontens, allèrent trouver en 427 [io35 — 
io36 , è. y.] , al Moez ebn Badis (1), et lui dirent 
qu'ils étoient déterminés à se soumettre à lui y on 
à livrer le pays entre les mains des Grecs. Al Mbçz 
envoya en Sicile son filsAbd allah,avec une année 
composée de trois mille hommes de cavalerie et 
autant d'infanterie. Après plusieurs combats , al 
Akhal fut assiégé dans son château de Khalisa. Aé^ 
duit à -cette extrémité , quelques-uns des habitans 
étoient d'avis deJe secourir ; mais ceux qui avoient 
fait venir les Africains lui tranchèrent la tête , et 
làxportèrent à Abd allah. Bientôt après la division 
éclata parmi les Siciliens , et plusieurs d'entr'eox 
se repentirent d'avoir appelle Abdallah dans leur 
pays. S'étant donc rassemblés , ils lui livrèrent ba- 
taille. Son armée fut mise en fuite , il perdit en- 
viron trois cents hommes , et le reste s'étan^ rem- 
barque, repassa en Afrique. Dans le mêmetem^, 
al Samsam , frère d'al Akhal , fut élu gouvei- 

(1) De la dynaitie des Zeirides. 
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leur ; mais les troubles subsistant toujonrs , . les 
>artis se. séparèrent et s'établirent de divers cô- 
tés. Lés principaux de Palenùe s'emparèrent du 
gouvernement et chassèrent al Samsam. L'alcsûh* 
de Abd allah ebn Menkout se rendit maître de 
Mazara y de Trapani^ de Xacca^ de Matsalâ et des 
environs; Enna, Girgenti, Castronuovo et le pays 
d'alentour tombèrent sous la puissance de l'ai- 
caïde Ali ebu Nimat , surnommé ebn al Jaouas. 
Syracuse fut soumise à ebn Thémama , qui mar- 
cha ensuite contre Catane , s'en rendit maître j et 
tua ebn Kelabi , qui avoit épousé la sœur de l'ai- 
caïde Ali ebn Nimat , appellée Meimouna. Cette 
femme étant ainsi devenue veuve, ebn Thémama 
la demanda à son. frère , et l'obtint. Ce mariage eut, 
comme on va voir y les suites les plus funestes. 
Meimouna , qui avoit b^uconp d'esprit , eut un 
jour une dispute avec «on mari. On en vint départ 
et d'autre aux mjures. Ebn Thémama qui étoit 
ivre , entra dans une grande colère y et ordonna 
qu'on lui ouvrit les veines des deux bras , et 
qu'on la laissât mourir dans cet état. Son fils Ibra- 
him en ayant été informé , accourut à son secours , 
et fit venir des médecins qui la rappelèrent à la vie. 
Le lendemain ebn Thémama fut fâché de son ac-* 
tion y et demanda pardon à sa femme y s'excusant 
sur son ivresse. Celle-ci fit semblant dé lui pardon- 
ner y et quelque tems après y elle lui densianda la 



v^ 
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permissioii délier voir son freine. Ebn Thémama 
le lui permit'^ et envoya avec elle tontes sortes de 
présens. Arrivée prè^ de son frère , Meimotma lui 
ncmita ce qui s^étoit passé , et sut si bien Tinté- 
resser en sa faveur ^ qu'il jura dé ne point la ren- 
voyer à son mari. Ebû Thémama Fayant donc re- 
demandée, et n'ayant pu Fôbtèùir , assembla ses 
troupes qui étoient très^nombreuses j car il étoit 
maître de la plus grande partie de Fîle , et Ton 
faiaoit la prière en son nom dans Palerme. S'étant 
misL à leur tête, il sWança Vers Enna. Ebn al 
Jdoùas marcha à sa rencontre y le mit en fuite, et 
lui tua beaucoup de monde< 

Ebn Tbémama voyant efoù armée taillée en 
pièces , résolut d'implorer le secours des Chré- 
tiens. Il alla doné à Balthia , dont les Francs s'é- 
toient emparés Fan 372 [982 — 983 , è. v.]. U y 
trouva Roger qui régnoil alors , et lui promit de 
le rendre maître de toute Fîle* Ils se mirent donc 
en campagne dans le mois de rajab de Fan 444 , 
[37 novembre — 26 décembre io52 , è. v.], et ne 
trouvant aucutie résistance > ils s^emparèrent de 
tout ce qui se rencontra sur leur passage jusqu'à 
Ënna. £bn al Jaouas en étant sorti pour le» com- 
battre , fut mis en fuite et obligé de rentrer dans 
sa fprteresse. Les Chrétiens passèrent outre, et se 
rendirent maîtres de plusieurs places. Alori les 
personnages les plus distingués d'entre les MûotI- 
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ans par leurs vertus et leur savoir^, abandonné* 
nt le pays ^ et beaucoup de Siciliens s^étant reti-^ 
s auprès d^àl Moez ebn Badis , lui rendirent 
mpte du mauvais état des affaires ^ et des con*** 
êtes des Francs. Sur ces nouvelles ^ al Moez 
ayant fait équiper une flotte considérable , Fenr 
voya en Sicile. On étoit alors dans Fhiver^ et com- 
me la flotte faisoit voile vers Cossyre (1), il s^élcva 
une tempête furieuse qui fit périr presque tous les 
vaisseaux» Ce malheur affoiblit beaucoup al Moez ^ 
et fut cause que les Arabes remportèrent sur lui 
plusieurs avantages. D'un autre côté y Roger, pro- 
fitant de la circonstance , poursuivit sa conquête 
sans trouver de résistance , pendant que al Moez 
étoit occupé de la guerre qui lui étoit survenue. 
L'an 453 [1061-— 1062, è. v.] , al Moez moutut. 
Son fils Tamim lui ayant succédé , envoya une 
flotte et une armée en Sicile , sous. le commatide-- 
ment de ses deujc fils Ayoub. et Ali. Ayoub débar^ 
qua d'abord avec l'armée à Palerme , et Ali des- 
cendît à Girgenti. Ayoub y yhkt aussi peU après y 
et s'attira l'affection des habitans. £bn al Ja^ouaS en 
conçut de la jalousie, et leur écrivit de le renvoyer. 
Comme ils n'en voulurent rien faire , il marcha 
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{i)^08$yTê âiijouk'd*hui Pantalaria. L*auteur de ÏHist, génér, 
des HuTu , tbttke I) page 372 , s*6St trompé «n traduisant Cousira 
par la Corse. 
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contr'eux à la tête de son armée. La bataille s'c- 
tant donnée , il fut tué d'un coup de flèche , el 
Ayoub ebn Tamipi fut proclamé roi. Peu après ses 
soldats prirent querelle avec le peuple ; on en vînr 
aux mains, et comme la division alloit toujours 
en augmentant y Ayoub et son frèrp retournèrent 
avec la flotte en Afrique, Fan 46i [1068 — :io69, 
è. V.] accompagnés d'un grand nombre des princi- 
paux de File. Les Francs devim^ent alors les maîtres 
de tout le pays. Il n'y eut qu'Enna et Girgenti qui 
tinrent contr'eux. Les Musulmans qui les défen- 
doient furent si pressés par les assiégeans qu'ils man- 
gèrent les cadavres, jusqu'à ce qu'enfin cette nour- 
riture leur manqua. Gitgenti se rendit l'an 48i 
f 1088 — 1089 , è. V. ]. Ënna tint encore trois ans, 
et ne se rendit qu'en 484 [logi — 1092, è. v.] 
L'île fut alors habitée par les Grecs , les Francs et 
les Musulmans. Roger , qui en étoit roi , ne laissa 
à personne ni bain, ni boutique, ni four , ni mou- 
lin. Sa mort arriva avant 490 [ 1096-^1097, è. v. j. 
Son fils Roger lui ayant succédé, ne suivit pas les 
coût unies des Francs; mais imita celles des princes 
Musulmans. 

Il établit un tribunal où les opprimés alloient 
porter leurs plaintes , et il leur faisoit rendre jus- 
tice niême contre son fils. Cette conduite lui at- 
tira l'amour des Musulmans, qu'il traitoit avec 
distinction , et qu'il protégeoit. contre les Francs* 
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Ayant fait équiper une grande flotte , il se rendit 
xnaîtTe d^abord, de» iles qui sont entre Mahadie «t 
la Sicile, comme Malte, Cossjre et autres.. Ensuite 
il porta ses armes en Afrique , e\ s^empara de Ma-- 
ha die et de plusieurs autres villes , qui furent en- 
suite reprises par Abd al Moumen ebn Aly , de la 
dynastie des al Mohades. / 



Ejctraits concernant V histoire de Sicile tirés 
de V histoire d^ Afrique du Novairi. 



r 



JL^XN de rhégire 5ii [1117—1118, è. v.] Roger, 
roi de Sicile , voulant secourir un nommé Rafi , 
qui étoit en guerre avec Ali ebn lahia de la dynas- 
tie de Zeïrides , mit en mer une flotte composée 
de vingt-quatre vaisseaux. ËUe s'av<ança seulement 
jusqu'à la hauteur de Mahadie et retourna ensuite 
en Sicile. 

L'an 5^9 [ ii34 — • ii35, è. v.] , les Francs se 
rendirent maîtres de File de Gerbes (1), située près 

1 

(1) Zerbi ou Gerbi» autrefois Meniax , Lotophagites et posté» 
rieurement Girba. £Jle est appellée mal à propos Harba dans 
\Hiit. génir. des Huns, tom. I , pag. 372. 

On lit un peu auparavant dans le même auteur que Tamim 
s'empAra» Tan 491, de» îles de Harba et de Majorque. Il faut met* 
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de la c4te d^Afriques. Comme l«s habitads faisoient 
fiUffictilfé de se .soumettre à «Ai prince étranger, ili 
furent environaés par une flotte sicilienne^ et at- 
taqués en même fems par des troupes qui en tuè- 
rent un grand nombre 5 les femmes et les enfans 
furent faits prisonniers : touteà les richesdes devin- 
rent la proie du vainqueur. 

L^an 54i [ 1 146 — 1 147 , è. v. ] , Roger, roi de 
Sicile, ayant équipé une flotte considérable, lit 
assiéger la ville de Tripoli par mer et par terre. 
Les attaques coinmencèrent le 5 de moharram (1), 
et la place fut prise au bout de trois jours à cause 
des divisions qui y régnoient. Ceux des habitans 
qui échappèrent au carnage , se réfugièrent chez 
les Arabes et les Barbaresques. Ib revinrent bien- 
jtôt après , dès qu^on eut publié un édit de sûreté 
pour eux. Xes Francs restèrent six mois dans la 
ville pour la fortifier^ en partant ijs emmenèrent 
des otages qu^ils renvoyèrent lorsque leur domina- 
tion fut solidement établie. 

L'an de l'hégire ôSy [ ii42 — ii43, è. v.] , la 
famine commença à se faire sentir en Afrique. L'an 
64a [ 1 147 — ii48 , è. v.] , elle fut si grande que 
les hommes se inangeoient les uns les autres. Un 



tre à la place Gerbes et Kerkeni (autrefois Cercina), Cette cler- 
niére est aussi appellée Cherchara ou Cercwv, 
(i) 18 juin ii^6i è. V. 



DE « I CXLEi 445 

grand nombre d'hàbitans quittèrent le pay», et 
la plupart se relirèreÊt en Sicile. Roger, profitant 
àe la circonstance , envoya «ent cinquante vais- 
seaux attaquer L^île de Cossjrre ^ qui est entre la 
Sicile et TAfrique» En arrivant, ils y trouvèrent un 
vaisseau venant de Mahadie : ceux qui ëtoient des- 
sus ayant été pris , on les conduisit devant Gergi, 
commanc^nt de la flotte, qui les interrogea sur 
l'état de TAfrique. Leurs réponses lui firent con*- 
cevoir un dessein qu^il exécuta par ce stratagème. 
Uy avoit sur ce vaisseau des pigeons destinés à por- 
ter des avis» Gergi obligea celui qui en avoit soin 
d'écrire une lettre dont le contenu étoit que les 
Musulmans étoient arrivés à^ Cossyre , qu'ils y 
avoient trouvé dés navires siciliens et qu'ils a voient 
appris d'eux que- la flotte avoit fait voile pour 
Constantinople. On lâcha aussitôt les pigeons qui 
portèrent cette nouvelle à Mahadie. Tandis que 
l'émir et le peuple s'en réjouissoient , la flotte en- 
nemie arriva devant la vill^ le 2 du mois: de safar 
de l'an 545 (1). Le commandant envoya dire à al 
Hassan que son intention étoit seulement de venger 
Mohammed ebn Rashid , qui avoit été chassé de la 
ville de Cabès dont il étoit maître. Il ajo'utoit que 
Mohammed çtçit Tanii et l'allié des Francs , qu'ai 
Hassan fe'étoit engagé avec eux à le secourir , et 



i**li^iéli*te 
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(i) as juin 1148, è. ▼. 
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il demancloit qu^on lui donnât une armée qu^il join- 
droit à la sienne afin de le rétablir. Al Hassan fit 
aus9itôt assembler les fakihs et les principaux de la 
ville qui rejettèrent\tous la demande de Gfergi , et 
furent d^avis de se défendre^! on les attaquoit. Al 
Hassan y au contraire , qui sent oit qu^il n'étoit pas 
en état. de résister, résolut de sortir de la ville. II 
partit donc avec ce qu^il put emporter. La plupart 
des habitans imitèrent son exemple, et emmenèrent 
avec eux leurs femmes et leurs enfans. Pendant ce 
tems-là le vent empêchoit la flotte ennemie d'a- 
border et favorisoit la retraite des Musulmans. Les 
Francs s'emparèrent ainsi de la place sans éprou- 
ver de résistance. Getgi se saisit du château qui 
renfermoit des richesses infinies. La ville fut livrée 
au pillage pendant deux heures; après quoi on fil 
publier un éditde sûreté. Ceux qui s'étoient cachés 
se montrèrent , et la plupart des habitans revin- 
rent dans la ville. Le lendemain Gergi envoya des 
députés aux Arabes qui étoient proche, pour les 
engager à venir pareillement s'y établir ^ et leur 
donna des biens considérables. 

Huit jours après sa conquête , Gergi envoya une 
partie de sa flotte à Safacas et une autre à Sousa. Ali 
ebn al Hassan étoit gouverneur de Sousa» Dès qu'il 
eut appris ce qui étoit arrivé à Mahadie , il alla re- 
joindre son père al Hassan. Les habitans en firent 
autant } et la place fut ainsi abandonnée auxFrancs, 
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le 13 du H^ois de 8afar(i). La rille. de Safacas ayant 
reçu du secours dès Arabes, résolut de se défen- 
dre. On fit une sortie sur les ennemis , qui furent 
mis en fuite. Ils revinrent à Tattaque, et la plupart 
des habitans étant sortis de la ville, ils s^en rendi- 
rent maîtres, le i3 de safar (2). Roger, roi de Si- 
cile , fit publier un édit de sûreté pour tous les 
Africains , et promit de les bien traiter. 

La domination des Francs s- étendit depuis Tri- 
poli jusqu^auprès de Tunis , et depuis les déserts 
d'al^arb j usqu'à ceux de Caïrouan. 

L^an deFhégire 548 [ii53*— 11 54, è. v.], le 
roi de Sicile , ayant appris que les tribus arabes se . 
préparoient à faire la guerre à Abd al Moumen, de 
la dynastie des al Mohades , envoya des députés 
aux émirs pour les exciter «encore davantage et leur 
offrir de sa part un secours de cinq mille cavaliers 
s'ils vouloient lui donner des otages pour leur sû- 
reté (3). Les émirs le remercièrent en disant qu'ils 
ne se servoient point du secours des étrangers con- ' 
tre les Musulmans. 

Les Francs s^étant rendus maîtres de la ville de 
Mahadie , Fan de l'hégire 543 [1 1 48— 1 149, è. v.], 



(1) a juillet 114B, é. y. 

(a) S juillet 1148, è.v. 

(3)11 est dit dans XHist» génér» des Huns^ que le roi de Sicile, 
leur envoya les cinq mille hommes; c'est une erreur, comme il pa- 
roît par ce pasiage et par la réponse fîère et patriotique des émirs. 
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commirent toutes sortes d^indignités dauPs celle de 
ZawUa y tuant) pillant , saccageant tout ce qu'ils 
Tencontrèrent. Ceux des habitans qui échappèrent 
au carnage , se réfugièrent auprès d'Abd al Mou- 
men , qui régnoit à Maroc, wetlui demandèrent du 
secours 9 comme au seul prince musulman qui fat 
en état dç. leur en accorder. Abd al Moumen pro- 
mit de les venger , et commença dès-lors à faire 
préparer tout ce qui est nécessaire pour une armée y 
et à amasser des vivres, Uan 564 de Thégire , au 
mois de safar ( i ) , il partit de Maroc , à la tête 
d'une armée de plus de cent mille hommes, qu'il 
eut soin de contenir toujours dans la plus exacte 
discipline, Al Hassan ^ qui avoit éfé maître de 
Mahadie et de la province d'Afrique , se joignit à 
lui pendant qu'il étoit en chemin. Le 24 de jou- 
madi second (2) , il arriva devant la ville de Tu- 
nis, qui se rendit à lui après une courte résistance. 
On proposa aux Chrétiens et aux Juifs qui y étoient 
de se faire Musulmans , et ceux qui ne voulurent 
pas y consentir furent tués. Au bout de trois jours , 
Abd al Moumen marcha vers Mahadie. Sa flotte 
qui l'avoit joint à Tunis le suivoit par mer. Il ar- 
riva devant cette ville le 12 du, mois de rajab (3), 



(1) 22 février — aS mars 1169 j è. t, 

(2) i3 juillet 1159, è. V. 

(3) 5o juillet 116^, è, v. 
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51 logea «on armée dans la ville de Zawila , qui 
a^en est éloignée que' de la portée du trait. Elle 
aroit été détruite , coimne noua Fayons dit , parles 
Francs, et elle se trouva alors rétablie en une heure* 
La ville de IVJahadie étoit bien fortifiée , et défen- 
due par des princes et par les plus braves cheva- 
liers. On jxe pouvoit Tattaquerque par un endroit, 
le reste étant environné par la mer. Abd al Mou- 
men vit bieii qu*il ife pouvoit pas la prendre d'as- 
saut; c^est pourquoi ayant donné ordre à sa flotte 
de Fenvironner par mer, il fit construire un mur 
du côté de la terre , pour empêcher les sorties des 
assiégés , et résolut d'attendre tout du tems et'de 
traîner le siège en longueur. Pendant cet intervalle, 
les villes de Safacas , de Tripoli , de Cafsa et plu- 
sieurs autres se soumirent à lui, et il emporta d'as- 
saut celle de Cabès. Le lundi, 21 du mois de shaa- 
ban (1) , il arriva de Sicile une flotte de cent cin- 
quante vaisseau3^, qui fut battue et mise en fuite 
par celle d'Abd al Moumen. Aloirs les assiégés per- 
dirent toute espérance d'être secourus , et les vi- 
vres leur ayant manqué , ils furent obligés de man- 
ger leurs chevaux. Enfin , le dernier du mois de 
dhou al haja (2) , dix chevaliers vinrent trouver 
Abd al Mounien et lui demandèrent pour tous les 



(1) 7 septembre 1 lôg, è. v. 

(2) 2 janvier 1160, ô. v. 
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Francs la liberté de sortir de la ville et de se reti-'i 
rer dans leur pays. Abd al Moamen , pour toute 
réponse , leur offrit de se faire Musulmans. Ils le 
refusèrent, et firent tant par leurs instances, qu^ils 
obtinrent ce qu'ils désiroient. On leur fournît des 
vaisseaux, et ils s'embarquèrent pour la Sicile ; 
mais très-peu y abordèrent , car on étoit alors dans 
Fhiver , et ils furent presque tous submergés. Les 
Francs avoient été maîtres de Mahadie pendant 
douze ans. 



FIN DE l'histoire DE SICILE. 
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